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Mo N R ê v E, Couplets à Alexandrine.
· · · - - --- --

· · · Sur l'Air : Je ſuis Lindor, &c. .

: - -- f - * . - - º " , , º ...* #

· Us, qu E objet de mon plus tendre hommage

· Dans un baſqueta délicieux ſéjour, ,

* Temple ſans art, bien digne de l'Amour, .

.. Un ſonge heureux me fit voir ton image.

- -

- . · · · · · · , ' - .

· sous le berceau que formoit ſon feuillage

| Tu repoſois ſur un lit de gazon ; s : º »
: s - 2 º«

Telle on voit Flore en la jeune ſaiſon

Par ſa préſence embellir un boccage !

ſ>

--

JE m'approchai : Dieux ! quelle douce ivreſſe !

E>u tendre Enfant tu recevois les loix ; -

- Je-te-trouvai plus docile à-ma voix ;------- .

•Ton cœur déjà partageoit ma tendreſſe. -
.# # - s7 - 4 " , " : A ù '
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HÉLAs ! bientôt la flatteuſe eſpérance

S'évanouit en perdant mon ſommeil ;

Et je n'ai pu trouver à mon réveil

Que mon amour & ton indifférence.

( Par M. le Baron de P. .......)

，

SAINT-AL ME ET PU L c H É RIE,

au le Mal-entendu , Anecdote,

Saisr-Aix , avoit reçu une éducation con

forme à la fortune de ſes parens, quis'étoient

enrichis dans le commerce. Son cœur étoit

honnête & ſenſible. Il avoit de la figure &

de l'eſprit , mais par malheur l'eſprit qui

influe ſur nos jugemens ne décide guères

notre conduite. Bien voir n'eſt pas toujours

une raiſon pour bien agir; il y a des gens,

en un mot, qu'il faut conſulter ſouvent &

ne jamais imiter,Saint Alme ne fit pourtant

pas beaucoup de ſottiſes; mais en cela ilfut

lus heureux que ſage. Il avoit reçu de la

ature une imagination bien propre à l'éga

rer ; & il avoit beſoin de bonheur pour n'en

être pas le martyr. - º

Les parens de Saint-Alme, impatiens de

le marier, jetèrent les yeux ſur la fille d'un

ancien ami, M. de Malville, qui fut en

chanté de cette propoſition. Les deux fa

milles furent bientôt d'accord. Mais Saint

Alme qui avoit lu ſans doute des Romans,

' ,
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conçut un projet qui parut étrange, & qu'on

n'oſa pourtant pas contrarier. Il demanda à

partir pour aller chercher de leur part la

Demoiſelle ſans ſe faire connoître, & ſous

le nom d'un ami de la famille. Il vouloit

ſonder ſes diſpoſitions avant le mariage ; &

il fut reçu par les parens de Pulchérie, (c'eſt

le nom de la jeune perſonne) non pas comme

Saint-Alme, mais comme l'ami de leur gen

dre. Il ſe faiſoit appeler Pyrante, c'étoit le

nom d'un véritable ami qu'il avoit. Celui

· ci paria que Saint-Alme ne ſeroit pas long

temps ſans ſe faire connoître; & Saint-Alme

· ſe promit bien de gagner le pari : on verra

qu'il auroit mieux fait de ſe décider à le

· perdre ſur le champ. : -

Il fut enchanté de Pulchérie en la voyant.

C'étoit une brune des plus piquantes , elle

étoit jolie , mais elle avoit encore plus de

phyſionomie que de figure. Ses grands yeux

noirs étoient propres à exprimer l'amour,

& ſon cœur étoit bien fait pour le ſentir.

Elle étoit capable, en un mot, d'inſpirer &

d'éprouver une violente paſſion. Saint-Alme

qui la trouva bien , s'efforça de lui paroître

aimable. Il n'auroit pu faire parler-l'Amour

· ſans quitter en même-temps le rôle qu'il

avoit pris. Il ne pouvoit tout-à-la fois ſe

, déclarer l'amant de Pulchérie & l'ami de

ſon futur époux. Mais il pouvoit donner des

ſoins à la maîtreſſe d'un ami ; & il n'oublia

- rien pour laiſſer voir tous les avantages qu'il

avoit reçus de la Nature. On† décidé

1lJ
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que Pulchérie partiroit avec ſon frère pour
, aller trouver ſon époux , & que le faux

Pyrante les accompagneroit. Comme Pul

, chérie n'avoit aucune inclination, elle avoit

| donné les mains à ce mariage, que ſa famille

· deſiroit paſſionnément. Tandis qu'on prépa

| roit tout pour le voyage , Saint-Alme eut

' occaſion de la voir ſouvent, & de s'entre

tenir avec elle. Il goûta fort ſon eſprit ; & le

fien ne parut que trop aimable à Pulchérie.

· Elle avoit chaque jour plus de plaiſir à le

· voir & à lui parler. Enfin le ſentiment qui

lui faiſoit rechercher ſon entretien , &

· qu'elle avoit pris pour de l'amitié, devint

· bientôt un véritable amour; mais elle me

· commença à s'en alarmer que lorſqu'il

, n'étoit plus temps de le vaincre. Ce n'étoit

. pas un malheur pour elle d'aimer Saint

| Alme, puiſque c'eſt lui qu'elle devoit épou

· ſer; mais par uné fatalité bien étrange, ce

| fut cette tendre ſimpathie qui faillit renver

ſer tout l'édifice de leur bonheur, Dès que

| Pulchérie ſentit qu'elle aimoit celui qu'elle

-† pour Pyrante, elle preſſentit la dou

, leur de paſſer dans les bras d'un épouxqu'on

· n'aime point.La plus ſombre triſteſſe vint

s'emparer de ſon ame. Quand la pudeur lui
eût permis de ſe déclarer, devoit-elle atten

dre quelque retour d'un homme honnête,
ſcrupuleux même, qui dans tous leurs en

| tretiens ne manquoit jamais de faire l'éloge

, de l'amitié, & qui, avec aſſez de raiſon , ſe

vantoit d'aimer Saint-Alme comme lui
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même ? De ſon côté, Saint-Alme étoit dans

une ſituation très embarraſſante. Il remar

dua bien la triſteſſe de Pulchérie; mais loin

d'en ſoupçonner la véritable cauſe, il s'ima

gina† avoit de la répugnance pour le

mariage qu'on avoit conclu. Son imagination

· trop vive le rendoit enclin à la jalouſie ;

la jalouſie expoſe toujours aux plus injuſtes

ſoupçons ; & il faut avouer† ſes ſoup

çons n'étoient que trop confirmés par les

circonſtances ; car plus Pulchérie voyoit ap

procher l'inſtant du départ, plus ſa triſteſſe

augmentoit. Peut-être Saint-Alme pouſſa-t'il

· l'injuſtice juſqu'à ſe ſuppoſer un rival pré

- féré. Cependant le jour du départ étant ar

rivé, il ſe mit en marche avec elle & ſon

frère. Mais ſi la jalouſie ne l'empêcha point

de perſiſter dans ſon projet de mariage, elle

l'empêcha au moins de ſe faire connoître

• pour le moment Vous allez voir bientôt

º†• Que fera cependant Pulchérie à Le danger

eſt preſſant. ïra-t'elle ſigner ſon malheur,

celui d'un époux qu'elle n'aime point ; car

, ce n'eſt pas Saint-Alme qu'elle croit aimer ?

J'ai dit qu'elle étoit capable des plus fortes

, réſolutions. Son ardente imagination s'al

| lume; le déſeſpoir parle ſeul à ſon cœur; la

raiſon y eſt ſans voix; au lieu d'aller ouvrir

ſon ame à ſes parens, elle évite une expli

, cation douloureuſe, & qu'elle croit inutile ;

· elle trompe ſes guides, ſe dérobe un mo
| ment, & courtſe jeter dans un#º de

- L. : .. ! · A iv
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Religieuſes, fitué à quelques milles de-fà,

& dont la Supérieure étoit la propre ſœur de

ſa mère. Avant de s'échapper, elle avoit

pris le parti d'écrire une lettre à Saint-Alme

lui-même; en s'en allant elle la remit à

un Payſan de l'endroit où ils étoient ; &

ſon trouble ne lui permettant pas de s'ex

pliquer avec lui, elle le chargea ſeule

ment de la rendre à celui de ſes deux com

pagnons qu'elle lui déſigna, c'eſt-à-dire, à

Saint-Alme lui-même. En recevant cette

lettre, & en liſant la ſuſcription, à M. de

•Saint-Alme , celui ci ne ſut d'abord qu'ima

giner. Eſt ce bien pour moi , demanda-t'il

· au payſan , qui lui répondit : pour vous

même, Monſieur. O ciel ! dit-il en lui

même , je ſuis découvert. Et il lit ce qui

ſuit. -

- « Je n'ai pas beſoin d'une longue expli

» cation en commençant cette lettre. Vous

» ſavez tout, & je ſais tout.

, (Ces mots achevèrent de jeter Saint-Alme

dans l'erreur.Je ſuis découvert, s'écria-t'il,

& il continua de lire en tremblant. )

» C'eſt à vous même que j'oſe m'adreſſer.

» Une répugnance que vous ne m'avez point

» inſpirée me rend déſormais impoſſible le

» mariage qu'on vient d'arrêter. C'eſt votre

s, honnêteté que je réclame ici. J'eſpère que

» loin de me ſuſciter d'inutiles perſecutions,

» vous voudrez bien abandonner vous

» même un projet qui ne pourroit ſervir

» qu'à faire deux malheureux à la fois.
•



•r - - •

"- D E F R A N C E. 9

» Voilà, Monſieur, le ſeul moyen de mé

» riter ma reconnoiſſance; & c'eſt l'unique

» ſentiment qui ſoit déſormais en mon

. 22 pouvoir. 22 -

.. Cette lettre plongea Saint-Alme dans le

plus affreux déſeſpoir. Il demeura quelque

temps muet & immobile. Il adoroit Pulché

rie, & il s'en croyoit abhorré. Eh ! quoi,

s'écria-t'il enfin, en verſant un torrent de

larmes, elle me hait ! & elle ne peut vaincre

ſa répugnance ! A ces mots il court vers le

frère de Pulchérie, auquel il ſe fit connoître,

& qui, a la lecture de cette lettre, reſta comme

accablé de ſurpriſe & de crainte; car il ai

moit tendrement ſa ſœur.Tandis qu'ils cou

roient par-tout pour s'informer du chemin

qu'elle avoit pris, le frère reçut une lettre

de ſa tante, c'eſt-à dire, de la Supérieure du

Couvent où ſa ſœur étoit réfugiée. Peut être

ne ſera-t'on pas fâché de connoître à fond

cette Supérieure, qui avoit beaucoup d'in

uence§ toute ſa famille.

| Elle s'étoit jetée dans un Couvent ſans

avoir beaucoup de goût pour l'état Monaſ

tique. Par un bonheur peu commun, elle

# étoit accoutumée. C'étoit un eſprit des

plus actifs, qui n'ayant pu briller dans le

monde, avoit cherché du moins à jouer un

rôle dans le cloître : elle y avoit réuſſi; & ſe

voyant au faîte des honneurs Monaſtiques,

elle avoit fini par aimer un état qu'elle n'a -

voit embraſſé que malgré elle. Tel eſt ſou

vent le cœur "humain ; raºu #rs lui

- A V
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· tient lieu d'amour. Elle fut ravie d'entendre

ſa nièce lui demander un aſyle contre le

, mariage, & la prier de lui aider à finir ſa

, vie dans le Couvent qu'elle gouvernoit.

· Elle ne manquoit pourtant ni d'eſprit ni de

bonne-foi. Elle blama beaucoup ſa ſœur &

, ſon beau-frère d'avoir voulu contraindre

• l'inclination de leur fille , & par une foi

bleſſe trop naturelle à l'eſprit humain, elle

· ſe ſeroit perſi#s; pour faire une Religieuſe,

i la même violence qu'elle n'atlrºit pardonnée

, à aucun parent pour conclure un mariage.

- Son intention l'eût raſſurée ſur les ſuites.

, C'eſt ainſi que toutes nos paſſions apportent

- avec elles une illuſion qui en prolonge la

· durée, & qui ſemble preſque les juftifier.

· Des parens qui marient leur fille malgré

« elle, croyent ne l'affliger un moment que

| pour la rendre heureuſe toute ſa vie. .

· Après. un moment d'entretien avec ſa

le ſe mit à écrire, & fit tenir à ſon

t • •--, :

º" . * ) ， e , • -- -

f * • i - •. • tn ºn R E

nièce, el

· neveu la lettre ſuivante : º

M o N c H E R N E v E U , , z | 3

· · · -- - - - - - • 7 |

, • Votre ſœur vient de ſe jeter dans mes

» bras. Elle me demande un aſyle contre

, » un mariage† on veut la forcer, &

· » qui contrarie ſon goût inſurmontable pour

| » la retraite., Elle demande, & je deſire

| » commeelle,qu'on la laiſſe au moins quèl

, » que temps à elle-même, ſans lui parler &
, » même ſans la voir. Le ſentiment qui la

» décide es reſpectable, & elle me paroit ſi

·.
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, » affligée de la violence qu'on vouloit lui

- » faire, que lui en parler davantage, ce

, » ſeroit expoſer même ſa ſanté. Communi

», quez le plutôt poſſible ma lettre à mon
» beau-frère & à ma ſœur.Je leur manderai

» ſi ma chère nièce perſiſte toujours dans

| » ſa pieuſe réſolution. » · · · · · ，

| " Le frère de Pulchérie ne crut pas devofr

cacher cette lettre à° Saint-Alme. Après la

lui avoir montrée, il partit pour l'aller com

muniquer à ſes parens; mais il pria Saint

| Alme de l'attendre au même endroit , en lui

·promettant de venir le rejoindre au plus tôt,

| ou de l'inſtruire par une lettre de la réſo

lution qu'on auroit priſe. Saint Aline, pour

· avoirſu en quelslieux s'étoit retirée Pulchérie,

ne s'en eſtimoitpas plus heureux. Il relut la let

| tre qu'il en avoit reçue, & chaque mot étoit

* pour lui un coup de poignard.Tantôt il y

· eroyoit voir l'expreſſion de la haine; fi Pulché.

ºrie avoit écrit, une répugnance que vous ne

' m'avez pas inſpirée, c'etoit une ormule de
politeſſe, ou l'ironie la plus cruelle ; tantôt

il regardoit la lettre & la fuite même comme

, un,châtiment dû à ſa ſuperchérie. Si j'en
- ayois fait moi même rayeu, s'écrioit t'il, ſi

j'étois tombé à ſes pieds, j'aurois obtenu

| mon pardon. Elle auroit lu dans mon cœur ;

| & elle m'auroit fait grâce en faveur de inon

| amour. Il s'achemine alors vers le Couvent

| qui renferme ce qu'il aime. Hélas! il n'y

, voit que des murs inabordables, des portes

# * # kºº,k#º-
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itation. Mais quelle fut ſa ſurpriſe, quand

| vit Pulchérie, tendre la main pour remet

e la lettre à la Supérieure , qui dans ce

noment, ſorºit d'une eſpèce de berceau.
· enez, lui dit la jeune perſonne ſans y re

arder, Vou# avez peut-être laiſſé tomber ce

apier. Il eſt vrai, dit la Supérieure à tout

aſard , ſans y avoir regardé auſſi; & elle

erra la lettre pour la lire en temps & lieu.

Qu'on ſe repréſente la cruelle ſituation de

•aint-Almº» d'autant plus malheureux alors

qu'il veº9i de ſentir l'ivreſſe la plus volup

ueuſe. Mille triſtes idées, mille ſoupçons

#reux viennent ajouter encore à cette hor

ible ſituation. Peut être Pulchérie a t'elle

ieviné ». reconnu ſ， main. Il avoit vu les

eſtes 2,les mouve§e§ qu'on avoit faits ;
mais il n'avoit pas entendu les diſcours

·u'on avoit tenus. -

LºººPºieure , qui, ſans être bien per
adée que la lettre lui appartînt, l'avoit

ºººººSue par état ou par curioſité, ne

rdº Pº à qui§er pulchérie pour aller la

re à l'écart. Elle vit avec étonnement qu'elle

it pour ſa nièce, il y avoit bien quelques

tails qu elle § comprenoit point; mais
le aima ºieux les ignorer, que de mon

· er la lettre à Pulchérie : elle eût craint d'é-

anler ce ºu elle appeloit ſa pieuſe réſolu

º Ceft air # que tous les haſards ſe réu

ſoient °ºntre le malheureux S. Alme. S'il

oit fait un§ faute, il en étoit puni bien ſé

rcmcnt. E §- érié ? elle fuit

t la pauvre Pulchérie : elle fui
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tude, ou des gardiens incorruptibles. Il ſe

met à roder tout autour ſans projet, même

ſans eſpérance , toute la journée , le ſoir il

tombe accablé de laſſitude au pied des murs ;

il y paſſe la nuit étendu ſans fermer l'œil, &

ne troublant l'air que par des ſoupirs qui

n'étoient pas entendus. Enfin il remarque

une maiſon dont les fenêtres avoient vue

ſur le jardin du Couvéfit. Il parvient à gagner

celui qui l'habite, & il s'y introduit, eſpé

| rant voir de-là§ promener aujar

din. En effet , elle s'y promenoit alors

avec ſa tante, & Saint-Alme l'apperçut par

une des fenêtres de cette maiſon. Mais Pul

chérie ne le voit pas, parce qu'elle ne regarde

perſonne , parce qu'elle ne ſoupçonne pas

qu'il puiſſe y avoir rien autour d'elle capable

de l'intéreſſer.St Almey revient le lendemain

avec une lettre; il croit n'avoir plus rien à mé

nager. Il ſaiſit un moment oùil la croit ſeule.

Il lance la lettre, & ajuſte aſſez bien pour

qu'elle aille tomber aux pieds de ſa maî

treſſe. Oh! comme ſon cœur palpite dans ce

moment ! à l'inſtant où la lettre s'échappe

de ſes mains, ſon cœur la ſuit comme§

yeux. Quel plaiſir quand il la voit tomber

à côté de Pulchérie ! Quel tranſport, quelle

ivreſſe quand il voit Pulchérie ſe baiſſer auſſi

tôtpour la ramaſſer !Enfin il voit ſa lettre dans

les mains de ſa maîtreſſe. Ceux qui ont

aimé. peuvent ſe figurer tout ce qu'il ſentit

alors. Tout ſon corps friſſonnoit ; & ſa

force étoit prête à ſuccomber à une ſi forte
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agitation. Mais quelle fut ſa ſurpriſe, quand

il vit Pulchérie tendre la main pour remet

· tre la lettre à la Supérieure , qui dans ce

moment ſortoit d'une eſpèce de berceau.

Tenez, lui dit la jeune perſonne ſans y re

garder, vous avez peut-être laiſſé tomber ce

papier. Il eſt vrai, dit la Supérieure à tout

haſard, ſans y avoir regardé auſſi; & elle

ſerra la lettre pour la lire en temps & lieu.

·Qu'on ſe repréſente la cruelle ſituation de

Saint-Alme, d'autant plus malheureux alors

qu'il venoit de ſentir l'ivreſſe la plus volup

tueuſe. Mille triſtes idées, mille ſoupçons

affreux viennent ajouter encore à cette hor

rible fituation. Peut-être Pulchérie a t'elle

deviné, reconnu ſa main. Il avoit vu les

geſtes, les mouvemens qu'on avoit faits ;

mais il n'avoit pas entendu les diſcours

qu'on avoit tenus. -

La Supérieure, qui , ſans être bien per

ſuadée que la lettre lui appartînt, l'avoit

toujours reçue par état ou par curioſité, ne

tarda pas à quitter Pulchérie pour aller la

lire à l'écart. Elle vit avecétonnementqu'elle

étoit pour ſa nièce; il y avoit bien quelques

détails qu'elle ne comprenoit point; mais

elle aima mieux les ignorer , que de mon

trer la lettre à Pulchérie : elle eût craint d'é-

branler ce qu'elle appeloit ſa pieuſe réſolu

,tion. C'eft ainſi que tous les haſards ſe réu

· niſſoient contre le malheureux S. Alme. S'il

avoit fait une faute, il en étoit puni bien ſé

vèrement. Et la pauvre Pulchérie : elle fuit



· un Amant qu'elle aime & dont elle eſt ado

réel elle redoute un hymen qui combleroit

· tous ſes vœux ! |

.. Enfin, S. Alme ne peut plus ſupporter u

| état auſſi affreux ſans faire au moins de nou

-yeaux efforts pour en ſortir. Il n'attend plus

| le retour du frère de Pulchérie, & il court

| ſe jeter lui-même aux pieds de leur mère. Il

· avoua ſes torts avec tant de franchiſe, parla

de ſon amour avec tant d'intérêt, que ce cœur

- maternel en fut attendri.Je ne peux plus être

, heureux que par vous,§ Vous

, avez aimé, Mde, & vousêtes mère : voilà mº

· titres auprès de vous. Pulchérie ne vous réſiſ

· tera pas, & veus m'aurez rendu plus que la

· vie Mde de Malville, qui ne concevoit pas

| le bonheur d'être Religieuſe, & qui croyoit

§ue ſa fille devoit être heure##s

d'unh§ qui aimoit auſſi tendº2
| partit ſur l'heure pour le†
| Pulchérie.Elle eut bien de la peine à parve

, nir juſqu'à elle. La Supérieure étoit ſi peu

| diſpoſée à permettre cette entrevue, qu'il

fallut la menacer de faire valoir l'autorité

maternelle pour triompher de ſa réſiſtance.

Pulchérie, de ſon côté, avoit réſolu de gar

der le ſilence ſur les ſecrets de ſon cœur.

Mais quel cœur peut ſe fermer aux yeux

d'une tendre mère, qui ne fait parler

que l'amitié & la tendreſſe ! Enfin , Mde

de Malville fit à Pulchérie une ſi douce

violence , qu'elle en vint juſqu'à lui arra

cher l'aveu de ſon amour pour l'ami de
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· Saint Alme. Eh, mon Dieu ! s'écria Mde de

| Malville, que ne parlois tu, ma chère amie !

Cet ami de Saint-Alme, c'eſt Saint-Alme

' lui-même. A ces mots, elle ſe jeta dans les

bras de ſa fille , qu'elle arroſa de larmes de

*joie. Pulchérie pria ſa mère de vouloir bien

， s'expliquer. Nous t'avons crue informée de

' cette hiſtoire, ma chère Pulchérie; mais

" quant au récit que tu demandes, je vais en

· charger un hiſtorien plus inſtruit que moi.

Alors elle alla prendre elle-même Saint

* Alme qui l'attendo à la porte du couvent ,

§
pas longue entre les deux amº,# #

, Parratta bien Pulchérie, mais alle lui tit i5iSIl

· du plaiſir. Qn informa auſſi-tôt les deux fa

, milles du ſuccès de cette négociation; &

· l'on ne tarda pas à célébrer ce mariage, mal

· gré la tante Supérieure, qui jugea qu'on au
*roit dû fairé plutôt une utiſe réſiſtance à

| Pulchérie, que de céder ſi complaiſamment

* à ce nouveau caprice, & qui ſoutint que ſa
· fille avoit très-grand tort de trouver du plai

· ſirà ſe marier. e · " » . - ! ... " . "
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

: L E mot de l'Énigme eſt la Jalouſe; celui

· du Logogryphe eſt l'Oiſiveté, où ſe trouvent

· toiſe, Oiſe, Eté, veſte, Eſt , Oueſt, Éve,

Eu , joue, joie, ſoie, Oſée, oie, ſî, ut, vis,

,o , joüte , &.

| É N I G M E.

DEux maſques un jour la ſemaine,

· En ſurtout bleu, dans différens quartiers

s'en vont en même-temps, pour les mettre à la gêne,

| Chez des devins qui ne ſont pas ſorciers.

º - -- ─

· · · · · u r - ,

· L o G o G R Y P H E.

UN titre par Céſar vainement deſiré,

Titre chez les Romains, craint autant qu'abhorré3

Un chef-d'œuvre de l'Art à l'homme néceſſaire

Depuis qu'il s'eſt fait des beſoins ;

Ce que malgré nos peines & nos ſoins

Nous paſſons follement ſouvent à ne rien faire ;

Un nom chcr à Pétrarque; un ſubtil élément ;

Ce qui rendit Licurgue utile à ſa Patrie ;

Des tourmens d'Ixion le mobile inſtrument ;

· .. :

•
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Un ornement preſcrit au beau ſexe en Turquie ;

·Une douce boiſſon qui n'enivre jamais ;

Un fruit doux comme amer, ſymbole de la paix ;

Ce qui des Mexiquains a cauſé la ruine ; --

Des habitans de l'air le merveilleux ſoutien ;-, , ,

Ce qu'un Acteur ne peut ſavoir trop bien ;

Ce qui ſert à mouvoir cette énorme machine,

" Élevée à grands frais dans un ſol épuiſé;

Un crime à Sparte autoriſé ;

Un autre bien fatal à Tarquin & Lucrèce ;

Ce que plus d'un Auteur rend ſouvent ennuyeux ;

Ce que quitte à regret tout mortel pareſſeux ; -

Ce que laiſſe après elle une liqueur traîtreſſe ;

*Ce que Vénus eut ſoin de ne pas employer

Lorſque le beau Pâris parut pour la juger ;

Une ville d'Artois ; une de Picardie ;

Enfin un attribut du Dieu de l'harmonie.

Tels ſont, ami Lecteur, les différens objets

Qu'on trouve dans un nom immortel à jamais.

( Par Mlle de Vardon. )

· · · · # - · r

• » « - - | -- • !
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S LITTÉRAIRES.
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| - -- … - , º - ... »

· L E Théâtre François, ou Recueil des

| meilleures Pièces Dramatiques faites en

| France depuis Rotrou juſqu'à nos jours,

, grand in - 8°., Tomes I & II. A Lyon,

· Belin, Libraire, rue S. Jacques, vis-à-vis

- la rue du Plâtre. . ， , ， , .

:) · · · · · · , · · , -- '

No Us avons annoncé dans le Mercure

u 2o Janvier de cette année, le Proſpectus

· de ce Recueil intéreſſant, Sur la foi que

· nous croyions devoir à des Gens de Lettres,

| nous avons promis des recherches, en un

· mot un Monument Littéraire.Notre attente

§†
: exactement ,ſoignée, ajoute un nouveau

· prix à l'Ouvrage. .. , , , 1. ..

-f† Volume renferme une Hiſ

e, roire de la Tragédie & une Hiſtoire duThéâ

· tre François. Il ſemble qu'après la foule

· nombreuſe des Compilateurs, après Vol

· taire, qui tous ont écrit ſur cette matière,

il ne reſtoit plus rien de nouveau à dire ;

| fondre toutes les connoiſſances éparſes ſur
, un objet, pour n'en faire plus qu'un réſul

- tat clair & bien lié , c'eſt - là le principal
7

mérite des Rédacteurs.Ils n'ont point perdu

chez Sulpice Grabit ; & à Paris , chez

·† encore une nouveauté que de
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leurs veilles à rajeunir les Poétiques décré

ditées des Anciens & des Modernes. On

n'a plus rien à apprendre aux François ſur

l'Art Dramatique , ils ont ſous leurs yeux

aſſez de bons modèles, & leur aſſiduité

· conſtante aux repréſentations des Poëmes

· Dramatiques, leur eft bien plus utile que ne

- le ſeroient de ſavantes & ennuyeuſes Diſ

· ſertations ſur les règles de l'Art. Pour ſen

· tir, ſans le ſecours des parallèles, la nuance

: qui ſépare l'Ouvrage de génie du Poëme

médiocre, les François n'ont beſoin que

d'aſſiſter aux repréſentations de Cinna, de

*Phèdre, de Rhadamiſte, de Mérope, d'Hé

- raclins, de Bajazet, de Pyrrhus & de Tan

crède.Telles ſont les leçons frappantes que

le génie donne tous les jours à la Nation

· depuis envirou un ſiècle. La Nation n'en

* demande pas d'autres. Une Collection de

† , faite lavèc

"gôût & rapprochée avèc choix, peut à fôn

tour remplacer dans le ſilence du cabinet

les belles Scènes dont l'imagination fut rem

plie la veille ſur le Théâtre national; & tel

ºa été ſans doute le but des Rédacteurs de

- l'Hiſtoire du Théâtre François Ce n'eſt pas

· que nous prétendions qu'on doive enſevehr

· ſous la pouſſière des Bibliothèques toutes

· les Poétiques anciennes & modernes. Ce

' ſont des Livres claſſiques qu'il eſt à propos

, de conſulter quelquefois. Les Savans qui

* les ont écrits ont des droits à notre recon

- noiſſance.Ariſtote fit le premier pas.Trènte
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pages lui ſuffirent pour développer les rê

les d'un Art naiſſant. Cette préciſion étoit

· bonne à ſuivre, & ce fut elle qu'on prit à

tâche de ne jamais imiter. Ariſtote n'avoit

pour guide que les Pièces d'Euripide ; il

n'aſſigna que quatre genres de Tragédie, &

ſe trompa. Son erreur ſera toujours celle

§ Commentateurs, des faiſeurs de règles ;

ils viennent gauchement graver ſur la co

lonne que le Génie éleva : non plus ultra; &

le Génie, qui ſe joue de leur ſot orgueil,

recule tous les jours la colonne, & tous les

·jours un nouveau Commentaire aſſigne une

nouvelle limite. Ariſtote avoit ouvert la

carrière.Vida s'y avança à grands pas , &

parla la langue épurée du beau ſiècle d'Au

· guſte. En Eſpagne, Caſtelvetro donna des

· Loix, Gravina en Italie. Scaliger, Daubi

gnac & Boileau en donnèrent en France.

Parmi les Modernes, Lamotte imita Cor

neille, qui ſe jugeoit toujours lui-même ;

mais Corneille,auſſi vrai qu'il étoit grand,ſe

jugeoit, écrivoit pour les progrès de ſon

Art. Lamotte n'écrivoit que pour juſtifier

des paradoxes. Racine le fils, MM. Diderot

& Marmontel ont parlé avec beaucoup de

goût d'un Art arrivé à ſa perfection, & peu

vent être conſultés. La Poétique de M. Mar

montel eſt une des plus ſages & des plus

complettes qui exiſte. -

Les Rédacteurs de l'Hiſtoire du Théâtre

remontent à l'origine de la Tragédie. L'épo

que en eſt incertaine, & nsus croyons que
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le Drame fut le fruit prématuré de la civi

liſation, & ſuivit de près tous lesArts d'imi

tation. Quand l'homme oſa parler à l'hom

me, & qu'il fut content de cette eſpèce de

lutte oratoire , il voulut écrire ce qu'il

avoit dit, ce qu'on lui avoit répondu : de

là naquit le modèle du Dialogue, & il n'eſt

pas douteux qu'en Orient les Théâtres aient

devancé les obſervations. On parla au cœur

des hommes ; on peſa les intérêts politiques

avant de calculer un ſyſtême & de déchif

frer les ſignes du ciel. Les Chinois ſeuls

ſurent écrire leurs Faſtes d'une main , &

tenir en même temps l'Aſtrolabe de l'autre.

L'Hiſtoire du ciel étoit liée chez ce Peuple

ſage avec l'Hiſtoire de la terre. L'Inde n'eut

que des Fabuliſtes, les Hébreux que§

torales ſacrées. Les Grecs avoient devancé

toutes les Nations. Terpandre & Arion mê-,

loient déjà leurs chants à leurs farces avant"

ue le reſte du monde connu eût une idée "

† Monologue. Du Monologue à la for-*

mation de la Scène & à la charpente d'un "

Poëme ſuivi, cent ans s'écoulèrent, & il s'en

écoula encore autant avant que les femmes

fuſſent admiſes parmi les Interlocuteurs.

Phrinicus les introduiſit le premier. Eſchile ,

donna dans la ſuite une architecture régu-'

lière au Drame, & y jeta la magnificence "

convenable au luxe de la Grèce & aux Hé

ros qu'il faiſoit parler. Il ſut attacher par la

terreur. Euripide & Sophocle ſuivirent ſes

traces, & produiſirent de nouveaux effets.
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Eſchile avoit déjà trouvé des Critiques, &

ce grand homme avoit déjà dit : Je n'écris

que pour la poſtérité ! Triſte leçon pour les

Modernes. Une ſingularité bien digne de

remarque, nous oblige de nous arrêter ſur

Eſchile & ſur ſon oracle. Deux Guerriers

furent les créateurs de l'Art Dramatique.

Tous les deux cueillirent un double laurier,

& c'eſt ſous la tente de Périclès que Sopho

cle,à la veille d'une action,traçoit le plan de

ſes Tragédies. La carrière Littéraire n'étóit

donc point indigne des Généraux ! Ils s'y

promenoient avec orgueil. Pourquoi même,

après le ſiècle dé Louis XIV, nos Gens de

qualité affectent-ils en écrivant la ſotte va

nité de l'anonyme ? Quelle gloire récom

penſa les travaux des pères du Théâtre ?

Sophocle étoit recherché par tous les Rois

de l'Aſie mineure, Eſchile fut l'ami d'Hié

ron, Euripide premier Miniſtre d'Archi

laiis. Quelle différence dans la deſtinée des

Modernes! Corneille vécut dans l'indigence,

Racine mourut de chagrin d'avoir déplu

au Roi , Voltaire vécut éloigné de ſa

patrie.p | º 2 , , , , , ! • ^ -

· Les oracles d'une Sibile firent naître la

Tragédie à Rome. Une épidémie la'rava

geoit,l'oracle annonce que pour faire ceſſer
cette calamité il falloit repréſenter des ſpec

tacles. Andronicus diviſa le premier le

Drame en Actes, & cette époque eſt fixée .

entre la première & la ſeconde guerre pu

nique.Les beaux jours de la Littérature Ro
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maine s'étant enfin levés, Rome eut des

Auteurs tragiques; mais de tous ſes Auteurs

Sénèque eſt le ſeul qui ſoit reſté; malheu

reuſement Sénèque n'a vécu que dans le

fiècle du bel eſprit de Rome. Le Triſſin fut

le créateur du Drame dans l'Italie modernc.

Il fermales Livresſacrés juſqu'alors la ſource

intariſſable de toutes les farces, & fit jouer

ſa Sophonisbe. Le ſiècle de Médicis donna à

la Scène plus de régularité, & les Poëmes

de Ruccelai eurent un nouveau degré de

erfection.Le Taſe renonça à un Art pour

† il n'étoit point né. Alors les Italiens

commencèrent à noter leurs Tragédies , à

ſoutenir la déclamation par des inſtrumens ;

ils ſubſtituèrent le récitatif à la mélopée des

Scènes, & les Ariettes à la Muſique des

Épodes & des Antiſtrophes. C'eſt de cette

dégradatien que naquit l'Opéra. Ce monſ

tre ingénieux,fait pour plaire à l'imagination

& aux ſens, ſe traîna long-temps dans les

lifières de l'enfance. Il fut foible & preſque

ſans vie juſqu'à Zéno, qui lui donna des

ailes brillantes, & l'éleva à la hauteur des

autres Arts. Métaſtaſe ne pouvoit que lui

prêter des grâces nouvelles : c'eſt tour-à-

tour l'Albane & Racine. Zéno & Métaſtaſe

ont fait parler Régulus & Alcide ſur un

Théâtre qui n'avoit juſques-là animé que

des Amadis & des Arcabone. . • · .

-- Le Théâtre Eſpagnol fut deshonoré par

ſes Actes ſacramentaux. L'enfance des Athé

niens & la nôtre durèrent peu ; celle des
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Eſpagnols dure encore. La Hollande n'eut un

Théâtre que quand elle commença à être

lib1e; mais Rondel eſt bien loin de Corneille.

L'Allemagne a fait peu de progrès dans l'Art

Dramatique depuis Haun Svacht. Il y a

quarante ans qu'on y jouoit encore le

Myſtère de la Paſſion. La Muſe Dramati

que dans l'Angleterre dormit juſqu'au milieu

du ſeizième ſiècle. Le Lord Buckenſt &

Edouard Feroys la tirèrent en un moment

· de ſa léthargie, & la manie théâtrale gagna

les Anglois; & en 1692, ſans compter les .

Comédiens d'Eliſabeth & les troupes des

grands Seigneurs, il y aveit à Londres dix

ſept Salles de ſpectacle. Depuis Addiſſon la

Capitale n'a plus que deux Théâtres, celui

de Coventgorden & celui de Drurylane.

Shaskespeare, Ben Johnſon, Otrai & Ad

diſſon ſont les ſeuls Auteurs qu'on puiſſe

citer - . : . . -

Nous ne ſuivrons point les Rédacteurs

dans toutes leurs diſcuſſions ſur la Scène

Françoiſe ; nous n'en donnerons pas non plus,

l'hiſtorique, ce ſeroit un travail ſuperflu :

cette partie eft trop connue ; nous enga

geons nos Lecteurs à la lire dans l'Ou

vrage même ; elle y eſt développée avec

clarté , les époques ſont exactes , & le

ſtyle en eſt toujours ſoigné. Les Rédac

teurs remontent à Arnaud Daniel, Trouba- .

dour qui vivoit dans le onzième ſiècle. Rien

de plus juſte que leurs réflexions ſur † --,

sº · · · - - - · · · , - - - ICS
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les ſujets de Tragédie & ſur les Auteurs.

Suit une Galerie bien faite des Nations qui

ont obſervé les trois unités & les mœurs

théâtrales, car le Théâtre a auſſi ſes co vc

nances. Ce n'eſt pas à Madrid qu'il fandroit

· déclamer contre la traite des Nègres. Un

Drame ſeroit ſifflé à Goa, & l'Auteur em

priſonné ſi on s'emportoit contre les Au

todafé, Tout ce que les Redacteurs diſent

ſur la philoſophie du Théâtre eſt penſe ;

nous regrettons que ce Chapitre ſoit fi

court. Nous ſommes bien de leur avis ſur

la néceſſité de chaſſer les confidens de notre

Théâtre, perfonnages inutiles & calqués ſur

les Grecs, dont les mœurs ne reſſemblent

point aux nôtres. Clitemneſtre ne faiſoit

rien ſans conſulter ſa nourrice. Juſqu'à la

repréſentation d'Edouard III on n'avoit pas

oſé faire poignarder les Tyrans ſur la Scène ;

on les empoiſonnoit, & ce n'cſt que de

puis trente ans qu'on a le droit de les faire

égorger. -

Nous ne ſaurions trop encourager les

Ré8ºcteurs à pourſuivre leur entrepriſe ;

elle eſt immenſe, & le Public doit venir

à leur ſecours : c'eſt un monument élevé à

l'Hiſtoire Dramatique. |

On trouve dans le ſecond Volume une

nomenclature des Tragédies depuis Faydit

juſqu'à Mairet, des Notices bien faites &

des parallèles bien ſentis & bien développes.

Les troifième & quatrième Volumes

doivent paroître inceſſamment. , · · · ·

Sam. t Juin 178 I. #3-
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(EUvREs complettes de M. le C. de , B,

, de l'Académie Françoiſe. Nouvelle Édi

tion, 2 Vol. petit in-12. A Londres, aveç

le portrait de l'Auteur. -

· D 1 RE que les Œuvres de M. le C, de

B. ont été ſouvent réimprimées, c'eſt en

commencer l'éloge; c'eſt aux Amateurs qui

en ont retenu des morceaux à l'achever.

Toutes les Pièces, ſoit en vers, ſoit en proſe

qui compoſent ce Recueil ſont ſi connues,

que toute analyſe ſeroit ſuperflue, & nous

avouons même que notre† objet en an

nonçant cette nouvelle Édition, la plus jolie

qu'on ait encore faite de M. le C. de B. eſt

de rendre un hommage bien légitime à

l'illuſtre Auteur qui n'a jamais employé un

talent ſi aimable & fi diſtingué qu'à chanter

la Nature & la Vertu. Ce qui ſur-tout doit

faire ſouvent relire cés Poéſies, c'eft la va

riété des tons que l'Auteur a ſu prendre en

les accommodant toujours au ſujet. S'il

eint le ſoleil dans ſon midi, quel tab au

plus ſublime que celui qui eſt tracé dans ces

vers qu'on a tant de fois cités ! .

Le grand aſtre dont la lumière .

Enflamme les voûtes des cieux,

Semble, au milieu de ſa carrière,

- Suſpendre ſon cours glorieux.

| Fier d'être le flambeau du monde, | , ,

: Il contemple du haut des airs : s .. : --

• * r s
, - -

\-
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- L'Olympe, la terre & les mers -

-
Remplis de ſa clarté féconde,

Et juſques au fond des enfers

Il fait rentrer la nuit profonde

Que lui diſputoit l'Univers.

Quelle richeſſe d'expreſſion dans les quatre

parties du jour, & quelle foule de peintures

poétiques !

- - - - - - - - • - -

º Laflés de leurs fardeaux énormes, • -- • •

· Les Cyclopes à demi-nuds 1 , · · · · · · · · ,

Repoſent leurs têtes difformes

· Sur leurs travaux interrompus.

C'eſt rendre bien heureuſement l'Opera in

zerrupta de Virgile. - * , '

-

Les ombres du haut des montagnes

- | se répandent ſur les coteaux.. | | | :

-- On voit fumer dans les campagnes . . , .

· Les toits ruſtiques des hameaux. -

: *sous la cabane ſolitaire

De Philémon & de Baucis,

Brûle une lampe héréditaire ' ! •. •

Dont la flamme incertaine éclaire : # !

La table où les Dieux ſont aſſis. .. :

Ailleurs, ſi le Poëte veut peindre cette heu

reuſe inſouciance, cette douce incurie que

tant de laborieux Copiſtes des jeux d'Ho

race & de Chaulieu ſe ſont #

ij
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efforcés de contrefaire, quel charme dans

l'Épître ſur la Pgreſſe !

Cenſeur de ma chère pareſſe,

Pourquoi viens-tu me réveiller

Au ſein de l'aimable molleſſe

Où j'aime tant à ſommeiller ?

Laiſſe-moi, Philoſophe auſtère,

Goûter voluptueuſement

Le doux plaifir de ne rien faire,

Et de penſer tranquillement, &c.

Pour éterniſer ſa mémoire,

On perd les momens les plus deux ;

| | Pourquoi chercher ſi loin la gloire ?

Le plaiſir eſt fi près de nous !

, Ces vers charmans ſemblent tomber d'eux

mêmes de la plume de l'Auteur. Ils ont l'air

d'être négligés, & ne le ſont pas , c'eſt le

ſecret de la perfection dans ce genre; car il

faut cacher également le travail d'être facile

& celui d'être ſublime, & l'effet eſt man

qué ſi l'on voit le deſſein; c'eſt ce que ſavent

aujourd'hui très peu d'Auteurs,

M. le C. de B. eſt auſſi, quand il le veut,

le Poëte de la raiſon, & il ne pouvoit pas

l'être plus à propos qu'en écrivant à Fonte

nelle; c'eſt une de ſes plus belles Épîtres que

celle qui commence ainſi :

ſOn vit heureux quand on eſt ſage ;
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C'eſt du ſein des tranquilles nuits

Que naiſſent les jours ſans nuages.

En moiſſonnant trop tôt les roſes du bel âge,

On n'en recueille point les fruits, &c...

Et qui finit par ce vers heureux,

Et le Neſtor des Grecs fut encor le plus ſage.

Quelle définitionplus ingénieuſe de l'amour

· que celle ci adreſſee à Mde de " " !

Qu'eſt-ce qu'Amour ? C'eſt un enfant mon maître,

Qui l'eſt auſſi du Berger & du Roi.

Il eſt fait comme vous, & penſe comme moi ;

· Mais il eſt plus hardi peut-être.

Après avoir mis dans le commerce des

Muſes tant d'eſprit & de grâce, l'Auteur

leur a dit adieu de bonne heure pour les

talens & les travaux des grands emplois ; il

· ſemble avoir pris pour deviſe ce vers d'Ho

race : -

· 2E, Omiſſo quaramus ſeria ludo.

· Mais il ſeroit à ſouhaiter que gardant la

même deviſe , & n'y changeant qu'un

, mot, il eût dit : -

Admiſſo quaramus ſeria ludo.

#

B iij
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CoNTEs dévots, Fables & Romans pour

ſervir de continuation aux Contes & Fa

· bliaux des treizième & quatorzième ſiècles,

† M. Legrand, un Volume in-8°. A

aris, chez l'Auteur, quai de l'Ecole,

, maiſon de M. Juliot, & aux adreſſes or

dinaires. - º " - - -

L' E s P R 1 T des treizième & quator

zième ſiècles étoit un compoſé bizarre

d'ignorance, de ſuperſtition, de probité, de

' bonhommie, de courage, de galanterie, de

libertinage , d'oppreſſion & de barbarie ;

ces mœurs preſque indéfiniſſables ſe pei

gnent au naturel dans les Chanſons, les

Fabliaux, les Romans & les autres Ouvra

ges des beaux eſprits du temps qu'on nous

a conſervés , mais pour compléter ce tableau

curieux, il falloit au moins un échantillon

de leurs Contes dévots. Rien de plus ridi

cule ſans doute que cet aſſemblage monſ

trueux de la crédulité la plus aveugle avec la

· licence la plus déſordonnée ; mais c'eſt pré

ciſément ce qu'il falloit faire conccvoir par

quelques exemples. : | | |

> M. Legrand promet une ſuite de Romans

º dans le genre de celui qui termine ſon

dernier Volume. Nous l'exhortons à choi

ſir toujours par préférence les plus intéreſ

ſans pour le fond des aventures, mais prin

cipalement ceux qui n'ont été traduits ni

i totalement ni par extraits dans les Livres

modanº · · · · · . ::: 5 ct ;
vi ， -
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a

S P E C T A C L E S.

CO M É D I E FRA N Ç O I S E.

L E s raiſons particulières qui nous ont en

gagés quelquefois à ne publier aucune ob

ſervation critique ſur la Comédie Françoiſe,

nous ont fait taxer de négligence par quel

quesAmateurs de ce theâtre. Les uns nousont

fait parvenir leurs reproches par la voie des

lettres anonymes; les autres ont eu la bonne

foi de ſe faire connoître; d'autres enfin nous

ont parlé directement : c'eſt pour les perſon

nes qui compoſentces deux dernières claſſes,

que nous écrivons les détails qu'on va lire.

. Jamais la critique n'a été ſi néceſſaire

qu'elle l'eſt aujourd'hui, & jamais elle n'a

été ſi déſagréable. La conſequence eſt natu

relle.Tous les Comédiens qui ont vu les der

niers momens de gloire dont le Theâtre Fran

ois a joui, ſe plaignent, chacun en particu

† de la décadence del'art ; mais tous ſe réu

niſſent pour avancer & répéter deux choſes :

- 1°. Qu'il n'exiſte plus de véritables juges de

cet art; & ona réponduà cela en avançant que

· les Juges ſont au moins à la hauteur des Ar

tiſtes. 2°. Que la critique ne doit s'attacher

- qu'au talent, & jamais à la perſonne. En con

venant de tout ce qu'il y a de vrai dans la ſe

· conde propoſition; en avouant,que rien n'eſt

plus digne deblâme que les perſonnalités hon

B iv
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teuſes dont on voit tant d'exemples dans les

Ouvrages Polémiques , il faut dire auſſi que

les Comédiens portent ſi loin les exceptions,

qu'à leur avis il eſt preſque impoſiible de

parler d'eux ſans mériter le reproche deper

ſonnalité. Par exemple, on a déjà obſervé

avec beaucoup de juſteſſe, que la taille , la

figure & les moyens d'un Acteur tenoient

autant au coſtume que les habits qu'il faut

porter dans certains rôles. Eh bien, ſi, par

une ſuite de l'eſprit d'ambition qui fait que

perſonne n'eſt à ſa place, un Acteur d'une

foiblo conſtitution , ou une Actrice qui n'a

que de petits moyens, rempliſſent quelques

uns de ces perſonnages fameux qui exigent

une repréſentation impoſante, un phyſique

noble & vigoureux, l'obſervation que fait

un Critique, les détails par leſquels il veut

l'appuyer, tout cela eſt taxé de perſonnalité.

Il en eſt de même de ce qui eſt relatif aux

erreurs qu'on peut relever; & tous les jours

on entend répéter par les Comédiens & par

les plats adulateurs qui les entourent, que

nul homme n'a le droit de dire à un autre

qu'il eſt un ſot : comme ſi l'imperfectiou &

l'erreur n'étoit pas des vices attachés à notre

malheureuſe humanité; comme ſi c'étoit mar

quer un Artiſte du ſceau de la ſottiſe que de

l'avertird'une foibleſſe! Mais peut-être ſeroit

il poſſible de braver ces vaines clameurs,& de

continuer ſon travail critique en s'envelop

pant des formes que preſcrivent la décence

& l'honnêteté, s'il n'exiſtoit pas d'ailleurs

« #
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des gens qui ſemblent avoir pris à tâche de

tout louer & de tout applaudir. Comment,

en effet, un Comédien croira-t-il à la vérité

de certaines réflexions, quand il aura vu ap

prouver tout haut les mêmes objets qu'on lui

préſente comme des erreurs? Dé quelque

eſprit qu'il ſoit doue, l'amour-propre étouf

fera le cri de ſa conſcience; il preférera la

louange à la critique, la pareſſe au travail,

& de-là naîtra cet indolent état de confiance

extrême qui l'engagera à fermer l'oreille à

toutes les reflexions utiles. Oui , nous le ré

pétons : tant que ceux qui ſe ſont donné le

droit de juger les arts , ſeront en contra

diction entre eux , ils n'inſpireront aucune

confiance : les loueurs impertinens ſeront re

gardés par les bons eſprits avec le ſentiment

qu'ils doivent inſpirer aux gens de goût, à

la bonne heure; mais les autres ſeront traités

de cenſeurs téméraires , & les perſécutions

s'attacheront à leurs pas. Que doit faire,

dans de telles circonſtances, un homme qui

fe reſpecte? Prendra-t-il le parti de louer

comme tout le monde ? Non , s'il eſt né avec

le goût des arts , s'il eſt reellement animé de

l'amour du bien , il ſe gardera de coopérer à

lachûte,audéshonneur des Lettres; mais forcé

d'être avare de louanges, il le ſera auſſi de

critique, parce qu'il ne voudra pas s'expoſer

à s'entendre accuſer journellement d'extra

vagance par les uns, & de mechanceté par

· les autres. Que deviendra le goût , va-t-

on nous dire ， Ce qu'il de .2 Bernaur

- - vf -
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dez en compte à ceux qui ſe ſont fait un

· ſyſtême de ſoutenir tout ce qui eſt médiocre,

qui ſe ſont crée des idoles de leur choix, dont

les connoiflances retrécies n'apperçoivent

rien au-delà de leur perite ſphère, & qui,

idans leur rage active & induſtrieuſe, ar

· ment l'autorité contre le courage, & le pou

voir contre la verité. C'eſt à cette troupe

· de conjurés qu'il faut redemander les jouiſ

cſances dont ils nous privent, & non à ceux

dont on arrête à chaque inſtant les efforts.

Encore une fois, tout invite ceux-ci à garder

le ſilence, & en vérité, la ſituation actuelle

de la Littérature & des Arts, la colère oiſive

& ſilentieuſe de quelques connoiſſeurs,

ne valent pas qu'on daigne s'immoler un

inſtant à une cauſe que perſonne ne veut

défendre.

· Nous ſommes pourtant éloignés de re

noncer aux devoirs que nous impoſe la place

· qu'on nous a confiée; & quand les circonſ

·tances l'exigeront, nous nous permettrons

les remarques que nous jugerons indiſpen

fables. Avides d éclairer, comme eloignés

du deſir de nuire, nous tâcherons d'em

ployer des moyens qui puiſſent marquer

ºl'erreur en n'effarouchant l'amour propre

lque le moins qu'il ſe pourra. Eſſayons au

jourd'hui. Nous ſuppoſons, par exemple,

qu'on ait donné récemment une repréſenta

•tion d'Heraclius, & que dans la ſeconde

· Scène du troiſième Acte de cette Tragedie,

l'Acteur chargé du rôle de Martian ait récité

| | |
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avec des éclats de colère , ce difcourss du

jeune homme à Phocas : Je ſais trop qu'un

· Tyran eſt ſans reconnoiſſance,&c. Nous ſup

poſons encore que ces eclats aient redoublé

à ce dernier vers, Et délivre mes yeux de

l'horreur de te voir. Certainement ce ſeroit

un contre-ſens manifeſte; comment le prou

' verions-nous ? Oh ! d'une manière invinci

ble. Nous citerions ce que dit Pulchérie à

Phocas, après la retraite de Martian, &

· principalement ces quatre vers,

Sa vertu juſqu'au bout ne s'eſt point démentie ;

Jl n'a point pris le ciel ni le ſort à partie,

Point querellé le bras qui fait ces lâches coups,

Point daigné contre lui perdre un juſte courroux. .

Et nous demanderions s'il ſeroit permis à

un homme d'eſprit qui doit, par état, con

· noître parfaitement Corneille, de faire un

-pareil contre-ſens. Nous ne nommerions

pas l'Acteur qui ſeroit tombé dans cette

faute-, afin de lui prouver que nous vou

drions plutôt être utiles à l'Art que cha

griner le Comédien, & nous l'inviterions à

réflechir un peu ſur les ſituations des per

ſonnages qu'il repréſenteroit, comme ſur le

caractère que les Auteurs leur auroient

aſſigné. Nous dirions à ce Comédien ainſi

qu'à tous ceux qui ſeroient capables de nous

entendre : le Public eſt gâté, accoutumé à

n'être ému que par des cris & des convul

fions ; c'eſt à vous de travailler à redreſſer

- B vj
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ſon goût égare, à le rappeler à l'amour dtr

beau. Qu'importe à l'homme doué d'un vé

ritable mérite les applaudiſſemens du peuple

des Spectateurs ? Ne ſeroit il pas pius glo

rieux pour lui d'être cité comme un des

Reſtaurateurs de fon Art , & le mérite d'a-

voir accoutumé le Public à revoir avec

plaiſir des repréſentations nobles, décentes,.

& dignes d'un peuple éclairé , ne ſeroit il

pas préférable à quelques ſuffrages obtenus

- ſans peine, & qui ne font rien ni pour les

progrès du talent, ni pour la réputation de

l'Acteur ? .

Ce moyen de critique ſeroit-il admiſſible ?

Ne préſenteroit-il aucun danger ? Nous inter

rogeons là-deſſus le Public, nos Lecteurs, &

principalement la petite portion de gens de

· goût qui a conſervé le droit de juger & de

prononcer. - º ' ' ' -

" # " # : # _ , · · · · · · · · · · · · · · · · · ·

· coM É D IE I TA E r E N N E.

ON a donné le Mardi 22 Mai , la pre

mière repréſentation du Printemps, Diver

tiſſement Paſtoral en un Acte & en Vaude

villes, par MM. de Piis & Barré. -

Alain & Lucas aiment Liſette & Suzette ;

mais les deux jeunes filles ont réſolu de ne

pas aimer, & l'amour-propre leur ordonne

de tenir au parti qu'elles ont embraſſe.Leurs

amans cherchent à leur donner de la ja

louſie : de leur côté, elles veulent leur don



D E F R A N C E. 37
- > " • •

mer à penſer qu'elles ne les dédaignent que

parce que d'autres Bergers leur font la cour ;

en conſequence elles ſe propoſent, l'une de

cueillir un bouquet, l'autre de denicher des

oiſeaux , & de préſenter ces objets comme

des cadeaux dont on leur a fait hommage.

Alain & Lucas ſe cachent, le premier, dans

l'arbre où eſt le nid que Liſette a convoite,

le ſecond, dans le buiſſon où Suzette veut

cueillir des roſes ; & quand elles etendent la

main vers leur proie, elles voient une main

étrangère leur préſenter ce qu'elles detireiit .

Les deux amans ſe font connoître, & les

Bergères avouent leur défaitc. -

Il y a dans cette bagatelle de très-jolies

choſes, comme dans toutes les petites Pièces

que nous ont données MM. de Piis & Barré;

mais celle-ci nous a paru très-négligee. D'ail

leurs, on n'aime point à entendre au Théâ

tre des vaudevilles dictés en Patois payſan,

c'eſt-à dire dans un idiôme qui§ la.

Langue, & qui paroît très étranger à l'eſprit

de la verſification, dont la meiure eſt, par

ce moyen, briſee à chaque inſtatit. Nous

favons que des Auteurs eſtimés ont donné des

Ouvtages écrits dans ce ſtyle , mais nous

croyons que ce n'eſt pas ſur cet objet qu'il

faut les prendre pour modèles.

,-- • • J.

N. B. Dans le prochain Mercure , nous

rendrons compte de quelques Debuts qui

nousont paru mériter l'attention du Public
-

•

. . » " . . ) :l ' : ' . ,
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Nov. avons parlé dans la partie politique du

Mercure du 19 Mai, des Prix adjugés & propoſés

par l'Académie des Sciences ; neus avons auſſi rap

porté ce que M. de Condorcet, Secrétaire de l'Aca

démie, a dit ſur l'établiſſement qu'un Citoyen géné

reux a fait pour les progrès des Sciences. Il nous

ſuffira de parler aujourd'hui de ce qui peut intéreſſer

davantage le Public dans les lectures qui ont été

† à la dernière Séance publique de cette Aca
II]1C• • . - - ·i ! - * : • «

· M. l'Abbé Rochon a lu un Mémoire ſur les

Phénomènes de la viſion : ils ont fait naître, comme

on ſatt , des queſtions qui ont été agitées en

France & en Angleterre, par les Eſprits les plus

Philoſophiques du ſiècle. M. de Molineux le pre

mier, & Locke enſuite, prononcèrent que le ſens

de la vue ne pouvoit parvenir de lui-même à juger

des formes, des grandeurs & des diſtances des

objcts. Pluſieurs de nos Philoſophes , & Voltaire

à leur tête, ſoutinrent la même opinion en France.

M. l'Abbé dc Condillac les combattit tous dans

on premier Ouvrage, & ſoutint que la vue n'a-

yoit pas beſoin des leçons du toucher pour juger

de ce qu'elle voyoit, & même de ce qu'elle tou

choit pour ainſi dire; car tous les ſens ſont une

cſpèce de toucher. Il étoit certainement très-dif

cile de combattre l'Abbé de Condillac avec avan

tage, & de réfuter ſes raiſons d'une manière vic

torieuſe ; il les abandonna lui-même, & ſe rangea,

dans un autre Ouvrage, à l'opinion des Philo

ſophes qu'il avoit combattus.Un autre peut-être au

roit mieux aimé être ſeul dans une erreur, que de
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ſe confondre avec tous les autres dans la vérité.

Une vanité ſemblable étoit bien indigne d'un

homme tel que M. l'Abbé de Condillac. M. l'Abbé

Rochon entreprend de ſoutenir aujourd'hui l'opi

nion que M. l'Abbé de Condillac avoit cru devoir

fabandonner : ſes connoiſſances dans les Sciences

exactes, dans tous les genres de la Phyſique expé
rimentale, & ſur-tout dans l'Optique, donnent à

M. l'Abbé Rochon de grands avantages dans l'exa

men de ces Problêmes.

Il ſe propoſe trois queſtions : Comment l'image

étant peinte renverſée ſur la rétine, l'objet pa

roit-il droit ? - , , , , " ".

- Pourquoi l'image étant répétée dans les deux

yeux, l'objet ne paroît-il pas double ?

· Enfin, ſur quel principe eſt fondé le jugement

que nous portons des diſtances & des grandeurs

des objets ?

L'Auteur ſuit dans ces recherches une marche

différente de la plupart des Métaphyſiciens cé

lèbres, qui en ont cru trouver la ſolution dans le

pouvoir de l'habitude ſur nos ſens ; car en avouant

que le ſens du toucher perfectionne & étend les

uſages du ſens de la vue, il étudie ce dernier organe

admirable, & fait voir que ſon méchaniſme entre

· pour beaucoup dans la ſolution des trois Queſ

tions propoſées. " ... : - º º : ' .". #

Il penſe que nous rapportons naturellement hors

de nous tous les objets qui ébranlent nos organes ,

& prouve pat expérience que le pouvoir de l'ha

bitude n'a pas ſur le ſens de la vue l'influence que

les Métaphyſiciens lui donnent. " * " _ , " , , !

M. d'Alembert a remarqué le premier, que le

† frappe le fond de l'œil ne devoit pas

affecter l'organe ſelon ſa propre direction; mais

# ſon aétion devoit s'exercer & s'eſtimer con

ormément aux loix de la Méchanique, c'eſt-à*

. /

.2 f ) .
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dire, ſelon une direction perpendiculaire à fa eour

bure que le fond de l'œil forme en cet endroit.

Or, l'Au eur du Mémoire prouve, par des expé

riences inconteſtables, l'ailertion de M. d'Akm

- bert ; d'où il conclut que l'on ne peut concilier

les leçons que les yeux reçoivent du toucher, avec

une loi qui (ſi l'on en excepté le cas particulier,

où l'axe optique ne ſouffre pas de réfraction , )

nous fair rapporter les objets que neus regardons

dans une direction différente de celle où ils ſont

réellement placés : par conſéquent, ſi nous rappor

tons les objets hors de nous, il faut, pour les voir

dans leur ſituation naturelle, que la peinture qui

s'en trace au fond de -l'œil ſoit renverſée ; car

l'action des rayons qui frappent le fond de l'œil,

s'exerce & s'eſtime ſelon une loi méchanique qui ,

n'a nul rapport aux leçons du toucher. '

L'Auteur prouve encore par expérience que nous

voyons des deux yeux : il rapporte d'abord une expé

· rience de M. Dutour, qui fait tcrnber en même

· temps ſur l'œil droit un cercle bler, & ſur l'œil gau

che un cercle jaune ; partant enſuite du principe que

la réunion des rayons jaunes & bleus donnent du verd,

M. Dutour conclut qu'on ne voit que d'un œil, parcs

qu'il n'a point vu un cercle verd ; mais l'Auteur fait

obſerver à ce ſujet la diſparité du principe avec l'ac

tion ſéparée des rayons ſurle fond de l'œil ; & aux

cercles bleus & jaunes, il ſubſtitue deux cercles de

carton blanc s il fait enſorte que les chiffres 1 & 8 ,

tracés ſur l'un de ces cercles , & les chiffres 7 & o

tracés ſur l'autre, ayent entr'eux un arrangement tel,

que s'ils étoient tranſparens & mis l'un ſur l'au

tre, il en réſulteroit le nombre 178o ; il diſpoſe en

ſuite ſes deux cercles de ſorte que leur image tombe

ſur des parties correſpondantes des rétines, & alors

il remarque que les deux cercles ne donnent l'idéc que

d'un cercle unique ſur lequcl feroit tracé 178o. Or,
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ſi les deux yeux n'étoient pas ſenſibles en même

temps à l'impreſſion des deux images qui tombent ſur

des parties correſpondantes des rétines, on ne devroit

jamais voir que 18 ou 7o.

Après avoir ainſi prouvé qu'on peut voir en mê

me-temps des deux yeux , il rapporte des expériences

abſolument nouvelles, par leſquelles il paroît que la

raiſon pour laquelle on ne voit pas les objet doubles,

quoiqu'on puiſſe voir en meme-temps des deux yeux,

tient auſſi au méchaniſme de l'organe de la vue , & ,

non aux leçons du toucher ; & il parvient enfin à cette

concluſion qu'un ſeul œil nous montre la direction

des objets, mais que les deux yeux nous ſont utiles

pour aſſigner la vraye place aux objets qui ſont à la -

portée de nos premiers beſoins, & que la parallaxcº

produite par l'écart qui exiſte entre les yeux, eſt une

baſe ſuffiſante pour juger de la diſtance des objets

qu'il nous importe le plus de connoitre.

Enfin, il termine ſon Mémoire par cette dernières

queſtion. Le jugement que nous portons ſur la diſ

tance & la grandeur eſt-il ſoumis à des principes con

nus?L'Auteur ſe borne à rapporter quelquesexpérien

ces qui prouvent qu'on peut faire paroître des objets.

à des diſtances très-inégales,ſans augmenter ni dimi

nuer la divergence d'un rayon, par la ſeule différence

d'illumination ; & il finit de la manière ſuivante. .

« Il me ſemble ſi difficile d'aſſigner dans tous les cas

le véritable lieu des objets, & cette détermination

dépend de tant de circonſtances particulières que j'ai

cru devoir me botner dans cet eſſai à rapporter les ,

expériences qui m'ont paru jeter le plus de lumière

ſur cette queſtion célèbre , ſans oſer prétendre à ,

l'honneur de la réſoudre. On ne peut en attendre la

ſolution que d'un homme qui réuniroit à des con

noiſſances étendues en optique, une grande habitu

de d'analyſer ſes idées, & l'art de combiner enſem

ble les principes de différentes ſciences ſans les con
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ondre & ſans en abuſer; tel en un mot, que l'hom

me illuftre qui vient d'être enlevé à ſes amis, aux

· Lettres, à la Patrie. -

Il m'avoit promis de s'occuper de ce grand pro

blême difficile ; il daigna s'intéreſſer à mes travaux ,

me communiquer ſes vues ; il donnoit quelques

uns de ſes inſtans à lire, à perfectionner mes ou

vrages. - -

: ' Ce grand Homme conſacroit au devoir de cher

'cher à augmenter, à répandre les lumières utiles,

le reſte d'une vie employée à travailler au bonheur

· des hommes. Si le ſort ne lui a pas laiſſé long-tems

• le pouvoir de faire tout le bien que ſon génie avoit

conçu, que ſa vertu eût oſé entreprendre, que ſon

º courage eût exécuté, du moins il n'a pu l'empêcher

de faire le bien qui ne dépendoit que de lui-même,

& de laiſſer à ſon pays & à la poſtérité de grandes

leçons & l'exemple de ſa vie. » - - -

L'homme à qui cet hommage a été rendu, n'eſt

point nommé dans ces lignes de M. l'Abbé Rochon ;

mais qui pourroit le méconnoître ? Qui pourroit

méconnoître cet homme dont la vie a été un exem

† our ſon ſiècle, qui avoit conçu le plan de notre

· bonheur, & qui auroit pu l'exécuter; dont le génie

étendu éclairoit également les ſciences politiques .

& les ſciences naturelles; dont les premiers hommes

de la Nation admiroient les lumières, & dont les

méchans, qui oſent tout, n'ont pas oſé conteſter la

:vertu ? . . ， , ， ， , * , · · · · : . · · · , ·,

2t Le Secrétaire de l'Académie, M. le Marquis de

Condorcet, a lu l'éloge de M. Lieutaut, premier Mé

'decin du Roi. M. de Condorcet a donné ſans doute

•en ce moment à l'Académie une grande preuve de

ſon zèle à remplir les fonctions qu'elle lui a confiées :

quand on pleure un ami qui étoit un homme de

génie , il eſt difficile d'être touché d'un autre mérite,

& d'exprimer d'autres regrets. S'il eſt beau de rem

-
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plir ſes devoirs, c'eſt ſur-tout dans ces momens oü

ils ſemblent être privés de tout leur intérêt, & oſi

l'ame, qui ſe plaît dans ſa douleur, a tant de peine

à ſe perſuader que c'eſt un mérite d'y mettre des

bornes. . ! - -

M. Lieutaut s'étoit préparé à l'étude de la Méde

cine par une étude approfondie de l'Anatomie ; &

M. de Condorcet combat à ce ſujet le préjugé qui

vouloit ſéparer ces deux ſciences, en les regardant

comme inutiles l'une à l'autre : ce préjugé, a dit

· M. de Condorcet , a préciſément la même ori

gine , que le préjugé , qui fait regarder la Chi

·mie théorique comme inutile aux Arts, & les Ma

thématiques comme ſuperfiues dans la mécanique

pratique , dans la ſcience de la Marine , dans

l'art de la Guerre. Ces préjugés ſont ſoutenus avec

chaleur par les Praticiens ignorans, parce qu'il en

coûte moins pour décrier une ſcience que pour l'ap

- profondir; ils ſont utiles aux Charlatans, parce qu'il

eſt plus aiſé d'en împoſer ſur ſon habileté que ſur ſes

iconnoiſſances; ils leur ſervent pour écarter d'eux,

comme Juges incompétens, les ſeuls hommes qui

: pourroient les apprécier & les démaſquer. Un inté

rêt plus caché ſéduit le Public en faveur de ces mêmes

•préjugés; les hommes ſont moins bleſſés d'une ſu

périorité qui ſe borne à un ſeul objet, qui n'eſt dûe

qu'à un certain tact naturel, ou à une longue expé

rience, que de celle qui les forceroit à reconnoître

une ſupériorité réelle d'eſprit & de raiſon. On aime

à ſe conſoler de ne pas être ſavant, en ſe perſuadant

que les Sciences ſont inutiles, & on ſe livre volon

tiers à l'enthouſiaſme pour des qualités qu'on peut

regarder comme l'ouvrage du hazard, principale

ment lorſque l'ignorance & la médiocrité de celui

: qui eſt l'objet de cet enthouſiaſme le replace, ſur

tout le reſte, au niveau ou au-deſſous de ſes admi

· ratcurs, * cºº !ts l . e - gsi es , ººº | | • • • •
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M. Lieutaut trouva des amis zélés dans MM.

Winſlow & Senac, dont il avoit critiqué quelques opi

nions; & le Secrétaire de l'Académie obſerve à ce ſu

jet, que ces exemples ſi rares dans la Littérature,

ne le ſont pas à beaucoup près autant dans les Scien

ces : l'Homme de Lettres n'a guère qu'une ambi

tion, celle de la gloire ; il ne peut pas prendre un

très-grand intérêt aux plaiſirs du Public. Le Savant,

outre l'ambition de ſa gloire, pcut avoir aiſément le

deſir du progrès des ſciences qui peuvent infiuer

ſu» le ſort des hommes. Dans le Critique qui attaque

ſon opinion, il peut aimer un homme utile à la ſcien

ce : l'Homme de Lettres ne peut guère y voir qu'un

ennemi de ſa gloire. On voit par-là que plus les

Hommes de Lettres deviendront Philoſophes, plus

ils deviendront modeſtes. Et aſſurément eux , & les

Lettres & la Société y gagneroient beaucoup.

· M. Lieutaut , attaché à l'obſervation de la

nature, aimoit peu les livres & leur étude : c'éſt un

abus de l'eſprit philoſophique, & que l'eſprit phi

loſophique eſt bien loin de juſtifier. Un homme de

génie, qui voudroit chercher aujourd'hui le ſyſtême

du monde ſans avoir étudié Deſcartes & Newton ,

pourroit bien trouver les tourbillons & les erreurs

de Deſcartes avant de s'approcher même des vérités

découvertes par Newton. Sans doute que dans tous

les genres il faut connoître l'état actuel de la queſ

tion , il faut ſavoir où l'on en eſt. M. de Senac le

prouva bien à M. Lieutaut. M. Lieutaut avoit

fait la deſcription d'une partie du corps humain ſur

des obſervations qui lui étoierit propres, & qu'il avoit

mis aſſez de tems à faire. M. de Senac lui en montre

une autre. , M. Lieutaut la lit, la trouve très

exacte, & avoue que même elle eſt mieux faite que

la ſienne. Eh bien, lui dit M. de Senac, elle eſt

de Galien. - -

M. de Condorcet, en obſervant que ce ne fut



D E F R A N C E. #

point l'intrigue qui fit nommer M.Lieutaut à la place

Premier Médecin du Roi, a ajouté : « il eſt ſingulier

d'en faire la remarque ; car il ſembleroit que s'il

eſt un objet ſur iequel les Princes doivent avoir la

force de ſe défendre des pièges de l'intrigue, c'eſt

celui qui intéreſſe ſi directement leur perſonne. Ce

pendant il y a eu des exemples de l'infiue1.ce de l'in

trigue même ſur le choix d'un Médecin; ces exem

ples, en atteſtant avec quelle adreſſe elle ſait prépa

rer & faire agir ſes reſſorts, prouvent ſans doute le

malheur de la condition des Rois; mais ils leur ſer

vent auſſi d'excuſe pour lc mauvais choix qu'ils peu

vent faire en d'autres genres. On ne peut guère, en

effet, en accuſer leur indifférence pour le bien de

leurs Sujets, s'il eſt une fois prouvé qu'ils n'ont pas

ſouvent été plus heureux, & qu'ils ont été dupes des

mêmes artifices dans le choix de leurs Médecins.

Nous ne nous ſerions pas permis ces réflexions, ſi la

nomination de M Lieutaut ne s'étoit pas trouvée à

l'abri de tout ſoupçon, & ſi cette première grace du

nouveau Règne n'avoit (té un acte de juſtice & de

reconnoiſſance. » - - · !

M. Lieutaut mourut avec la fermeté d'un

hemine de bien & d'un bon eſprit. Des Médecins

raſſemblés autour de ſon lit, lui propoſoient diffé

rens remèdes : Ah , leur dit-il, je mourrai bien ſans

tout cela. Molière n'eut pas dit autrement ; M.

Lieutaut croyoit pourtant à la Médecine; mais il ne

croyoit pas qu'elle fît des miracles.

| Cet éloge de M. de Condorcet a été goûté &

plaudi du Pcblic comme tous les autres, Il eſt triſte ſans

doute d'avoir toujours à déplorer des pertes, & c'eſt

un inconvénient attaché aux fonctions d'un Secré

taire de l'Académie ; mais il eſt doux d'honorer les

talens & les vertus ; & il eſt beau d'ajouter ſans

ceſſe à ſes titres de gloire par les hommages mêmes

que l'on rend à la gloire de ſes Confrères.
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TRors1é arz Livraiſon des Coſtumes, repréſen

tant les rangs des grades & des dignités de toutes les

Nations, contenant, 1°. J. J. Poupar, Curé de S.

Euſtache ; 1°. Chriſtophe de Beaumont, Archevêque .

de Paris ; 3°. le Cardinal de la Rochefòucauld ;

4°. Le Pape actuel ; 5°. un ancien Patriarche de

Conſtantinople ; 6°. un Patriarche moderne de,

Conſtantinople, format in - folio. Prix, pour les

Souſcripteurs, 4 liv. 1o ſols le Cahier non enluminé ,

& 9 livres avec enluminure. A Paris, chez Duflos,

Graveur de l'Ouvrage, rue S. Victor, près de la

Place Maubert, &# les principaux Libraires de

l'Europe, -

- —
-

:

ANNoNcEs LITTÉRAIREs.

APuzrjo dell' Aſino d'oro traſtatate da MeſſerAgnolo Firenzurla di Latine in Lingua Toſcana. s,

A Paris, chez Piſſot & Barrois le jeune, Libraires,

quai des Auguſtins, ua Volume in-8°. imprimé ſur

papier fin d'Angoulême. Prix, 5 liv. broché. -- *

On en a tiré quelques Exemplaires format grand

in-4°. ſur papier de Hollande. Prix, 2 1 liv. broché.

· On peut ſe procurer cet Ouvrage franc de port '

par la poſte dans tout le Reyaume & dans toutes les

Villes de l'Étranger oû il y a poſte françoiſe, en :

affranchiſſant la lettre de demande & le port de

l'argent. · · , - · · · · · ,

' Voici les jugemens portés ſur cette Traduction

par le célèbre Apoſtolo Zéno, dans ſes Notes ſur la
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Bibliothèque de l'Éloquence Italienne de Fontanini,

& par Hayne, dans ſa Bibliothèque Italienne.

Il Firenzuola, in queſto fuo Volgavitramento ſl

è ſcoſtato di molte dalle regole di fedel traduttore

Riferiſce a ſe ſteno gli avvenimentis che Apuleje -

trasformato in aſino di ſe favoleggiando racconta.

Il deltato come in tulli gli altoi ſuvi ſevitti è

ſpivitoſo, elegante, e dipura e terra favclla.

Queſta è la Miglior traduzione di Apulejo, ed è

molto pregiata, quantunque il marcheſe maffei la

dica falta con alterazione, eome è il vero.

Les mêmes Libraires ſe propoſent de publier dans

le même format les Traductions Italiennes les plus

eſtimées de tous les Romans grecs & latins. Inceſ

ſamment Cherea e Callivroé, par le Prélat Giacor

nelli. — Abrocome ed Auzia, par Salvini. — Pafni

e Cloé , par le Comte deð Gozzi.

La France illuſtre, ou le Plutarque François ,

par M. Turpin, troiſième ſouſcription, n°. 5, con

tenant la vie & le portrait de Colbert. A Paris, chez

| Deſlauriers,§ de papier, rue S. Honoré, à

côté de celle des Prouvaires. .. | -

L'Hiſtoire abrégée de la Ville de Saint - Quentin

& de ſes Prérogatives, par M. Hordet, ſieur de

Fléchin, Avocat au Parlement, Volume in-8°. Prix,

5 liv. relié. A Paris, chez Deſſain-Junior, Libraire,

quai des Auguſtins ; & à Saint-Quentin, chez Han

toy, Imprimeur-Libraire du Roi. -

Eloge Hiſtorique de Suger, par G. M. D. C.

in-8°. A Paris, chez Mérigot le jeune, Libraire,

quai des Auguſtins. On vend à la même adreſſe 1°.

le premier Volume in-4°. des nouveaux Eſſais ſur

la Nobleſſe, par M. Barthes. Prix, 12 liv. broché.

°, Les Tomes XII, XIlI & XIV des Lettres

•º
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édifiantes & curieuſes,écrites des Miſſions Étrangères.

Prix, brochés 7 liv. 16 ſols. MM. les Souſcripteurs

ſont priés de faire retirer ces Volumes.

Suite des Epreuves du Settiment, par M. d'Arnaud,

Tome V. Quatrième Anecdote, Ainélie, in-8°. Prix,

3 liv. bioché. A Paris, chez Delalain, Libraire,

rue S. Jacques.

Oraiſon funèbre de P. A. B. de Roſſet de

Fleury, Evêque de Chartres, par M. Leboucq, in

8°. A Chartres, chez Deshayes; & à Paris, chez

Colas, Libraire, Place Sorbonne ; Baſtien, Libraire,

rue du petit Lion S. Germain.

· Vie Sacerdotale & Paſtorale, par un Directeur

de Séminaire, avec des figures, in - 12.. A Paris,

chez Guillot, Libraire, rue de la Harpe. — Le

Calendrier perpétuel. A Paris, chez le même.

T A B L E.

/

Mo N Rêve, Couplets à Cori es dévots, Fables & Ro

Alexandrine , 3 | mans , 3G>

Saint-Alime & Pulchérie , 4 Comédie Frangoiſe, 3 I

Enigme & Logogryphe , 16| Coniédie Italienne, 36

Le Théâtre François, 18| Académie des Sciences, 38

ſEuvres complettes de M. le| Gravures, | 46

C. de B. . 26'Annonces Littéraires, ibid.

A P P R O B A T I O N.

JA 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 2 Juin. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

le 1 Juin 17s I. P E S A N C Y. .

• • - , -- • -- •. -
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• EN VE R s E T EN PR o s E. ,

- · · · · · · · · · l - 7 ; ·

# , , V E R S ... - … : .

Sur la Mort de M. B o R D E S,. - , c - :

iº, It n'eſt donc plus ce ſage aimable, ·

: si modeſte au ſein des ſuccès ! " º | |

, L'Ami des Arts & de la Paix -

#ſt tombé ſous les coups du ſort inexorable; |

: vous qui de pleurs & de ciprès : º

couvrez peut-être encor ſon urne funéraire ; · | ",

· Nous, ſes Concitoyens, dites, s'il fut jamais

tJn mortel plus digne de plaire - · · ,

| | Et plus digne de vos regrets. . * ' |

: Péjà tremblantes ſur leur trône, · | -- * "

Les Sciences voyoient chanceler leur courenne:

Aappelez-vous ce temps pour lui ſi glorieux,
*-

-

#i Sam. p Juin 173i. . C

º,
-

, - *-- x2* -- * : s # #.. .. :-º- -

- # : º : ，

- --

- ,

-- : -- *
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Où deux fois * enflammé d'un courroux légitime,

Il vengea d'un affront ſublime -

Ces auguſtes filles des cieux ;

º º ce temps où ſa Muſe plus fière,

Amante de l'humanité,

Au tribunal vengeur de la poſtérité,

Dénonça des Héros ** la valeur meurtrière.
Comme eux, ſans doute alors, il s'ouvrit les ſentiers

D'une immortalité brillante,

Mais peu ſemblable à leurs lauriers,

sa palme ne fut point ſanglante,

Et du temps bravant les efforts,

· Elle fleurira ſur vos bords

sans vous inſpirer d'épouvante.

quand pour le luth d'Anacréoa

De Pindare il quittoit la lyre,

Sans l'aimer le pouvoit-on lire ? - -

Non meins gracieux qu'Hamilton

Dans ſon agréable délire,

Qui mieux que lui de fieurs revêtit la raiſon?

Oh ! qui me le rendra, cet ami véritable .

• Que les Muſes m'avoient donné? .

- ;

sur le Permeſſe redoutable ... -

où je fus fi jeune entraîué,

· · Par ce Pilote reſpectable -

* Alluſion aux deux Diſcours de M. Borie , en ré

ponſe à celui de J. J. Rouſſeau contre les Sciences.

** Alluſion à la belle ode de M. Bordes ſur la Guene.

{
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2

- Trop premptement abandonné,

Mon fragile vaiſſeau, d'Éole déchaîné

Pourra-t'il ſoutenir le choc épouvantable ?

Il n'eſt plus, c'en eſt fait! je le regrette en vain,

Et l'on ne fléchit point l'inflexible deſtin.

En quel lieu repoſe ſa cendre ? .

- Hélas, faites le moi ſavoir,

O vous qui venez de lui rendre

Et le dernier honneur& le dernier devoir.

Dans quel réduit paiſible & ſombre,

A-t'on dreſſé ſon monument ?

Où penſez-vous qu'en ce moment,

Où penſez-vous qu'erre ſon ombre ?

Semblable aux Voyageurs pieux,

Qui vont d'un cœur religieux

Saluer le tombeau d'Herace ou de Virgile,

Auſſitôt que dans vos climats ·

Les deſtins conduiront mes pas, ·

J'irai viſiter cet aſyle ; .,

Peut-être mon hommage en aura plus de prix ; :

Et ſi retenu dans Paris 2.

Mes mains n'ont pu fermer ſa débile paupière,

Elles pourront du moins ſur cette froide pierre

Qui couvre ſes triſtes débris, • , .

Elles pourront du moins, ſoigneuſes de la gloire

Du plus vertueux des amis,

Graver cet Hymne à ſa mémoire.

" . - 2 . : 1 2 2 * 2 * • • • ;

ci
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A 1 R D'AP o L L o N E T Co R o N Is,

chantépar Mlle Av DIN oT.

#EH#EE#H#=

D A N s nos champs, s'il eou- le des lar

#E=#

mes, Des in - grats ne nous les ar - ra

-

-

" º, - • • '

chent pas, " Dans nos champs, s'il cou

--<---
" - TI |-- - · ECE+= •:

E- ---- _ - -- - --,

te'A le -, , ^ ) , Jº » º ,

| le des lar- mes, Des in - grats ne nous
º ) , f ' Fin. | | | |

#34-- •A-l-r-- 1

les ar - ra- chent pas; Nous pou- .,

3 : , , ， , ' - "

, * -*.

" vons ai - mer ſans al- lar- mes :

#=#H=#=EE
ci, tous les cœurs Ne ſont jº

, , ^ x .7 ) : x , , ，
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, mais vains, ni trom- peurs ; La Ber- z ;
-

- -

| .

- -

-

-

-
#

#EE#EEEEEE#EEEEEE#

- gere i - gno - re ſes char- mes, s .

#HE#===EºsE

· Et l'art · de chan . ger n'eſt pas ſu - du

#\. - ' . # E

#=EEE=#EEE

| ( Paroles de M. Fuſelier, Maſque de MM Ry,

| l'un Maître de Muſique de la chambre du Roi

| & de l'Opéra, & lautre Muſicien de la Chepelle

， de sa Majºº ) · #
-

Ber-ger. Dans nos , &c. , - •

-

Explication de l'Énigme & du Logºslyphe

du Mercure précédent. . -
, º .

- - - - -

LE mot de l'Énigme eſt l'Énigme & le

Logogryphe du Mercure de France ; celui du

Logogryphe eſt , Voltaire , où ſe trouvent

Roi , toiſe , vie, Laure , air, Loi, roue,

. voile , lait , olive , or, aile, rôle , eau , vol »

viol, liyre, lit, lie, Art, Aire, Roie, 5re.

C iij
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É N I G M E.

A M 1 Lecteur, ſans moi tu vins au monde, . ,

Et peut-être ſans moi tu t'en retourneras. .

Quiconque ne m'a plus, n'a pas peu d'embarras

Très-rarement chez les vieillards j'abonde ,

Mais pour parler en termes nets,

Et devenir plus aiſée à connoître, . . "

Je nais, je tombe, & je renais, - s

Retombe enfin, mais pour ne plus renaître.

( Par M. V. ... ) -

: »

L o G o G R r P H E. ，̂
• •

F,MzusE par plus d'un revers,

Je tiens ma place dans l'Hiſtoire , º ' s

oû ſouvent on me cite en atteſtant la gloires

Et je ſais même encore, en vingt endroits divers »

Pour ſignaler une victoire,

Faire éclore par fois de bons & méchans vers :

Tantôt ornant de ma préſence · · ,

De doctes cabinets, de riches pavillons,

Vous me verrez annoncer la ſcience

ou la faſtueuſe opulence, :

L'homme à talent, ou l'homme à millions3 ' ' ·

Tantôt fort humblement pendue, " º . -

Erret & ſervir dans la rue _ - •

*

•. •
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De ſauve-garde à des haillons. - -

J'en ai trop dit, Lecteur; mais ce trop, je ſuppoſe,

Ne ſuffit pas & je me décompoſe.

Meshuit pieds combinés t'offriront ſans effort

Ce dont n'a pas beſoin quiconque eſt aſſez fort ;

Ce qui dans nous brave la mort; • !

Cette belle avec qui Jupiter engendra "-

Deux habitans au Zodiaque

Et deux Héros à l'Opéra ; · :

Un être rare à Paris, en Province,

Chez les Bourgeois, & ſur-tout chez le Prince ;

Un inſtrument utile au Serrurier ; : • · •

A qui voyage un nombre familier ;

Un mot qui peut à cinq cent le réduire,

Si tu le places devant lui ;

Deux pronoms perſonnels; ce qui n'eſt aujourd'hui

Qu'une Province & qui fut un Empire, -

États fameux que Nadir uſurpa ;

Pour la coquette une injure cruelle ;

Le mont qui vit donner la pomme à la plus belle , -

Où jadis caché par Cybèle,

Le fils du vieux Saturne à ſes dents échappa ;

Un joli mois de la ſaiſon fleurie ;

Celle qu'une ſuperchérie

Mit dans le lit d'un des fils d'Iſaac ;

Deux notes de muſique; un meuble de trictrac.

Finiſſops: je m'oublie ; & ton ennui m'accuſe 3 .

Mon défaut cependant n'eft pas d'être diffuſe. » .

. . . .. ( Par M. Pat. .. )

- - - -- * - - C IV
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· · amrmrmrmºummmmms

· NOUVELLES LITTÉRAIRES.

º Nov y E A U x Contes Turcs & Arabes ,
º précédés d'un Abrégé Chronologique de

» l'Hiſtoire de la Maiſon Ottomane & du

| Gouvernement de l'Égypte , & ſuivis de

| ' pluſieurs morceaux de poéſie & de proſe,

· traduits de l'Arabe & du Turc , par M.

| Digeon, Secrétaire Interprète du Roi, &

| Correſpondant de I'Academie des Inſcrip

· ' tions & Belles Lettres. A Paris, chez

' ' Dupuis, Libraire, rue de fa Harpe. 2 vol.

· in-12. Prix, 3 liv. 12 ſols broches. .

| LA Maiſon Ottomane a eu pluſieurs Hiſ

" toriens, & ſon Hiſtoire n'eſt pas cependant

º encore très-connue.Ce qu'on en trouve dans

º nos Auteurs ne paroît pas toujours fondé ſur

· des témoignages aſſez ſolides; & comme ces

| Auteurs même ſe contrediſent ſouvent, on

* ne ſait jamais bien quand on doit leur don

' ner ſa confiance. L'Ouvrage dont M. Digeon

· nous donne aujourd'hui la traduction, eſt

| écrit par un Arabe, par un homme ſoumis

" aux Princes dont il écrit l'Hiſtoire : un tel

| morceau doit être précieux. Les faits de

l'Hiſtoire, & la manière de l'Hiſtorien ſer

| vent également à peindre le peuple que l'on

* veut connoître. Aujourd'hui ſur-tout un

· pareil Ouvrage peut avoir un grand intérêt.
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Une opinion, qui n'a pu devoir la ſorte de

* vogue qu'elle a eue qu'à ſa bizarrerie même,

| a voulu faire des Gouvernements d'Aſie &

de ceux qui leur reſſemblent, le modèle de

- tous les Gouvernemens; on a entrepris de

| nous prouver que c'eſt dans les pays où la
•†† abſolue qu'elle eſt auſſi

· la plus bienfaiſante , que c'eſt là où elle a

le moins de lumières, qu'elle s'exerce avec le

| plus de ſageſſe. Nos regards ſe détournoient

| avec effroi des trônes§ des Deſpotes

| de l'Aſie; on a voulu nous faire prendre

| des leçons de morale politique dans les pays

· où règnent le ſabre & le cordon. On eût dit

· que parce que les têtes des Grands étoient

ſouvent ab -| abattues, celles des moindres eſ

claves étoient en sûreté, & que l'Empire
/ . - _ • ° • 1 1 •

· étoit infailliblement heureux lorſque la cour

| | du Deſpote regorgeoit de ſang. Quelques

| bons Écrivains ont été obligés de combattre

· ces opinions par le ridicule, & même par le

· raiſonnement; & encore n'ont - elles pas*- r 1 ) · 1 º - - 72 - ， « . * - ,* + • 1, · · · ·., !

cédé dans tous les eſprits : l'erreur & le

| paradoxe paroiſſent toujours éloquens quand

· ils fiattenr des paſſions qui ont un grand em

, pire ſur de certaines ames. C'eſt par l'Hiſ

| toire de ces Gouvernemens qu'il faut ſur

| tout confondre leurs admirateurs. Il faut

| remettre ſous† du Public les hor

· reurs dégoûtantes de 'Hiſtoire de ces Peu

| ples dont on nous vente la félicité, c'eſt le

| moyen le plus prompt & le plus sûr de

| # ºf repiiºn sºle ， il f"
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avouer qu'on a eu des doutes. On ne pourra

pas accuſer ici l'Hiſtorien d'être prévenu par

nos préjugés. Ici l'Hiſtorien eſt Turc ou

Arabe comme l'Hiſtoire même. On ne

pourra pas le ſoupçonner non plus d'être un

de ces eſclaves chagrins, qui ne ſavent pas

adorer leurs fers : cet Eſclave, ou cet Hiſto

rien, eſt preſque toujours en adoration de

vant les Deſpotes dont il écrit l'Hiſtoire. Il

ne voit rien de ſi beau ſous les cieux que

l'Empire Ottoman. * Dieu veuille, s'écrie

» t'il dans un endroit , en augmenter la

» gloire ! J'ai parcouru , les Hiſtoires de

» toutes les Monarchies du monde, je n'en

. » vois aucune que l'on puiſſe comparer à

» l'Empire Ottoman pour le bon ordre &

, » la§ qui y règnent, la manuten

|» tion des Statuts qui s'y obſervent, l'obéiſ

| » ſance aux Lois, le reſpect qu'on a pour

» les Ulemas qui en ſont les dépoſitaires,

» les fondations pieuſes pour ſoulager les

| » pauvres, & pour l'entretien des habitans

» de la Mecque & de Médine. » ,

| Ce bel§ heureuſement n'ôte

pas à l'Auteur ſa bonne foi; & il raconte des

"faits quine rendent pas ſon admiration conta

gieuſe.Lesvertus dont illoue les PrincesTurcs

pourroient faire quelquefois d'aſſez méchans

Princes par tout ailleurs. Quand ils n'égor

gent pas toujours, les Deſpotes paroiſſent

humains; quand ils ne pillent pas toujours,

| on met la juſtice de leur trône tout à côté de

ce'le du trône de Dieu même. L'Auteur de

>

:>
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cette Hiſtoire reſſemble un peu à cet Eſ -

clave qui, ayant commis une légère faute,.

tomba face à terre aux pieds de ſon Deſ

pote, s'écriant : " Seigneur, vous êtes la

» bonté même; vous ne m'arracherez point

» les ongles, vous ne me ferez point cou

» per le nez & les oreilles, & vous me laiſ

» ſerez la langue avec laquelle je dois vous

» bénir. » " .

Le Traducteurde cet Ouvrage, M. Digeon,

a vécu quarante années dans le Levant , &

aſſurément il ne ſeroit pas poſſible de le

deviner à ſes opinions & à ſa manière d'écrire

notre langue. Il reſſemble, on ne peut pas

moins, à ces Voyageurs qui veulent nous

étonner beaucoup plus que nous inſtruire,

& croyent ſe faire admirer eux-mêmes cn

tâchant de nous inſpirer une grande admi

ration pour les pays qu'ils ont parcourus. On

voit , par quelques petites notes que l'on

trouve au bas des pages, qu'il a vu les cho

ſes d'un autre œil que ſon Auteur, & qu'il

y a pour lui ſous les cieux quelque choſe en

core de plus beau que l'Empire Ottoman.

On a d'autant plus de regret qu'il n'ait pas

étendu & multiplié ſes notes, que ſa ma

nière d'écrire pouvoit répandre de l'intérêt

ſur les inſtructions qu'il nous eût données ;

ſon ſtyle eſt pur, & ne manque pas de l'eſ

pèce d'élégance qu'un pareil Ouvrage peut

recevoir. Ce mérite doit être ſur-tout re

marqué dans un homme qui a quitté la

Franee dès ſon plus jeune âge, & qui a vécu

* # ** - C vj , 7

:>
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4o années de ſuite dans le Levant. On aivu

le ſtyle de certains Écrivains ſe corrompre

entièrement pour avoir été vivre ſeuleinent

quelques années en Hollande.On ſe ſouvient

de ces vers de Voltaire : º ,

- º - di ， , it ... ºit 2 t ! »

· .. si vous voulez qu'en vos Écrits .

· Le Dieu du goût vous accompagne --

, Faites tous vos vers à Patis, | | |

| ' Et n'allez point en Allemagne. · ·

| ' - ' • : , , , , ? . « »

· Voltaire ne prévoyoir point, en faiſant

ces vers, que pendant près de trente ans il

charmeroit Paris avec des vers qu'il feroit

en Allemagne ou en Suiffe. , $ *

, A la préſentation à la Porte des Ambaſ

ſadeurs des Cours d'Europe, il y a un céré

monial très - remarquable, mais dont on

ignore l'origine.Au moment où les Ambaſ

† entrent , dans l'appartement du

trône, deux Capidgi - Bachis, ( ou Por-,

tiers du Serrail ) les ſouriennent par

deſſous les aiſſelles. S'il en faut croire

· l'Auteur de cet Abrégé hiſtorique, ce céré

monial , que l'on pourroit prendre pour un

honneur décerné à nos Ambaſſadeurs, a pris

| ſon origine dans un événement qui prouve .

que† récaution très-injurieuſe, &

pour les Ambaſſadeurs & pour les Cours

: qui les envoient. .. | | | | | r

' " Les Chrétiens, dit-il , à l'article du ,

» Sultan Murad I, les Chrétiens affoiblis ;

» par des pertes continuelles, & incapables )
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» de s'oppoſer aux forces toujours triom

» phantes de ce Prince, eurent recours à la

'» trahiſon. Belouache, c'eft le non d'un de

» leurs Princes, s'étant préfenté un jour

» devant Sultan Marad, & s'avançant dans

» l'attitude d'un homme qui vouloit lui ren

» dre hemmage & lui baiſer la main , tira

» adroitement, lorfqu'il fut auprès de lui,

» un poignard qu'il tenoit caché dans ſa

'» manche, & lui porta un coup mortel,

» dont ce Sultan expira ſur le champ : mar

» tyre qui couronna ſon mérite héroique de

»s vant Dieu. C'eſt epuis ce tragique évé

» nement qu'il a été ordonné, par des fta

» tuts de l'Empire auxquels on n'a point

· » dérogé juſqu'à ce jour, que les Ambafſa

» deurs & les autres perſonnes envoyées de

» la part des Princes Chrétiens vers le Sul

» tan, ne pourroient à l'avenir porter la

» moidre arme ſur eux lorſqu'ils ſeroient

» admis à fon audience; qu'on feroit d'exac

» tes recherches à cet égard avant de les in

· » troduire , & qu'ils y ſeroient conduits par

·» deux Officiers qui s'aſſureroient d'eux en
» leur tenant les bras. » * ' • •

· Si eette origine eſt vraie , elle montre .

combien la Porte eſt encore éloignée de con

· noître les maximes & le caractère des peu

ples d'Europe. C'eſt bien peu les connoître

que de prendre contre eux, en tems de paix,

des précautions que la guerre ſeule peut au

toriſer, & de ne pas diftinguer des Ambaſ

ſadeurs avec des ſoldats qui font la guerre.
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Un morceau peut-être plus curieux en

core que cet Abrégé Hiftorique, c'eſt l'Edit

de Soliman Second ſur l'Adminiſtration de

l'Egypte. Cet Edit, qui embraſſe toutes les

parties du Gouvernement d'une auſſi impor

tante Province, mérite, à pluſieurs égards,

une grande attention. Il fait admirer le génie

de Soliman : je dis le génie, quoiqu'on ne

trouve guères que de la raiſon dans cet Édit ;

car il faut être né avec du génie pour avoir

de la raiſon ſur un trône auſſi deſpotique &

auſſi ignorant que celui des Turcs. On peut

y voir encore combien l'ignorance & les uſa

ges barbares d'un peuple , corrompent les

idées de juſtice naturelle dans le deſpote

même qui s'élève le plus au deſſus de ſes eſ

claves. . -

, " Les Pachas, porte un des articles de

» cet Édit, pourront dépoſer les Cheiks

» Arabes, & nommer leurs ſucceſſeurs ; ils

» pourront auſſi les condamner au ſupplice :

» mais cet exercice de leur autorité & ces

» changemens ne doivent pas être diétés par

» le caprice ou par la partialité. Ils nous en

» verront, à la§ de chaque année, un Mé

» moire détaillé & juſtificatif, dans lequel

•s ils expliqueront les raiſons qui ont donné

» lieu à la dépoſition des uns, & au châ

» timent ou ſupplice des autres. » -

«Ce pouvoir de condamner à mort ſan

aucunc eſpèce de formalité, ne doit pas ſur

prendre dans un État Deſpotique; & Soli

man paroît vouloir au moins que le Pacha

,

|
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réponde ſur ſa tête de celles qu'il aura fait

tomber injuſtement ; & quoique cette eſ

pèce de juſtice n'amène guères que des meur

tres après des meurtres ; quoique, dans cet

ordre de choſes, pour punir un crime il en

faille commettre un autre, on peut ſavoir

gré à Soliman deſon intention. Mais à qui ce

Prince s'adreſſe-t-il pour ſavoir ſur quels

· motifs le Pacha a fait mourir des hommes ?

Au Pacha lui-même; au ſeul homme preci

ſement qui ne lui dira pas la vérite s'il a in

térêt qu'elle ſoit cachée. Quoi! Soliman n'a

pas pu imaginer quelque moyen plus propre

à lui faire connoître la vérité? il n'a pas ima

giné qu'il valoit mieux interroger l'opinion

d'une Province , d'une Ville, d'un Corps

quelconqueprépoſé à cet effet ? Non. Les Deſ

# n'imaginent pas de ces moyens, ou ils

es redoutent. Un Europeen en propoſoit

de ſemblables à un Prince Aſiatique qui pa

roiſſoit vouloir étudier l'art difficile d'être

juſte ſur le trône : Ah! s'écria le Prince ,

voilà bien des affaires; on n'auroit pas le

tems de gouverner. - - -

On peut être aſſuré d'avance qu'une loi,

quelle que puiſſe être ſa ſageſſe, ſera inutile,

ou même funeſte, toutes les fois que ceux

qui ſeront chargés de ſon exécution auront

un pouvoir abſolu & affranchi de toutes les

formalités. C'eſt ce qui eſt arrivé à l'Édit de

Soliman. Cette loi n'eſt pas tombée tout-à-

fait en déſuétude, mais elle n'eſt guères plus

qu'une arme d'eppreſſion entre les mains de
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· ceux qui devroient s'en ſervir pour proté

, ger le peuple. ..

-- Il faut entendre parler ici le Traducteur,

, & ſe rappeler que c'eſt un homme éclairé, &

, un homme qui a vécu 4o ans dans les pays

, dont il parle. , . .. .. | .

, " Au reſte, malgré l'indépendance qui

- » règne aujourd hui dans le gouvernement

» d Egypte, ma'gré le deſpotiſme & l'anar

chie qui ſe ſuccèdent alternativement ;

, malgré les déſordres, les vexations, les

,» dévaſtations mêines, occafionnés par la

· * cupidité inſatiable de pluſieurs rivaux qui

| » ſe diſputent la place de Cheik el-Beled,

, », ou† - Général de l'Égypte,

· ».§ dits & Réglemens de Soliman n'y

.. » ſont point entièrement tombés en déſué

| » tude , on ſemble les reſpecter même en

sº,§ On, s'en autoriſe , on

, º les exécute, mais avec des modifications

. » ou des interprétations arbitraires qui

| » tournent toujours à l'avantage du plus

| » fort & à la ruine du cultivateur. S'ils

, » ſont obſervés à la lettre, ce n'eſt que

, » lorſqu'ils deviennent , entre les mains

» d'un Chef avide, un prétexte plauſible

» pour dépouiller les Vaſſaux d'un compé

- » titeur qu'il traite en rébelle, & qui n'eſt

rébelle que pour avoir ſuccombé. Son

| » exemple entraîne une ſubverſion totale

- » de l'ordre. Les Beys, à l'aide deſquels il

- » a triomphé, les Commandans Généraux

, » de Milices qu'il ménage, ceux qui lui doi

2»,»
• • •

•· •

. !

:
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» vent leur fortune, tous fes partiſans, cha

» cun ſelon le degré d'autorité dont il eſt

» revêtu, vexent impunément les cultiva

| » teurs de leur dépendance, enlèvent leurs

» récoltes, & les réduiſent, pour des crimes

| » ſuppoſés, à la néceſſité d'abandonner tout

» ce qu'ils poſsèdent pour ſauver leur vie. »

• " Voilà ce que produit le deſpotiſme , & il

· a trouvé des apologiſtes ! ... .

· Les Contes qui font à la ſuite de l'Abrégé

| Hiſtorique, ont également le mérite de nous

| faire mieux connoitre les mœurs des pays où

ils ont été écrits. Les Contes Orientaux qui

· n'ont peut être pas ſervi de modèle à tous les

autres, parce que, dans tous les pays du

monde, on fait naturellement des Contes ,

| ſont ceux dont le merveilleux étonne le plus

notre imagination; & l'imagination cepen

| dant s'étonne peu du merveilleux. Peut être

" faut il croire que les mêmes événemcns qui

| ſont prod gieux pour nous, le ſont un peu

moins pour les Orientaux. La fortune & le

| haſard ont bien plus d'événemcns extraor

| dinaires chez des peuples d'une imagination

" très ardente & très-exaltée; de pareils peu

| ples ne tardent guères à faire une partie au

· moins de ce qu'ils imaginent, & le merveil

· leux paſſe bientôt de leurs fictions à leurs

' actions. On peut le voir parmi nous; les

hommes à qui la nature a donné une imagi

| nation romaneſque , ont preſque toujours

*'une vie qui reſſemble à des Romans. Par

| mi les"Contes que nous annonçons, celui
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d'Alaedden, Conte Arabe, eſt celui où l'on

trouve le plus ce caractère propre aux fic

tions Orientales. Il eſt fort queſtion dans

tous de l'Alcoran & des Derviches : on y

voit ſouvent des hommes ſortans du pied

des autels pour aller s'enivrer & ſe perdre

" dans les délices du monde, & revenans en

ſuite au pied des autels pour y dépoſer le

poids de leurs remords.Ce tableau, tracé

fi ſouvent dans tous les pays & dans toutes

les langues, eſt celui peut-être qui peint le

mieux l'humanité. Cela rappelle un des plus

beaux vers de Voltaire, un vers qu'il a fait

après avoir obſervé pendant près d'un ſiècle

les vertus & les vices de l'homme :

Dieu fit du repentir la vertu des mortels.

Il y a un de ces Contes qui a beaucoup

plus d'originalité encore que les autres :

c'eſt le Cady & le Woleur, Conte Arabe. .

. Le Cady, arrêté parun Voleur, & n'ayant

· point d'armes à lui oppoſer, lui cite des

paſſages de l'Alcoran; le Voleur ne reſte pas

court; il cite l'Alcoran auſſi. Son érudition

dans le Livre Sacré eſt prodigieuſe, & il

trouve toujours dans l'Alcoran que ſi un

homme ſe fait Voleur, il peut avoir de très

bonnes raiſons pour cela. Le Cady, preſque,

perſuadé, lui donne ſa mule & ſa pelifſe, le

ſeul vêtement qu'il eût ; il reſte nud. Le

Voleur lui propoſe alors de jouer une par

tie d'échecs , le Cady, nud, joue aux échecs :

il perd, & c'cſt ce qu'il paroît avoir la plus
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de peine à pardonner au Voleur. Le Cady

rentre chez lui ; le Voleur y vient un mo

ment après, & lui tient ce diſcours aſfez fin

gulier : « Je viens d'acheter une maiſon ;

» elle me coûte cent pièces d'or ; il faut

» que tu la paye. Si tu réſiſte, je vais te dé

» montrer que tout ce que tu poſsèdes m'ap

» partient. » La femme du Cady, qui ne con

noît pas tout le talent du Voleur pour la dé

monſtration, eſt prête à lui prouver qu'on

pourroit bien le faire pendre avant qu'il ait

démontré. « Garde-toi, s'écrie le Cady, de

» parler davantage, & de faire connoître

» que tu es ma femme : ce miſérable ſeroit

» capable de te revendiquer comme un bien

» que je lui aurois dérobé, & qui plus eſt,

» de le prouver. Invincible dans les matières

» légales, il poſsède notre Juriſprudence

» mieux que nos Ulemas; & fi les Hanifet

» el-Numan, les Maleks-ibn-el-uns , les

» Mehemed-el-Chafi& les Ahmed-Hambeli

» revenoient ſur la terre, il les confondroit

» tous, les dépouilleroit & les convaincroit

» qu'il a dû les dépouiller. » Il lui compte

les cent pièces d'or, & ſe tient heureux d'en

être quitte à fî bon marché. "

· Quelque ſingulier que ſoit tout le Conte,

on eſt un peu étonné de ce dénouement. Les

raiſonnemens d'un voleur peuvent avoir

beaucoup de force tant qu'on eſt ſur un

grand chemin, & qu'il montre un ſabre en

même-tems qu'il cite l'Alcoran ; mais il

ſemble que chez le Cady , dans la maiſon

-
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du Juge, ſon éloquence ne devoit plus être

auſſi perſuaſive. La moralité du Conte eſt

peut-être de prouver l'empirede l'eloquence :

en pouvoit choiſir des preuves plus hono

rables pour ce Nalent , qui ne ſe rencontre

guères avec celui des Voleurs de grand che

min. Mais peut-être qu'on ne penſe pas

ainſi en Arabie, & cela même eſt à remar

quer. - - -

| Dans Halil, Conte Turc, on trouve auſſi

la deſcription d'un café, & le portrait d'un

jeune garçon de café , très-remarquables

l'un & l'autre. | | | | |

· « Non loin de là, s'élevoit un grand · &

» magnifique café; deux ſophas parallèles,

» ſemblables aux ſomptueuſes ailes de l'oi

» ſeau du Soleil, en faiſoient l'ornensent.

» Une muſique harmonieuſe y attiroit ſans

» ceſſe les paſſans.Un§ , plus #eau,

» qu'une lune dans ſon plein, étoit le diſtri

» buteur de cette liqueur enchantereſſe qui

» diſſipe le ſommeil & les chagrins. Seifi

» étoit ſon nom : mais il étoit beaucoup .

» plus connu ſous celui de Dyan Alent

» (ame du monde.) Ses yeux lançoient des

» traits de feu; ſes regards faiſoient autant

» de maux que l'épée de Daniel.Qui n'étoits

» enchanté de la beauté de ſon bras ? Oa

» eût dit qu'au lieu d'amulettes, il y eût at

» taché les yeux de tous les mortels. Sa dé

» marche & ſon pas élégant lui gag bient
» tous les§§

» le café, & de quelles délicès enivroit-ilº
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» ceux qui le prenoient de ſa main ! Sa vue

» faiſoit leur joie, ſa converſation leur

» amuſement ; le café en ſes mains étoit le

» ſymbole des ténèbres tenu par un ange de
» lumière.…. » . .. : • , • *

" Il y a beaucoup d'autres détails ; on ne

peut pas tous les rapporter. L'Auteur finit

pas dire que la beauté de Seifi avoit allumé

une telle jalouſie entre les Sipahis & les

Janiſſaires, qu'à chaque inſtant le café étoit

prêt à ſe changer cn un lieu de carnage ;

mais d'un coup d'œil perſant Seifi voyoit &

· détournoit l'orage. · · · · · ·

Quand on ſonge què ce portrait & cette

deſcription peignent une partie des mœurs

d'un pays où chaque homme peut avoir

plus d'une femme, & où les femmes ſont

renfermées, cela donne à réfléchir. La plu

ralité des femmes , qui le croiroit, a dit Mon--

teſquieu , mène à cet amour que la Nature

déſavoue. Voilà donc ce que l'on gagne à

avoir pluſieurs femmes & à les renfermer !

Cependant un Philoſophe qui a écrit de nos

jours, a dit, en parlant de la manière dont

les Lois doivent les traiter, il n'y a que les

urcs qui y entendent quelque choſe ; ils les

renferment.Lesfemmes probablement avoient

fait quelque chagrin à ce Philoſophe. Il n'ar

rive que trop ſouvent de tirer ſes principes

des peines ou des plaiſirs de ſon cœur : rien

de moins philoſophique, & rien de plus

naturel.# oit pas écrire en ce
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taire ſes reſſentimens ou ſa reconnoiſſance.

Il faut ſe rappeler ſans ceſſe qu'on eſt tou

jours prêt à être juge & partie. Il arrive auſſi

aux hommes de dónner des chagrins aux

femmes : que répondroit le Philoſophe dont

nous venons de parler à une femme qui

conclueroit de-là qu'il faut renfermer les

hommes : Cette concluſion ſeroit auſſi juſte

- † la première ; & ſi elles l'étoient toutes

deux, il y en auroit une troiſième encore.

Ma foi, Juge & Plaideur, il faudroit tout lier.
, : ^ ; ) ;. " V,

• Mais heureuſement il y a une concluſion

· bien plus juſte & bien plus raiſonnable ;

c'eſt que le plus doux charme de la fidélité des

femmes vient du pouvoir même qu'elles ont

d'y manquer ; c'eſt que ſi l'on cherche les

moyens de bannir tout-à-fait de la Société

, les dangers d'une certaine paſſion, on trou

· * vera bien plus vîte encore ceux d'en bannir

Jes délices. Il eſt heureux , dit un grand

· Homme, de vivre dans ces climats quiper

mettent qu'on ſe communique , où le ſexe qui

a le plus d'agrémens ſemble parer la Société,

& où les femmes ſe réſervant aux plaiſirs d'un

· ſeul, ſervent encore à l'amuſement de tous.

On trouve la traduction d'un madrigal

Turc, parmi les petites Pièces de proſe &

' de# que M. Digeon a fait imprimer;

& l'on conviendra peut-être que, pour être

Turc, ce madrigal reſſemble aſſez à ce

qui ſe font en France» c | • | | : .
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| Aimer une belle, eſt-ce un crime ? -

| Demandois-je au ſavant Umer ;

Pauvre eſprit ! me dit-il, retient cette maxime :

C'en eſt un de ne pas l'aimer. • • • !

· Ces deuxVolumes nous paroiſſent mériter

| d'être diſtingués par ceux qui aiment à com

| parer l'eſprit & les mœurs des peuples,†
recherchent les influences des lumières ſur

les Gouvernemens, & des Gouvernemens

ſur les lumières. C'eſt un Ouvrage utile, &

peut-être néceſſaire à ceux qui veulent bien

connoître ces pays célèbres, dont la gloire

· eſt d'avoir été le berceau des Arts & des

Sciences, & la honte d'avoir toujours laiſſé

les Sciences & les Arts au berceau.

•"

· · ( Cet Article eſt de M. Garat, )

HIsToIRE DE LA CHIRURGIE, depuis ſon

, origine juſqu'à nos jours, par M. Peyrilhe,

· Profeſſeur Royal de Chimie au Collége

' de Chirurgie de Paris, &* Ouvrage dédié

.. au Roi. Tome II. in-4°. A Paris, chez

Mérigot le jeune , lLibraire, Quai des

Auguſtins. -

-- L'H 1 sT o 1 R E de la Chirurgie fut entre

priſe, il y a quelques années, par M. Du

· jardin, Membre du Collége de Chirurgie

de Paris, Une mort prématurée ne lui per



- - • -- 2 , r • • - -

72 M E R C U R E , , ,

mit pas d'en conduire l'exécution au-delà

du premier volume qu'il publia en 1774.

M. Peyrilhe, chargé de continuer cet Gu

vrage, s'en eſt acquitté d'une manière éga

lement inſtructive & piquante. Il intéreſſera

& les perſonnes qui font une étude profonde

de l'art de guérir, & les Savans à qui cet

art eſt étranger. .. | | | | | º
. Après avoir jeté quelques fleurs ſur la

cendre de M. Dujardin, M. Peyrilhe expoſe

le plan de ſon travail. Si, pour continuer

avec ſuccès l'Hiſtoire de lad§ , il ne

falloit qu'être pénétré du deſſein du premier

Auteur, ſa mort laiſſeroit peu de choſe à

regretter. * Marquer tous les pas que l'Art a

» faits, ſoit qu'ils l'approchent, ſoit qu'ils

» l'éloignent de la perfection; annoncer en

» quel temps & par qui il fut accéléré ou

» retardé dans ſa marche; préſenter les dé

» couvertes vraiment originales, les vues

, propres de chaque Inventeur, avec les

» conſéquences les plus remarquables qu'il

» tire de ſes sincipes & de ceux de ſes

s, prédéceſſeurs, diſpoſer les inventions dans

3.>§ de leur naiſſance, en donner une

» idée plus ou moins étendue ;'indiquer où

» elles ſe trouvent, afin d'épargner au Lec

» teur qui ſait qu'elles exiſtent , la peine

» de les chercher, & à celui qui l'ignore ,

» celle de les inventer; montrer comment

s» une découverte a produit d'autres decou

• vertes, & ſeconder les génies inventifs,
» . Cil

3

* - v -
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•z en développant l'art d'inventer; rapporter

les inventions de tout genre à leurs vérita

bles Auteurs ; déterminer le temps , le

lieu & les circonſtances qui les ont vu

naître, & recueillir les traits les plus

, frappans de leur vie : voilà, dit M. Pey

| rilhe, quel fut le deſſein de M. Dujardin,

| & quel eſt le nôtre. » . | |

Le Lecteur ſentira , ſans qu'on l'en pré

vienne, combien cette tâche eſt étendue &

pénible 5 mais elle va embraſſer uu eſpace

plus vaſte encore ſous la plume du Conti

nuateur, qui réunit à l'hiſtoire de l'Art, celle

de la profeſſion. ·

La première contient « toutes les vérités

» & toutes les erreurs que le temps a fait

» éclore & qu'il a vu mourir ; c'eſt à-dire,

» tous les dogmes qui ont régné ſucceſſive

» ment dans la Chirurgie, ce qui forme

» la bibliothèque la plus ample qu'un Chi

- rurgien, ſortant des mains de ſes Inſti
» tuteurs , puiſſe lire, & peut être la ſeule

» dont il ait beſoin : en un mot, elle pré

» ſente une ſorte de Code 'chirurgical, où

» ſont raſſemblées & les loix abrogées, &

» les loix qui ſont encore en vigueur. »

L'Hiſtoire de la profeſſion marque « le

» rang que la Chirurgie a tenu dans tous

» les temps parmi les autres Arts, le degré

» d'eſtime accordé à ceux qui l'ont profeſſée,

» & le mérite perſonnel deſes Promoteurs. »

Des recherches de l'Auteur dans cette bran

che de l'Hiſtoire, il réſulte que " chez les

Sam. 9 Juin 1781. . D

| --
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» Romains , comme chez les Grecs, le

» même homme réuniſſoit en lui les trois

» profeſſions qui conſtituent aujourd'hui

- † de guérir ; que le partage de la Mé

» decine, qu'on a cru démêler dans les

» écrits de Celſe, n'eut jamais lieu, & qu'il

» n'exiſta juſqu'à la renaiſſance des Lettres,

» entre les Medecins opérans ou vulnéraires,

» & les non-opérans ou diététiques, d'au

» tre diſtinction que celle que la meſure

» differente de connoiſſances & d'habileté

» met entre des perſonnes de la même pro

» feſſion. » D'où il s'enſuit évidemment

qu'aux dogmes près, qui ſont divers, l'Hiſ

roire de la Chirurgie eſt abſolument l'Hiſtoire

de la Médecine, juſqu'à l'époque de la divi

ſion légale de ces deux ſciences, quel'Auteur

fixe au treizième ou quatorzième ſiècle. -

Si , pour obéir aux loix de l'Hiſtoire,

M. Peyrilhe n'a pu retrancher de ſon Ou

vrage # sèche énumération d'une foule de

Médecins dont on ne connoît que les noms,

il dédommage ſon Lecteur du peu d'intérêt

qu'inſpirent des détails de cette nature , par

d'excellentes analyſes de tous les écritséchap

pés à la dent du temps, dont on n'eut peut

être jamais de plus fréquentes occaſions de

déplorer les ravages , ſi une bonne page de

l'art de conſerver l'homme, vaut mieux que

cent volumes faſtueux de l'aIt cruel de l'ex

terminer.

On convient unanimement de l'utilité de

la lecture des anciens ; mais cette étude
-

• *.
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n'eſt pas également poſſible à tous ceux qui

cultivent - la Chirurgie, & tout n'eſt pas

également précieux dans leurs Ecrits. Il faut

être doué d'un diſcernement bien exquis

pour ſéparer l'eſſentiel des ſuperfluités &

des répétitions; il faut être animé d'un grand

courage pour ſuivre, ligne à ligne, d'énor

mes volumes dont on n'extraira que ce qu'ils

ont de particulier , & par conſéquent un

· petit nombre de phraſes ; c'eſt néanmoins

ce qu'a fait M. Peyrilhe, & ce dont je

ne ſaurois me diſpenſer de lui rendre gra

ces, au nom de tous ceux qui attachent

quelque prix à leur temps, & qui, perſuadés

qu'il n'y a point de bonne Philoſophie ſans

Médecine, fe ſont livrés, comme moi , à

la lecture de ces Ouvrages, où l'on ne tarde

pas à trouver, entre une multitude de phé

nomènes relatifs à l'homme conſidéré ſous .

tant d'aſpects variés, la ruine ou la confir

mation de ſes idées ſyſtématiques. Par exem

ple, j'avois penſé pluſieurs fois que la ma- .

trice n'étoit point un organe eſſentiel à la

vie de la femme. J'en ai trouvé la preuve

dans l'Ouvrage dont je rends compte.

Les Philoſophes ſpéculatifs auroient mar

ché d'un pas plus rapide & plus aſſuré dans

la recherche de la vérité, s'ils euſſent puiſé

dans l'étude de la Médecine la connoiſſance

des faits qui ne ſe devinent point , & qui

peuvent ſeuls confirmer ou détruire les rai

, ſonnemens métaphyſiques. Combien de ſin

gularités ces Philoſophes ignoreront ſur la

D ij
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nature de l'ame, s'ils ne ſont inftruits de ce -

que les Médecins ont dit de la nature du

corps ! ... , * ; - -

En liſant cette Hiſtoire, car jel'ai lue avec

toute l'attention dont je ſuis capable, une

choſe qui m'a ſouvent étonné, c'eſt le nom

bre de découvertes, dont on fait honneur

aux modernes, puiſées dans les anciens, que

je n'ai pas la manie d'illuſtrer à nos dépens.

On aura ſouvent lieu de regretter que

l'oubli de certains moyens puiſſans ait ren

du incurables des maladies qu'on traitoit

autrefois avec ſuccès. Seroit-ce qu'à meſure

que l'Art s'eſt perfectionné, les mœurs ſe

§ amollies, & que le malade & le Chi

rurgien ſont devenus puſillanimes ? -

En général, combien de choſes dans cette

IHiſtoire, nouvelles pour celui qui n'aura

puiſe ſon inſtruction que dans les Livres pu

§un ou deux ſiècles 4 jº : #

" Dans la multitude d'Ecrivains dont les

"rravaux ſont analyſés par M. Peyrilhe, on

diſtinguera ſur-tout Aretée , Cœlius-Aure

lianus & Galien.

Le premier fut à la fois Praticien hardi

& Ecrivain élégant. L épilepſie, contre la

quelle la Chirurgie moderne n'oſe plus

eſſayer ſes forces, n'étoit réputée incurable

ar Aretée, que quand elle avoit réſiſté à

§ des artères qui environnent les

oreilles, à la cautériſation du crâne , au

trépan, à l'application des mouches cantha

rides s &c, , 2 , º - · · · ,

· · : º : ſoudrºna | | 2 c»

*. # 4 #
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· La phrénéſie , l'apoplexie, le tétanos ſont

décrits dans cet Auteur avec une merveil

leuſe exactitude, & traités avec la même

vigueur. - -

- Rien n'eſt plus beau que ſa deſcription

de la plus hideuſe des maladies, la lèpre. .

, Ici M. Peyrilhet compare les differentes

eſpèces de lèpre, rapporte les uſages relatifs

aux lépreux chez les différens peuples, &

finit par recueillir les moyens employés

contre cette affreuſe maladie , entre leſ

quels on ſera ſans doute étonné de trouver

·la caſtration. Et pourquoi pas la caſtration,

s'il y a des cas où la lèpre eſt l'effet d'un vicc

radical du fluide ſéminal, & ſi, comme

l'expérience le prouve, les lépreux ſont

portés à l'acte vénérien avec une fureur in

concevable, ſoit que cette fureur ſoit la

cauſe , ou qu'elle ſoit l'effet de la maladie ?

Je ne ſuis pas Médecin, & je haſarde quel

-ques conjectures, au riſque de faire rire

celui qui effile la charpie à l'Hôtel-Dieu.

M. Peyrilhe avoir parlé ailleurs de la

mentagre, ſorte de dartre hideuſe du men

ton , qui infecta les Romains ſous le règne

de Tibère. Ce mal ſe communiquoit par le

contact, & l'on ſait que les Romains étoient

dans l'uſage de ſe donner tous les jours, à

leur première rencontre, un# de céré

monie, comme on ſe donne la main en

d'autres contrées. Tibère défendit ces bai

ſers; & dans le moment qui a précédé celui

où j'écris, j'attribuois au tyran#ºº

- 11]
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un attentat de plus contre la liberté publi

que. Je ne corrigerai pas mon erreur ; mais

je remercierai M. Peyrilhe de me l'avoir

fait connoître. | | | :

· La défenſe de Tibère n'étoit qu'une Or

donnance de Police infiniment ſage, puiſ

qu'elle oppoſoit au progrès de la mentagre,

la ſeule voie de communication génèrale

qu'on lui connut, les baiſers réciproques.

Eh, que ne nous eſt-il permis de faire une

auſſi bonne apologie de ce ſombre & per

fide ſcélérat, perdant la durée de ſon règue

de debauche & de ſang ! " -

, , Cn nous montre dans Cœlius-Aurelianus

nn Auteur célèbre dont l'Ouvrage eſt recom

mandabie , comme monument hiſtorique

par le précis excellent de la Médecine an
cie nne. - • ,

• Enfin , Galien paroît avec tout l'éclat qui

accompagne ſon nom durant les ſeizième &

dix ſeptième ſiècles. -

' Après tant d'Auteurs qui ont écrit la vie

de cet illuſtre Médecin , il étoit difficile de

donner à ce ſujet la 'grace de la nouveauté.

Nous feliciterons M. Peyrilhe d'y avoir réuſſi,

du moins à notre jugement. Tout Littérateur

lira avec un plaiſir mêlé d'intérêt l'Eloge

hiſtorique du Médecin de Pergame.Ceux qui

ſe deſtinent par état au grand Art de guérir ,

y trouveront un plan raiſonné & ſuivi de

l'éducation médicale, que M. Peyrilhe a

fondé ſur la marche de Galien dans le cours

ſucceſſif de ſes études. Ce morceau ne ſe

\ : *
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, tente pas & ne s'exécute point ſans une con

noiſſance fort étendue de la Médecine. Il eſt

écrit avec élegance, & décèle dans l'Hiftorien

le talent d'apprécier les grands hommes, &

de les faire connoître de leurs contemporains

·& de la poſtérité. · · ·

: Nous avons ſur-tout appris dans M. Pey

rilhe combien il importe de ſavoir pluſieurs

choſes pour bien parler d'une, & l'énorme

différence des ſtyles de l'Auteur profond & de

l'Ecrivain ſuperficiel, de celui qui a pratiqué

& de celui qui n'a que ſpéculé. Combien de

choſes dans tous les Arts en général, mais

ſur-tout en PHyſique , en Anatomie, en

Chimie & en Chirurgie, dont on ue s'inſtruit

que le biſtouri à la main, ou aſſis à côté de

· la cornue ! Dans les mémoiresinformes d'Ou

vriers , on rencontrera toujours quelques

lignes précieuſes qu'on n'auroit jamais devi

nées. Croit-on qu'un Médecin n'eût pas fait

· cet extrait un peu plus ſatisfaiſant pour

· M. Peyrilhe ? Je le ſupplie d'excuſer la pau

vreté de mes idées, par la droiture de mes

intentions. Je ne lui adreſſe point mon éloge

comme un équivalent de ſes peines. .

| Une obſervation très-importante que les

Auteurs de l'Hiſtoire naturelle & de l'Hiſ

toire philoſophique du commerce des deux

Indes pourroient envier à M. Peyrilhe, c'eſt

· que la peau des Nègres eſt ſèche lorſqu'ils ſont

malades, & qu'ils ſont nmenacés de maladie

lorſqu'elle le devient : d où M. Peyrilhe con

clut que les frictions huileuſes, en uſage en

• •
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Italie, dans la Grèce & tous les pays chauds,

qui, modérant la tranſpiration exceſſive,con -

§ aux humeurs du corps leur flui

duité, ſeroient un préſervatif contre les ma

ladies inflammatoires qui attaquent & qui

· emportent un ſi grand nombre d'habitans des

·zônes tempérées, lorſqu'ils arrivent dans ces .

: climats brûlans. Quelques expériences ont

récemment confirmé cette heureuſe & ſub

. tile conjecture; mais ſi les Américains ont

· promis une grande ſomme d'argent à celui

· qui trouveroit le moyen de détruire les

fourmis qui dévaſtent leurs champs, quelle

récompenſe les Européens ne devroient-ils

· pas accorder à celui qui auroit découvert le

moyen d'y conſerver la vie des voyageurs ! .

' M. Peyrilhe conduit ſon Hiſtoire juſqu'au

ſeptième ſiécle, mais nous ne le ſuivrons pas

plus loin. Forcé par la nature du Journal à

, diriger notre Extrait du côté le plus agréable

· & le plus inſtructif pour le plus grand nom

, bre des Lecteurs, nous avons négligé la partie

technique de la Chirurgie; mais elle nous a

aru traitée avec la même ſupériorité que

† autres branches. En un mot, je penſe

que cet Ouvrage manquoit également au

Médecin & au Chirurgien, & que quand

on ſeroit un digne ſucceſſeur de Leclerc ou

d'Aſtruc, on pourroit s'en promettre encore

aſſez d'avantages pour le placer dans ſa Bi

bliothèque. Il préſcnte à l'inſtant tout ce qui

a été écrit ſur une maladie; au Praticien,

les opérations & les remèdes ; au Médecin
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érudit, les matériaux dont il a beſoin. Le

Chirurgien qui ſe croit inventeur d'un moyen

de guériſon, s'aſſurera, par un coup-d'œil

ſur les Tables, ſi ſa découverte eſt nouvelle

ou renouvelée; le Critique, dont la fºnc

| tion eſt de juger nos productions, ſe ſer

vira utilement de cette Hiſtoire pour appré

cier une foule de prétentions , dont la

bonne-foi même des Auteurs ne garantit pas
la réalité. -

| Nous ne finirons pas cet Extrait ſans dire

un mot du ſtyle de M. Peyrilhe ; il nous a

paru précis , nerveux , toujours clair, &

, même quelquefois nombreux.

LA NA V I GA T1 o N , Poéme en quatre

Chants. A Paris, chez Mérigot, Libraire,

Quai des Auguſtins , au coin de la rue

Pavée. in-8°. . · · · · · · , · · ·

- 2 · · · · · · · · · · : i : i ;

· L'AUTE UR ſe ſera félicité ſans doute

d'avoir fait un Poëme quelconque ſur la

Navigation. Mais s'il eût mieux conſulté le

génie de notre langue, de notre nation &

de notre poéſie, il eût compris que la Na

vigation , conſidérée comme un Art, ne

| peut jamais être le ſujet d'un Poême. La

· poéſie, a dit un Critique, veut bien ſe char

ger de donner des préceptes, mais ſur des

ſujets qui ſoient dignes de ſon langage, &

dans leſquels elle puiſſe ſe faire entendre à

| tout le monde, ſans deſcendre à des expreſ

· ſions techniques qui lui ſontº#. qui
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bleſſent l'oreille de tous les gens de goût, &

qui ſont inintelligibles pour le plus grand

nombre des Leéteurs. . .

, ' Les Anglois, plus familiariſés que nous

avec l'élément qui les environne, en em

pruntent preſque toutes leurs métaphores.

C'eſt-là qu'ils vont chercher la matière de

toutes leurs comparaiſons. Si leur maîtreſſe

leur ſourit, la ſérénité de ſon front leur re

réſente celle d'une mer calme & tranquille.

† fa colère, ſes regards cour

roucés ſont pour eux les élans d'une mér en

furie. Il faut convenir que ſi leurs Poëtes

ſe bornoient à ce genre d'images, l'Europe

entière ne les accuſeroit pas de manquer de

goût. Mais le plus ſouvent leurs vers ſont

hérifſés de termes de calcul, de banque,

de géométrie , de marine; & malgré leur

goût dominant pour la mer & le commerce,

il eſt inconteſtable que rien n'eſt plus oppoſé

au bon goût & à l'eſprit poétique. On ne

peut pas§ M. Grée, réſident dans un

ort de mer, de s'être délaſſé de l'étude des

|† maritimes auxquelles il s'eſt conſacré ,

par la compoſition d'un Poënie ſur la Navi

gation; c'eft la circonſtance d'une güerre

maritime qui l'a déterminé à recueillir les

préceptes d'un Art ſi intéreſſant, & qui

tient fixés les regards de toute l'Europe. Mais

c'étoit plutôt la matière d'un traité ſcienti

fique, que celle d'un Poëme. Quoi qu'il en

ſoit, entrons dans l'examen de celui ci, ou

* • •



D E F R A N C E. 83

pour mieux dire, donnons-en une ſimple

analyſe. - , .

L'Auteur attribue l'origine de la Naviga

tion à la cupidité. Selon lui, le premier Na

·vigateur ne fut qu'un aventurier. Mais il

rend bientôt hommage à nos Marins, &

celèbre cet amour de la patrie, qui annoblit

le ſacrifice journalier qu'ils font de leur vie

au bien de l'État.Vient enſuite un épiſode.

C'eſt l'expédition des Argonautes. La deſ

cription du Navire Argo eſt abſolument

technique. . ，

. . .. . .. . . .. Sous la hache aiguiſée ， ,

Dodone retentit : le chêne eſt entraîné; -

Il eſt ſur le rivage en quille façonné.

On place aux deux côtés les varangues dreſſées : • .

Des planches les couvroient avec art enlacées.

Dans la fente inſéré le goudron pénétrant

La rend inacceſſible au liquide élément. -

Le pin s'érige en mât, il quitte ſon branchage. ,

*

• !

A la vergue on ſuſpend la toile & le cordage , &c.

L'Auteur s'appeſantit enſuite ſur les tra

vaux fabuleux d Hercule, & ſur l'enlevement

de Pyrène , ſubſtitué à celui d'Iole. On voir

que ſon deſſein dans ce lgng épiſode a été de

rapprocher le fiege de Gibraltar & les co

lonnes d'Hercule , & d'avoir occafion de

répéter le mot de Louis XIV. Il n'y a plus

de Pyrénées. Mais ces deux rapprochemens

un peu forcés, ne peuvent faire pardonner la

longueur exceſiiye de ce hors - d'œuvre.

- D vj
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-

-

L'invention de la bouſſole termine, le pre

mier Chant. - | ，

Le ſecond commence par une paraphraſe

de ces vers d'Horace : Illi robur & es triplex

circà pectus erat, & c. " . " -

Il dut avoir un cœur qu'aux forges de Vulcain ,

Un Cyclope brûlant munit d'un triple airain, -

Le premier qui, bravant l'orageuſe furie

Des ondes & des vents, leur confia ſa vie ; ,Et ſur un foible eſquif mettant tout ſon appui, •

Ne laiſſa qu'une planche entre la mort & lui.

, Il entre enſuite dans le détail des diverfes

manœuvres que Fon fait dans un vaifſeau,

ſoit pour aller à la bouline, foit pour ſe

mettre en panne, ſoit pour arrêter le mou

vement du Navire. On ſent la difficulté de

ces détails techniques : ils ſont ſuivis d'une

tirade que nous tranſcrivons de préférence,

& que tous les véritables patriotes liront

avec plaiſir. .. , - - ,

Ovous, nobles Guerriers, dont l'ardeur intrépide

Affronte les dangers de la plaine liquide,

Toujours de la manœuvre étudiez les lois,

Elle aſſure à vos vœux les plus brillans exploits

Elle vous apprendra cet heureux artifice

Qui met en mouvement un flottant édifice, º !

Qui donne à cette maſſe, à ce corps ſi peſant, "

Les aîles du zéphir, la vîteſſe du vent. ' .

i, n »- n • * º * : º !

C'eſt à ces durs travaux, c'eſt à cette ſcience , . '.
- d - • * º. - *- -- < - *- • * - J . - - - -

< - - º - 2

-
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| Que tu dois, brave Anglois, ta gloire & ta puiſſance.

A ton école inſtruits nous t'imisons enfin. .

Sans craindre d'avilir l'orgueil de notre main,

Manions hardiment la voile & le cordage. . .. ,

Faiſons de ce bel Art un long. apprentiſſage. : , : ſ

Quand Mars fait ſur les flots éclater ſa fureur, .. ,

Guerriers, nous adinirons cette bouillante ardeur -

Qui vous porte au combat; nos mains reconnoiſſantes

Couronnent vos vaiſſeaux de palmes triomphantes.

Que la paix ne ſoit pas un terme à vos travaux ; .

La Marine Marchande alors fait les Héros. - - -

Les Duguay, les Jean Bart, les Ruiters, les Tourvilles

Sortirent de ſon ſein ; dans la manœuvre habiles

Enchaînant la Victoire à leur fier pavillon,

Quoique nés ſans ayeux, ils ſe firent un nom.

Qu'importe dans quel ſang on ait puiſé la vie ?

Le plus noble eſt celui qui ſert mieux la Patrie. .

: La découverte de l'Amérique par Co

· lomb remplit le reſte de ce Chant, dans

lequel la révolution de Boſton ſert d'épi

ſode. - -

Une imprécation contre la fureur de s'en

tre-égorger commence le troiſième. L'Au

teur eſpère que la raiſon, éclairée par la

philoſophie, guérira enfin l'humanité de ce

cruel fléau. Il compare enſuite les dangers

d'un combat de mer avec ceux d'un combat

de terre. Mais la partie ſur laquelle il s'eſt le

plus étendu, eſt le détail des connoiſſances

Aſtronomiques néceſſaires à un Marin ; ce



86 M E R C U R E r

qui auroit beaucoup mieux convenu, dans

un Traité d'Aſtronomie. .. , , , , .

On trouve dans le quatrième Chant, le

portrait d'un Homme de mer, & la deſcrip

tion d'une tempête. L'Auteur fait enſuite

voyager ſon Marin autour du monde, &

indique les curioſités que préſente chaque

climat. Il décrit les vents divers que l'on

éprouve dans les différentes mers, les vents

variables ſur l'Océan , les vents aliſes ſous

l'équateur, & les mouſſons dans la mer des

Indes. Il termine ſon Ouvrage par le récit

des événemens les plus curieux qui ont ſignalé

cette guerre, & qui font honneur à la bra

voure Françoiſe. . - -

Ce Poëme eſt accompagné de notes inſ

tructives & intéreſſantes; & la proſe de M.

· Grée vaut beaucoup mieux que ſes vers ;

enfin l'Ouvrage eft précedé d'une Épître Dé

dicatoire à Meſſieurs les Cfhciers de la Ma

fine, qui reſpire le patriotiſme, & dont

voici la fin. ' · , · · · -

« Recevez enfin - mes hommages, vous

, hardis Matelots , conſommés dans cet

Art ſi utile, dans la connoiſſance de la

» manœuvre, qui influe autant que la valeur

ſur le ſuccès d'un cornbat de mer. C'eſt

de cette école qu'étoient ſortis les Duguay,

» les Jean Bart , les Caſſart , les Ruiters ;

ils avoient comme vous déployé la voile

& manié des cordages. » - - - "

2

:
23

s : - º … : · · · ， · · · · · · · '
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L E s# du - Roi , ou la France

reconnoiſſante , Hymne en l'honneur de

Louis XVI , in-4°. par M. Villencourt. A

Paris, chez Prault, Imprimeur du Roi,

quai des Auguftins, 1781. : . :

•* º : q > . " -

I L n'eſt point de François qui ne ſoit

convaincu que l'amour du bien eſt inné

dans le cœur du jeune Roi qui nous gou

verne. Il n'en eſt point qui ne ſe plaiſe à

répéter l'Hiſtoire des nouveaux Bienfaits

'qu'il répand chaque jour ſur ſon peuple.

Toutes les Muſes les ont célébrés à meſure ;

ils ſont conſignés dans tous les Papiers pn

blics ; ils ſont dans toutes les bouches : &

cependant quand on les raſſemble en un

ſeul tableau, il n'eft perſonne qui n'en ſoit

ſurpris comme d'un récit qu'on entend pour

la première fois. Tel eſt le ſentiment qu'ex

cite dans tous les cœurs le grouppe des

principales actions de Louis XVI, conſigné

dans l'Hymne que nous amnonçons. L'Au

teur ne pouvoit choiſir un ſujet plus inté

reſſant pour des Lecteurs François, & il

I'a rempli avec ſuccès, mais avec peu de

travail ; car l'Hymne eſt en proſe : il n'a

mis en vers que l'Épigraphe :

Louis par ſes bienfaits ſignala ſa puiſſance ;

Ma voix en les chantant eſt l'écho de la France.

A la quatrième page , il ſemble que M.

Villencourt.ait eu du remords de n'avoir
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pas écrit en vers. Ayant banni de ſon ſtyle

la meſure & la rime, il ſemble avoir voulu

y introduire au moins l'inverſion ; il a dit,

en parlant des effets de l'uſure abolie par

l'établiſſement du Mont de piété : des prêts

inſuffiſans les intérêts exagérés empêchoient

Bacquit. Mais cette inverſion n'eſt pas heu

reuſe, & elle ne ſert qu'à rendre la phraſe

inintelligible. Du reſte il y a de la nobleſſe

dans le ſtyle, & l'Ouvrage annonce une

ame ſenſible & un bon Citoyen. -

3 !

-

--

S P E C T A C L E S.

ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE.

- - - • • * " #- - • .. * -

D, » U 1 s quatre ans , ce Spectacle

a fait des pertes difficiles à réparer ;iles

· retraites & la mort l'ont privé de trois de

ſes meilleures Actrices, & l'on s'occupe de

les remplacer. On nous annonce quelques

| Sujets ſur leſquels on a fondé de très

| grandes eſpérances. En attendant les occa

ſions de les faire paroître, on a fait débuter

Mlle Buret cadette, par le rôle de Colette,

, dans le Devin du Village. Nous ne jugerons

oint cette Débutante comme Actrice, nous

'engagerons ſeulement à travailler; & nous

ajouterons qu'une voix agréable, quoiqu'un

peu foible, un chant facile, du goût, & une

· aſſez bonne méthode, ne ſuffiſent pas au
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jourd'hui pour mériter des ſuccès ſur la

Scène Lyrique. Il y a long-temps que l'on

deſire l'établiſſement d'une École de Décla

mation & de Chant : c'eſt le ſeul moyen

peut-être de former des Sujets, & d'aſſurer

les reſſources dont l'Opéra a toujours beſoin.

Mais quand cet établiſſement aura-t'il lieu ?

Quand en ſentira-t'on la neceſſité? Vraiſem

blablement ce projet & celui d'üne ſe

conde Troupe auront le même ſort.

—* - | --

º Les Ouvrages de M. Gluck font preſque

ſeuls la fortune de l'Opéra. Il eſt rare que

le cours d'une année ne voie pas repréſenter

ſucceſſivement toutes les productions Dra

matiqués de cet Artiſte eſtimable.Que donne

t'on demain ? Une Tragédie de M. Gluck ?

: Quel Opéra répète-t'on ? Tel Opéra de M. .

| Gluck2 Voilà ce qu'on entend tous les jours.

· Ce Muſicien, tant exalté par ſes prôneurs,

ſi ravalé par ſes détracteurs, ſemble tenir le

ſceptre de la Scène Lyrique, & y régner en

deſpote, comme ces Conquérans qui éta

§ le ſiége de leur empire dans le pays

même qu'ils ont ravagé. Que l'on réfléchiſſe

de bonne-foi ſur la révolution qu'a opérée

dans notre muſique l'Amphion de la Ger

manie, & l'onverra que cette comparaiſon ne

manque pas de juſteſſe. Quoi qu'il en puiſſe

être, M. Gluck occupe encore aujourd'hui

la Scène Lyrique, & c'eſt ſon Orphée.que

· l'en a shoiſi pour ſucceſſeur au Seigneur
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Bienfaiſant , dont le ſuccès s'eſt ſoutenu

juſqu'au dernier jour. Nous ne dirons rien

de cet Ouvrage comme Poëme, on en a dit

tout ce qu'on devoit en dire lors des pre

mières repréſentations : conſidéré comme

œuvre de muſique, ſa réputation eſt décidée .

c'eſt une production qui a toujours fait un

grand : honneur à ſon Auteur , & dans

laquelle ſes ennemis même ont trouvé le

mérite qui conſtitue l'excellent Muſicien. Il

n'a pas eu moins de réuſſite à cette repriſe

qu'à toutes celles qui l'ont précédée. M.

Legros & Mlle Laguerre y ont été très

goûtés. On a fait quelques changemens dans

les Ballets, on les a fort applaudis, mais on

s'eſt ſouvenu qu'ils étoient charmansautrefois.

c o M É D 1E FRANçoIs E.

M，s THÉNARD, que le Public a déjà vI1

débuter ſur ce Théâtre le premier Octobre

1777, a reparu, le 26 Mai, par le rôle

d'Algire , &c. - '

Cette Actrice a fait, depuis ſa retraite,

d'aſſez grands progrès pour donner aujour

d'hui des eſpérances qu'elle ne donnoit point

alors. On lui reprochoit, avec raiſon, de

manquer d'abandon, de nobleſſe & d'intel

ligence. Quelqu'un obſerva judicieuſement

que le dernier défaut étoit le ſeul qui fut

grave, & que les autres pouvoient tenir à

la timidité & à l'inexpérience. L'étude ,
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l'uſage, & vraiſemblablement les bons avis,

ont déjà fait diſparoître la plus grande partie

de ces défauts ; c'eſt-à dire, qu'on apperçoit

ſouvent dans Mlle Thénard de l'abandon ,

& une aſſez belle intelligenee, & qu'elle a

ſu donner à ſon maintien, à ſa démarche,

à ſa geſticulation des formes nobles & dignes

de la Tragédie. Mais nous avertirons Mlle

Thénard de prendre garde à l'habitude

qu'elle a contractée de trop élever ſa voix,

de ne point paſſer ſi bruſquement d'un ton

à un autre, de ne pas chercher à donner de

la valeur à tout ce qu'elle dit, parce que

de cette recherche d'expreſſion , reſulte

reſque toujours une monotonie qui nuit à

peffet total du rôle. . .. • · •

, v A R I É T É S. ,

L E T T R E aux Rédacteurs du Mercure

' , , , de France. . - .

- E s s I E U R s , - -

-
-

· 1

Ce qui ſe paſſe dans les Spectacles de Province

doit ſans doute intéreſſer médiocrement les Ama

teurs des Théâtres de Paris ; mais comme votre

Journal ne ſe borne pas à cette Capitale, qu'il eſt

plus utile encore & plus recherché dans les Pro

vinces par les lumières qu'il y répand, j'ai cru qu'on

y pourroit voir avec plaiſir les détails du ſuccès d'un

Ouvrage dont vous ne ſauriez jouir à Paris, mais

que j'invite tous les Directeurs de Troupe à ſe

proçurer. En 1779 , nous , exécutâmes ſur notre

Théâtre l'Infante de Zamora, Opéra-Comique ca
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trois Actes, parodié ſur la Muſique de la Fraſca

fana† ces deux ſujets n'aient enſemble au

cune eſpèce de rapport. La réputation que l'Auteur

( qui eſt celui de la Colonie ) s'eſt faite dans ce

# & le grand plaifir que l'Infante avoit déjà

fait à Verſailles, nous déterminèrent facilement à

nous en charger : on n'a pas de mémoire à Stras

bourg d'un ſuccès auſſi§ que celui de cet

Ouvrage. Une réuſſite auſſi extraordinaire & auſſi

complette nous fit deſirer d'avoir les meilleurs des

Opéras bouffons qu'on a exécutés à Paris, arran

gés de la même manière & par le même Auteur ;

mais ſentant bien que les rétributions d'un ſeul

Théâtre de Province ne ſuffiſoient pas pour le dé

dommager d'un auſſi pénible travail, je l'engageai

de la manière la plus vive à propoſer à quelques

Directeurs une Souſcription pour un nouvel Ou

vrage. Il eſt probable qu'il ne s'eſt pas ſoucié

d'employer ce moyen, car je ne doute pas qu'il

n'eût eu un plein ſuccès. Tous les Directeurs de

Province ont ſans doute aſſez de zèle & entendent

aſſez bien leurs intérêts pour chercher à ſe procurer

le plus de nouveautés poſſible, ſur-tout après une

épreuve auſſi brillante & dans un temps où les

Théâtres de Paris nous en fourniſſent ſi peu d'un

mérite tranſcendant. Quoi qu'il en ſoit, nous n'au

rions pu ſatisfaire nos defirs à cet égard ſans une

circonſtance heureuſe pour nous, qui a engagé l'Au

teur à traduire les deux Comteſſes pour une Société

particulière de Paris. Il nous a envoyé cet Opéra

au commencement de cette année, & ſon ſuccès n'a

démenti en rien celui de l'Infante de Zamora : même

feu, même tournure originale & brillante dans la

Muſique, même ſoin, même attention à en conſer

ver l'expreſſion & le caractère dans les paroles. Si

FInfante eſt d'un plus grand effet par la magnifi

sence du ſpectacle & la variété des détails, tant dans
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le Poëme que dans la Muſique, le mérite des deux

Comteſſes eſt peut-être plus grand encore par l'en

| ſemble, par la ſageſſe du plan, par la contexture

des Scènes, l'intérêt & la vérité du Dialogue; l'une

eſt la pièce du Public, l'autre eſt celle des Connoiſ

ſeurs ; il eſt même inconcevable pour ceux qui con

'noiſſent le Poëme original des deux Comteſſes qu'on

ait pu en tirer pour notre Scène un auſſi grand parti.

Le but de cette Lettre eſt donc, Monſieur, de

témoigner notre reconnoiſſance à l'Auteur par un

tribut d'éloges mérités, & qu'il devroit recueillir

dans la Capitale ſans des loix aſſez bizarres qui

vous privent de la jouiſſance de ſes Ouvrages; & en

ſecond lieu d'inviter tous les Directeurs de Théâtres,

ſoit en France, ſoit chez l'Étranger, non-ſeulement

à s'adreſſer à lui pour ſe procurer les deux Ouvrages

dont j'ai fait mention, mais encore à former une

Souſcription pour une troiſième Pièce, le Jaloux à

l'épreuve, que nous defirerions bien vivement d'avoir,

mais que nous ne pouvons eſpérer que par ce moyen.

Je crois pouvoir me flatter que cette propoſition leur

paroîtra nioins ſuſpecte de ma part que dc celle de

l'Auteur iui-même, en ſuppoſant qu'il l'ait tentée,

& qu'avec leur ſecours le ſuccès duJaloux à l'épreuve

marquera d'une manière avantageuſe l'époque de

ma nouvelle direction. C'eſt une manière d'intro

duire une nouvelle variété ſur nosThéâtres, refſource

eſſentielle en Province, où le Public eſt peu nom

breux, & dont vous ne pouvez pas jouir à Paris, où

le genre qui réuſſit étouffe ordinairement tous les

autres, & où celui des Pièces parodiées ſur de la

Mufique Italienne eſt entièrement proſcrit.

J'ai l'honneur d'être, &c. ,

Signé, DE LA HAYE, Direc

trice du Spectacle de Stras

bourg. - -

A Strasbourg, ce 13 Avril 178 1. !

: -- * • j . · · · ， · · · · · · · , · · · * ,
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G É o G R A P H I E.

Lerº-cº…ie . , propre à amuſer & à

apprendre en même-temps la Géographie ſans aucun

travail, & pour ainſi dire ſans s'en appercevoir.

L'eſſentiel de cette Science étant de connoître les

poſitions reſpectives des différentes parties du globe,

de leurs différens États, des diviſions particulières

du pays que l'on habite ou de ceux qui l'environnent,

& de leurs, principales villes. Rien n'eſt plus

propre à les apprendre agréablement qu'un Jeu qui

oblige chaque Jeueurà placer de petites dames ſur ces.

Etats, ſur les Provinces & ſur les Villes auxquelles

correſpondent les numéros ſortis. C'eſt ce qui ſe

pratique facilement ſur les Cartes du Loto-Géogra- .

phique , compoſées à cet effet de manière que ce

Jeu n'eſt point une étude, mais un amuſement à la

portée de tout le monde, & que les perſonnes inſ

truites ne dédaigneront peut-être pas. -

Il ſe joue à deux, à trois, à quatre & à cinq per

ſonnes, & les règles en ſont détaillées dans une inſ

truction qui mettra les pères de famille & les inſti

tuteurs à portée d'en indiquer la marche à leurs

enfans & à leurs élèves. -

Chaque Jeu complet eſt compoſé de 14 Tableaux

ou Cartes Géographiques gravées avec le plus grand,

ſoin & dans un nouveau genre, enluminées avec

toute la netteté poſſible , & renfermées dans un

porte-feuille à filets dorés ; d'un globe ſur ſon

pied contenant 2 25 petites dames numérotées, &

d'une inſtruction. Prix , 3 6 liv A Paris, chez Fortin,

Ingénieur-Mécanicien du Roi pour les Globes &

Sphères, rue de la Harpe, près la rue du Foin.

·

|



D E , F R A N C E. 95º

-----

G R A v U R E S.

GeeRAPHIE Phyſique, Politique & Mathémati

que des Etats & Royaumes de l'Europe , dédiée &

préſentée à la Famille Royale par Philippe Buache,

premier Géographe du Roi, & de l'Académie Royale

des Sciences. Nouvelle Manière de conſidérer la

terre par la diſpoſition naturelle de ſes parties, par

les différens Peuples qui l'habitent & par ſa correſ

pondance avec le ciel, tirée ou extraite des Cartes &

Mémoires de Philippe Buache, & exécutée ſous ſes

yeux, honorée du ſuffrage de l'Académie Royale des

Sciences, & publiée ſous le privilège de la même

Académie. Atlas in-4°. Prix, 12 liv.

Cet Ouvrage fait ſuite à la Géographie Phyſique

du même Auteur, & ſe trouve à Paris, chez Dezauche,

fucceſſeur des ſieurs Deliſle & Buache, premiers

Géographes du Roi, & chargés de l'entrepôt géné

ral des Cartes de la Marine, rue des Noyers, près

celle des Anglois. .
*

-

-

· ANNoNCES LITTÉRAIRES.

La de Plâtre, Comédie en un Acte & en

proſe , repréſentée par les Comédiens Italiens en

1779, in-8°. Prix, 1 livre 4 ſols. A Paris , chez,

Brunet, Libraire, rue Mauconſeil, à côté de la

Comédie Italienne. , --

La richeſſe des Vignobles, partie des Vins, for- .

mant le complément de la nouvelle manipulation des

Vins, par M. Maupin, in-8°. Prix, 3 liv. 12 ſols.

A Paris, chez Muſier & Gobreau, Libraires, quai

dcs Auguſtins. .
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· Sermons de M. l'Abbé Poule, ſeconde édition,

dans laquelle on a ajouté un Diſcours ſur la Reli

gion Chrétienne conſidérée comme un bienfait uni

verſel, 2 Vol. in-12. Prix, 5 liv. reliés. A Paris,

chez Mérigot le jeune, Libraire, quai des Au

guſtins.

Le Compte rendu au Roi, par M. Necker, traduit

en Allemand, Volume in - 3°. Prix, broché 2 liv.

8 ſols. A Paris, chez Durand, Libraire, rue du

Foin S. Jacques.

Mélanges turés d'une grande Bibliothèque, n°. R,

contenant la neuvième partie des Livres Politiques

du ſeizième ſiècle, in - 8°. A Paris, chez Moutard »

Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins. .

Tome XXVII de l'Hiſtoire Univerſelle, tra

duite de l'Anglois, par une Société de Gens de

Lettres, in-8°. A la même adreſſe.

Encyclopédie de Juriſprudence, in-4°. Tome VIII,

'contenant la lettre B. A Bruxelles, chez Boubers ;

& à Paris, chez Baſtien, Libraire, rue du petit

' Lion. . " ; 7- - -

' t T A B L E.

- V#Rs ſur la Mort de M.jLes Bienfaits du Roi, 87

8
Bordes , 49|Académie Roy. de Muſiq. 8

Air d'Apollon & Coronis, 52| Comédie Françoiſe, 2o

· Enigme & Logogryphe , 54| Lettre aux Rédacteurs du Mer

| Nouveaux Contes Turcs &| cure, 9 r

· · Arabes. | 56| Géographie, 24

Hiſtoire de la chirurgie, 71| Gravures, . . ., 95

La Navigation , Poème, 81 | Annonces Littéraires , ibid.

• - • : • · - 3 --- - .

—

A P P R O B A T I O N.

I A1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 9 Juin. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe ºn empêcher l'impreſſion A Paris,

| le s Juin »7iI. DE SANCY. · · · · ·

-

· · · · -
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• S A M E D I 16 J U 1 N 1781.

T-a .

PIÈCES FU GITIVES

E N V E R S E T E N P R O S E.

G A L A N T E R I E A Mlle D.

N

- Ee L É, vous n'aviez pas vingt ans

Lorſque de mon amour je vous faiſois hommage ;

Vous aviez mille appas, peut-être davantage… *•

Églé, vous n'aviez pas vingt ans.

| Vous m'aimiez, diſiez-vous, d'une flamme ſincère,

Et vous deviez m'aimer long-temps.

Onpeut toujoursaimer, mais non pas toujours plaire..

' Églé, vous n'aviez pas vingt ans. -

· Autrefois près de vous j'aurois paſſé ma vie,

" Aujourd'hui c'eſt bien différent :

Lorſque vous commandiez à mon ame ravie,

Églé, vous n'aviez pas vingt ans.

( Par M. de R. de Langon. )
*

Sam. 16 Juin 1781. E
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EssAI de Traduôtion , en Vers François , du

Praedium Ruſticum , Poème Latin du

P. Vanière. Economie Rurale.Liv. Second.

R.o M E, tu vis jadis tes plus grands Capitaines

Reſpecter la charrue & cultiver ces plaines,

Théâtre de la gloire où Mars & le Deſtin

Les avoient appelés les armes à la main,

Où ces mêmes vainqueurs, enfans de la Patrie,

Dans des temps orageux, après l'avoir ſervie ,

Les troubles appaiſés, dépoſant les faiſceaux,

S'en retournoient aux champsreprendreleurstaureaux,

Qui, tout enorgueillis d'un ſi noble avantage,

Sembloient leur obéir avec plus de courage ;

Les champs s'ouvroient au ſoc couronné de lauriers,

Et ſurpaſſoient les vœux des Laboureurs guerriers.

CoNsuLroNs cependant les faſtes de l'Hiſtoire,

Ces monumens ſacrés ſi chers à la mémoire.

La garde des Troupeaux, ſeul bien de nos Aïeux,

Pour eux eſt un emploi plus beau, plus glorieux -

Que celui de forcer les champs d'être fertiles

Par des travaux actifs & ſouvent inutiles.

Dans l'enfance du monde, & dans cestems heureux,

Les ſucceſſeurs des Rois, leurs enfans généreux,

Même avant que leur front fut ceint d'une couronne,

La houlette à la main s'aſſeycicnt ſur le trône, .
- . , v - .

y - • · · · · • s \º -

j

".

•*

*: ,k
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Et ces Princes Paſteurs, dans une douce paix,

Gouvernoient leurs troupeaux ainſi que leurs ſujets :

Jamais, Bergers cruels, la brebis innocente

N'a perdu par leurs mains ſa dépouille ſanglante,

Et les peuples heureux confiés à leurs ſoins,

| Donnoient le ſuperflu pour remplir leurs beſoins.

Ils bornoient leurs deſirs à traire le laitage ;

La vache ménagée en donnoit davantage.

LE s champs étoient en friche, & ce vaſte Univers

N'offroit pour les humains que de triſtes déſerts.

Fatigués d'être oiſifs ſous un ciel ſans nuage,

Du Créateur alors ils admiroient l'Ouvrage.

Le ſoin de leurs troupeaux occupoit leurs loiſirs ;

Et pour les conſerver, leurs uniques plaiſirs

Etoient d'interroger, de forcer la Nature

A leur faire connoître une ſaine pâture :

Ils apprirent bientôt que dans les végétaux

Ils pourroient épuiſer la ſcurce de leurs maux.

A l'aſpect des beautés qui s'offroient à leur vue,

Ils voulurent des cieux meſurer l'étendue ;

Des aſtres enflammés le cours ſilenticux

Fut obſervé long-temps d'un regard curieux.

Leur eſprit s'éleva dans ces vaſtes demeures ;

Sur les pas du ſoleil ils marquèrent les heures,

Les phaſes de ſa lune, & ſon cours inégal;

Aſſignèrent au monde un axe tranſverſal ;

· De l'un & l'autre pôle, ils fixèrent la place,

Et leur génie actif, plein d'uoe noble audace,

E ij
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De l'Aſtre bienfaiſant qui règle les ſaiſons,

Indiqua le retour dans ſes douze maiſons ;

Mais pour les reconnoître à des marques inſignes,

| | | Du nom des animaux il déſigna ces lignes,

Et comme le belier devance les troupeaux, ' »

| Du Dieu du jour ce ſigne annonça les travaux. -

ILs ont porté plus loin leur active induſtrie :

Aux accens des oiſeaux leur voix fut réunie ;

De ces chantres aîlés ayant pris des leçons, -

Du chalumeau champêtre ils tirèrent des ſons ; "

| L'art leur apprit encor à les unir enſemble.

| L'cnnui fuit devant eux, le plaiſir les raſſemble,

Ils chantent la Nature, & dans ces doux concerts

| - Poëtes inventeurs, donnent du nombre aux vers,

En fixent la meſure, & bientôt l'harmonie

Aux préceptes du goût a ſoumis le génie,

S1 charmés quelquefois, nous chantons leur plaiſir,

Leur bonheur ſans mêlange au ſein d'un doux loiſir, .

A l'Amour innocent comme ce premier âge, -

A la douce amitié ſi nous rendons hommage, . , .

Sur le ton paſtoral nous dirigeons nos ſons,

La Muſe des hameaux nous dicte ſes chanſons,

• 9 • 7 © 9 e - • - e - •

Il eſt d'autres devoirs, d'autres ſoins importans,

| Qu'il faut abandonner aux forces, aux talens.

L'homme a-t-il avec l'homme aucune reſſemblancc ?

A-t-il même vigueur ? a-t-il même prudence ? . :

C'eſt ainſi que la terre en ſes variétés

. | | -

-

， f. ºs 2

•

-
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Donne à différens ſols mille propriétés. /

De ces terreins divers diſtinguez la nature,

Et ſelon le produit dirigez la culture, &c.

( Par M. Couret de Villeneuve ,

· Imprimeur du Roi. )

A L 1 s E E T A R s È M E , Romance.

Amcroſo . -

#EEEEEEEEEEE#

L A tendre A-li- ſe , dé-ſo- lé- e , De

#=EEEEEEEEEEEEEE

puis ſept ans, Ne pou-voit ê- tre con-ſo

#EH=E#=#ÈÈÈs
lé-e Par ſes pa-rens. Digne objet d'un

: br -Czi-i--rl- #-----l-I--

#=#EEEEEEE

a-mour ex - trê-me (Ciel ! qui l'eût cru ) ?
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P

De-puis ſept ans, le jeune Ar - sè -
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Cx qui plus accroît de la Belle

Le noir ſouci,

Arsème étoit plus riche qu'elle,

Plus noble auſſi....

Un vieil oncle, auſſi vain qu'inique,

- Sans l'avertir,

L'a pu faire, pour l'Amérique,

Soudain partir.

SUR ce ſoupçon, que dans ſon ame

Rien ne calmoit,

Notre Liſe , toute à ſa flamme,

Point ne dormoit.

« Si crainte amoureuſe tourmcnte

» Un tendre amant,

» Ce ſupplice eſt pour une amante

» Cent fois plus grand l »

CÉDANT enfin à ſes alarmes,

En pleine nuit,

Sous des haillens cachant ſes charmes,

Aliſe fuit ; · ·

Quitte ſans regrets ſa demeure,

Parens, amis,

Pour chercher l'amant qu'elle pleure

En tous pays.

DANs fi périlleuſe entrepriſe

Si l'on ne voit

t , i
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Tous les maux qu'enduroit Aliſé,

On les conçoit.

Pour elle, autrefois ſi timide,

Péril n'eſt rien.

« Mais le plus lâche eſt intrépide

» S'il aime bien ! » -

UN jour, de fatigue épuiſée,

Preſque aux abois,

Aliſe s'étant repoſée

Le long d'un bois,

De loin apperçoit dans la plaine,

Sur un courſier,

Galopant à perte d'haleine,

Un Chevalier.

AL1sE, fixant ſon viſage,

Part à l'inſtant,

Vole, & ſe met ſur ſon paſſage, | ;

En s'écriant :

* Juge de mon ſort déplorable

» Par mon effroi ! ...

» Et ſi ton ame eſt charitable,

» Exauce-moi ? »

PoUR l'étranger, quelle ſurpriſe,

Sitôt qu'il voit

Certain bijou que notre Aliſe

Portoit au doigt ! ...

| E iv
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4,

· PoUR la pauvre Aliſe enchantée,

*— Et lorſque la mort d'un perfide * * --

r

« De qui, dit-il, plein d'épouvante, -

» Vous vient ceci? ...

» – Je le tiens d'Aliſe expirante

» Non loin d'ici. »

»-Vrai-dieu! qu'entends je?.. Aliſe eſt morte#.. |

» Deſtin fatall... .

» Tiens ! prends cet or... Tiens! pars, emporte

» Bourſe & cheval....

» Quel cœur d'un coup auſſi funeſte .

» Pourroit guérir ? ...

» Ah! le ſeul beſoin qui me reſte,

» C'eſt de mourir ! »

Ciel, quel moment !. .. - "

Mais bientôt s'étant écartée : .

Pour un inſtant, . .. -- : -- s : |

Par le ſecours d'une eau limpide -º -

Qui là paſſoit, - , - |

Fait tomber la couleur livide . , --

Qui la maſquoit. ·

—Dieu! que vois-je: Aliſe !— Elle-même,

Qui, pour trouver,

Pour découvrir l'objet qu'elle aime,

Sut tout braver ! ....

Me rend à moi,
- * . * --

s .
-*-
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L'Amour venoit, d'un vol rapide,

- · · Me rendre à toi !

N'EN attendez pas davantage,

Mon cher Lecteur :

Vous ſentez qu'un prompt mariage

Fit leur bonheur..... -

Et que ſi par fois la conſtance

A ſes tourmens,

Tôt ou tard l'Amour récompenſe

Les vrais Amans?

( Paroles de M. de la Place, Muſique de

• M. le Chevalier de Liroux. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. .

LE mot de l'Énigme eſt Dent ; celui du

Logogryphe eſt Médaille , où ſe trouvent

aide , ame, Léda , ami, lime, mille , demi,

me, le, Médée, laide, Ida, Mai, Lia, la,

mi , Dame. 4

É N I G M E. -

- - , , , i

Q.oise ſortant du même père,

Ma ſœur & moi ne nous reſſemblons guère

Ma ſœur eſt laide à faire peur,

Et moi je ſuis la beauté même.

^ E v
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D'après ce portrait là tu penſes bien, Lecteur,

Qu'entre nous deux la diſcorde eſt extrême.

Quand je veux blanc, ma ſœur veut noir ;

Anſſi nous ne pouvons nous ſouffir ni nous voir.

Eile s'approche à peine avec ſa ſuite,

Que je m'eſquive doucement.

De ſon côté ma ſœur m'évite

Avec autant d'empreſſement. · · · · ·

Quelquefois pourtant la traitreſſe !

Chez moi ſe gliſſe inſolemment, ... .. -

Et cela pour me faire pièce ;

Je la reſſerre alors dans ſon appartement,

Et je l'entoure exaétement ;

Mais chez elle à mon tour je lui cherche querelle,

Et je choiſis l'hiver pour mieux me venger d'elle.

L o G o G R r P H E. ,

J,ºis à coups de dard & de lance & de pique,

Je ſoumis, je domptai preſque tout l'Univers ;

Et quoique enfin vaincue, employant la rubrique,

Je ſus encor le remettre en mes fers. ... , v,

.. Il adora ma nouvelle puiſſance, ... .

L'on vit ſes plus grands Rois tomber à mes genoux.

. Je fus fière & deſpote aux fiècles d'ignorance,

Mais aujourd'hui mon Empire eſt plus doux ,

grâce aux Beaux-Arts, à la Science,

- e - * • e • , : - • -- * , 4

· Pour renverſer ce coloſſe brillant, 2 : ' º ;

| | i



D E F R A N C E. Io7

Il faut, hélas, bien peu de choſe !

La moindre inverſiou, un léger changement,

Ma tête ſous mon cou.... Quelle métamorphoſe !

Je végète & je meurs ſur quelque grand chemin *

Victime d'un fer aſſaſſin. -

( P. M. D. W. L. D. C )

E

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

· L'A R c H I T E c T U R E , Poëme en trois

Chants , par M. Maillier ,A#

A Paris, chez l'Auteur, rue de la Grande

Truanderie, maiſon de M. Labbé Du

ménil, Apothicaire du Roi.Vol. in-8°. !

LE même motif qui a fait donner place

dans le Meicure * au Poëme de Conches ,

nous engage & nous autoriſe à parler du

Poëme de l'Architecture. Il faur qu'on ſache

(car c'eſt un des traits qui caractériſent ce

ſiécle ) juſqu'à quel point le Scribendi

Cacoëtnes eſt devenu parmi nous une ma

ladie épidémique, Les mauvais Poëtes du

ſaée c de Louis XIV étoient du moins des

gens du métier. Boileau ſe plaignoit que la

Scène Françoiſe fut en proie à Pradon ; au

jourd'hui la Poëſie & la Littérature entière

* Voyez le Mercure du Samedi 23 octobre 1779,

page 13o & ſuivantes. .

- E vj
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ſont en proie à qui n'a rien à faire. M.

Maillier avoit du moins un prétexte pour *

chanter l'Architecture. Il eſt Architecte; mais

pour la chanter, il faut encore être Poëte;

l'eſt-il? on va le voir. .. - -

• Son Poëme eſt dédié à M. l'Abbé de Ste

Geneviève; & voici ſon Épître Dédicatoire,

| | elle eſt curieuſe. . · · , · · · · -*.

, · M o N s I E U R , i - -

LoRsQuE vous m'honorez d'agréer cette Épître,

| Pour mon Livre il n'eſt point de plus glorieux titre :

| Dès l'inſtant vous mettez le prix à mes talens,

Mais ſans mettre de bornes à mes remercîmens.

| Recevez pour tribut de ma reconnoiſſance,

L'Ouvrage de l'Auteur, foible munificence,

Monument éternel des ſentimens du cœur, ºkAvec leſquels je ſuis votre humble ſerviteur. · # • 5

- · Signé Maillier

， , ,

Le compliment en vers de M. Tibaudier

à Madame la Comteſſe d'Eſcarbagnas, eſt,

comme de raifon, plus galant, mais il n'eſt

pas plus original. M. Maillier partage même

avec M. Tibaudier, & avec l'Auteur du

Poëme de Conches , le privilége de s'affran

chir quelquefois du joug de la meſure &

de la rime, quand l'une ou l'autre gêne ſa

penſée. On trouve, par exemple, page 1 22:

ce vers, dont l'Auteur n'a sûrement pas été

* mécontent, ,

Jupiter en pluie d'or ſéduira
- - i ui

Danaé "
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L'Auteur fait rimer Pajou avec goût , &

la lyre avec ce que tu m'inſpires.

En parlant de Vitruve, il dit :

Martin en fut d'abord le premier l'Interprète,

Mais ſa traduction fut rien moins que malfaite.

Nous concevons clairement que ce ſe

cond vers n'eſt pas françois, mais nous ne

concevons pas clairement ce qu'il ſignifie.

La traduction eft-elle bonne ou mauvaiſe ?

on n'en ſait rien, du moins d'après ce

VerS. 's ， · *

La profuſion des mots techniques eſt un

mérite ou un défaut que l'Auteur paroît

avoir recherché avec quelque ſoin. Il eſt vrai

que Molière lui en avoit un peu donné

l'exemple dans le Poëme intitulé : La gloire

du Dôme du Val-de-Grace. -

· Molière cependant n'auroit pas dit :

Que par l'identité l'Architecture flatte,

Et n'ait rien de poſtiche & rien de diſparate....

Les Auteurs maniérés ſe font une méthode,

· Un goût hétérogène, enfant né de la mode,

Bâtard des autres goûts, n'ayant point de beauté,

Partrop de bigarrure & de diſparité..... -

Évitez les reſſauts dans les appuis rampans, , ，

· Les girons inégaux & les quartiers tournans. ,

Le débillardement de la courbe rampante, l»

· · · 4

º # #

-

-

* Doit être ſans jarret, d'une forme coulante.

Au reſte, le Poëme a toutes ſes parties
-

, : º

º ' c ， , , , , ,
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conſtituantes, rien n'y manque, & d'abord

une expoſition, la voici : -

J'expeſe le tableau, formé d'après Nature,

Des cinq Ordres nommés fils de l'Architecture,

Premiers décorateurs des monumens divers,

Élevés dans le ſein de ce vaſte Univers,

Propagateurs du goût, des règles du génie,

De cet accords parfaits, enfans de l'harmonie :

Admirables effets produits par leur ſecours . -

Dans tous les bâtimens élevés de nos jours,

-

Une invocation, la voilà.

Utile Architecture, écha # mes accens !

C'étoit fort bien fait de s'adreſſer à l'Ar

chitecture ; mais il falloit auſſi un petit mot

à la Poéſie, l'Auteur l'a tron nég#séº , &

elle le lui a bien rendu,... • ' • • • , ;

Le Poëme eſt ſuivi d'une C.'- aux Arts.

Voyons ſi la Muſe Lyrique aura été plus

favorable à M. Maillier que la Muſe Épique.

Voici ce qu'il nous dit de l'Agriculture.

| | La bienfaiſante Agriculture , .. ! , ,

.. Cette nourrice des mortels, , · · · · ·

· Bien loin que l'orgneil la cenſure, . |

Mérite en tous lieux des Autels. .. | | |
Louis, ce nouveau Triptolême, N - ，

| Qu'on a vu labourer lui-même . ' . +

, Dans le temps qu'il étoit Dauphin• º ,

, N'illuſtre-t'il pas la charrue ? . .. , ， , ,
• * • •

-
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Depuis, je vois la gloire accrue

Du ſoc annobli par ſa main.

, L'Auteur, dans le troiſième vers, n'a pas

dit préciſément ce qu'il vouloit dire, l'or

gueil ne cenſure point l'Agriculture; il per

ſuade ſeulement à beaucoup de gens inu

tiles qu'ils ſont au-deſſus de l'utile Agricul

teur; mais i'homme le plûs orgueilleux trou

ve très-bon qu'il y ait une Agriculture, dont

après tout il auroit quelque peine à ſe

paſſer. Au contraire, l'Auteur n'a que trop

clairement & trop ſimplement dit ce qu'il

vouloit dire, dans ce vers :

Dans le temps qu'il étoit Dauphin.

Mais l'Auteur, ſauf reſpect , a mis trop

d'eſprit dans la ſtrophe de la Médecine ou

de la Chirurgie, lorſqu'il a dit :
, , ... , " ' • . - -

C'eſt l'Eſculape de la France : -

Ne le paſſons point ſous filence,

L'homme eſt Petit, mais il eſt grand.

Avec beaucoup d'eſprit auſſi, & à la

faveur du ſoulignement, on devinera qu'il

s'agit de l'éloge de M. Petit, & on ſentira

tout le mérite de l'antithèſe du dernier vers.

Mais M. Petit méritoit d'être loué plus fran

chement & plus ſimplement.

Le Poëme eſt accompagné de quelques

notes ſenſées, dont les Artiſtes pourront faire

' cas, & dont les ignorans pourront profiter.

•"
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| D'ailleurs, on trouve entre la Préface & le

Poëme une petite Pièce de vers intitulée :

Invocation au Génie. Cette Pièce, qui ne

vient à rien , & qui eſt une eſpèce de hors

d'o;uvre, n'eſt pas bonne, mais elle finit par

ces deux vers adreſſes au Génie.

· Pourquoi t'invoquer dans les cieux,

| Quand Nivernois eſt ſur la terre ?
-

· Conçoit-on que celui qui a fait ces deux

vers pleins de grâce, ait pu faire tous ceux

qu'on a vus plus haut ? Seroit-ce qu'il y a

des éloges qu'on ne ſauroit mal faire, &

, ſur leſquels tout le monde eſt preſque éga

lement inſpiré, de ſorte qu'on pourroit dire,

· dans un ſens un peu détourné,

Hac eadem à ſummo expectes mimmoque Poéta ?

Quoi qu'il en ſoit, peut-être ne faudroit

il pas dêſeſpérer entièrement du Poëte qui a

pu faire ces deux vers.

" .

· · · · · · : *

· · · , · · · · · · · · · ， · · l i A
-

\
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CEUvREs complettes d'Iſocrate , auxquelles

on a joint quelques Piſcours analogues ,

tirés de Platon, de Lyſias , de Thucidide ,

de Xénophon, de Démoſthène, d' Antiphon,

de Gorgias, d'Antiſthène & d'Alcidamas,

traduites cn François par M. l'Abbé Auger,

Vicaire Général du Diocèſe de l'Eſcar ,

de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres

& Arts de la Ville de Rouen. 3 Vol. in-8°.

A Paris, chez de Bure, fils aîné, Barrois

le jeune, Libraires , Quai des Auguſtins,

& Jombert jeune, rue Dauphine. -

:

:

-#

· PERsoNNE n'a mieux parlé d'Iſocrate que

· M. Thomas, dans ſon Eſſai ſur les Eloges.

Cet Orateur, dit le célèbre Académicien ,

eut la plus grande réputation dans ſon ſiècle.

Il étoit digne d'avoir des talens, car il eût

des vertus. Très-jeune encore, comme les

trente oppreſſeurs qui régnoient dans ſa

Patrie, faiſoient traîner au ſupplice un Ci

toyen vertueux, il oſa ſeul paroître pour le

défendre, & donna l'exemple du courage,

quand tout donnoit l'exemple de l'aviliſſe

ment. Après la mort de Socrate, dont il

avoit été le Diſciple, il oſa paroître en deuil

dans Athènes, aux yeux de ce même peuple

afſaſſin de ſon maître ; & des hommes qui

parloient de vertus & de loix ne manquè

rent pas de le nommer ſéditieux, lorſqu'il

n'étoit que ſenſible. Voilà pour ſa perſonne.

A l'égard de ſon éloquence, il fut du nom
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bre des hommes qui honorèrent leur Patrie

& la Grèce. Les calomnies de ſes rivaux

nous atteſtent ſa gloire ; car l'envie ne tour

mente point ce qui eſt obſcur. Nous ſavons

qu'on venoit l'entendre de tous les pays, &

il compta parmi ſes Auditeurs des Généraux

& des Rois. Démoſthène l'admiroit; il fut

loué par Socrate; Platon en a fait unmagni

fique éloge. Cicéron l'appelle le père de

l'éloquence. Quintilien le met au rang des

grands Écrivains. .. Denis d'Halicarnaſſe le

vante comme Orateur, Philoſophe & hom

me d'État. Enfin, après ſa mort on lui érigea

deux ſtatues. D'un autre côté, Ariſtote n'en

parle qu'avec mépris , Plutarque le peint

comme un Orateur foible & un Citoyen

inutile qui paſſoit ſa vie à arranger des mots.

Au ſiècle de Louis XIV, Fenélon le traitoit

encore plus mal. Ainſi, preſque toutes les

réputations ſont des procès indécis qu'on

perd d'un côté & qu'on gagne de l'autre.

L'un mépriſe & l'autre admire. -

Au reſte, tous ceux qui liſent cet Ora

teur dans le grec, conviennent qu'il charme

par une abondance fleurie , un diſcours

nombreux & cadencé, & ſur-tout par cette

douce harmonie qui s'empare de l'ame en

flatrant l'oreille. Un Ecrivain de ce genre

étoit très - difficile à traduire. On deſiroit

depuis long-temps qu'un Littérateur Hellé

miſte entreprît de mettre en François les

oeuvres de ce célèbre Orateur qui, juſqu'à

préſent , n'avoit été traduit que par frag
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mens, & toujours très foiblement. C'eſt ce

qu'a entrepris & exécuté M. l'Abbé Auger,

déjà très-connu comme Traducteur de Dé

moſthène. Outre que ſa Traduction eſt très

· complette, le génie Grec y eſt mieux con

ſervé que dans les autres verſions ; mais on

ſait combien la langue Françoiſe eſt infé

rieure à la langue Grecque. Pour égaler en

François le charme du ſtyle d'Iſocrate, il

faudroit un Ecrivain ſupérieur à l'original,

en proportion de la foibleſſe & de la pénurie

de notre langue comparée à celle d'Iſocrate.

- Quoi qu'il en ſoit, nous croyons volon

tiers, avec ſon eſtimable Traducteur, qu'il

a été le père de l'éloquence, puiſqu'il a in

venté les belles formes du diſcours, le grand

art d'en diſpoſer heureuſement toutes les

parties, d'employer avec avantage les figu

res les plus nobles & les plus impoſantes,

puiſque le premier il a fait l'éloge des Prin

ces contemporains; qu'il a traité d'une ma

mière neuve d'anciens ſujets, & s'eſt exercé

ſur nombre d'autres qu'on avoit négligés

avant lui, appliquant les beautés du langage

aux grandes leçons données aux hommes

pour la conduite de la vie & pour le gou

vernement des Etats. M. l'Abbé Auger a dû

ſe flatter de réuſſir en faiſant connoître un

Ecrivain , qui, par la fineſſe de ſon eſprit,

par la ſubtilité de ſa logique, par l'élégance

de ſa diction, par le gracieux des idées &

des ſentimens ſemble ſur tout devoir plaire

à des François. , , , ， ， , , , ， ， ， , , ， ;

-
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· Les trois Volumes que nous annonçons

renferment de grandes richeſſes.On y trouve

un tableau précis de l'Hiſtoire de toute la

Grèce ; d'après MM. de Condillac & de

Tourreil, une Hiſtoire abrégée de Philippe,

des Réflexions préliminaires# les Diſcours

de morale d'Iſocrate , dix Lettres de cet

Orateur, ſes Eloges auxquels on a joint celui

d'Agéſilas par Xenophon, l'Oraiſon Funèbre

des Guerriers d'Athènes par Lyſias, & la

Panathenaïque, diſcours compoſé dans l'ex

trême vieilleſſe d'Iſocrate. Viennent enſuite

ſes divers plaidoyers, & quelques-uns d'An

tiphon, &c. &c. -

N'eſt-ce pas ici le lieu d'obſerver avec le

Traducteur que c'eſt à tort que preſque tous

les Littérateurs n'ont jugé d'Ifocrate que par

ſon Eloge d'Hélène ?# Ouvrage eſt une

production de ſa jeuneſſe & un pur jeu d'eſ

prit. Il a loué, dit-on, Buſiris. Comment

a-t'il pu entreprendre l'Eloge d'un Tyran ?

Mais un ſophiſte, nommé Polycrate, l'avoit

fait avant lui. Iſocrate ne ſe propoſa de

compoſer l'Eloge de ce Prince que pour cri

tiquer le ſophiſte & lui montrer comment

il auroit dû s'y prendre. -

Tout le monde eſt d'accord ſur le mérite

de l'Eloge d'Evagoras. Cependant quelques

uns mettent encore au deſſus le Diſcours

intitulé le Panégyrique. * Jamais, dit l'Aca

démicien que nous avons déjà cité, jamais

Orateur dans aucun pays ne traita un ſi beau

ſujet. Athènes & Lacédémone ſe diſputoient

*.
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l'Empire de la Grèce : elles ſe déchiroient

ur commander, & la Perſe profitoit de

† diviſions pour les rendre eſclaves.

L'Orateur entreprend de prouver, en faiſant

l'Eloge d'Athènes, que c'eſt à elle qu'appar

tient naturellennent l'Empire ; & il exhorte

les Grecs à s'unir tous enſemble pour porter

la guerre chez leurs communs ennemis. »

On a prétendu que c'étoit la lecture de ce

Diſcours qui avoit décidé Alexandre à faire

la conquête de l'Aſie. -

Nous allons mettre ſous les yeux du Lec

teur une partie de l'exorde de l'éloge d'Evago

ras par Iſocrate. Nous lui comparerons celui

de l'Oraiſon Funèbre des Guerriers par

Lyſias, & enſuite par Thucydide. Ces rap

prochemens doivent§ les perſonnes

qui aiment l'antiquité. Il eſt agréable de

remarquer comment trois Orateurs ont

· traité le même ſujet ſans ſe reſſembler &

ſans tomber dans l'enffure & la recherche.

Nous commençons par Iſocrate. .

• Ce ſeroit une bien ſage inſtitution que

» de louer les grands Hommes avec leſ

» quels on a vécu. Par-là, nos Orateurs

» qui n'exerçoient leur Art que ſur des ſu

» jets antiques, ayant déſormais à célébrer

» des faits dont leurs Auditeurs auroient été

» les témoins, ne ſeroient plus obligés de

» recourir à la Fable; & la jeuneſſe pou

» vant prétendre aux plus grands éloges en

i, les méritant par les plus grandes actions,

»s embraſſeroit avec plus d'ardeur le parti

: 4.3 :: * - · · · · · · · · · : . "
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- » de la vertu. Mais aujourd'hui, quel hom

» me ne perdroit courage, quand il voit

» applaudis ſur la Scène & chantés dans nos

» temples les ſeuls Héros de Troye & des

• temps les plus reculés; & qu'il ſe dit à

» lui même que ſurpaſsât il leurs exploits,

» jamais il ne partagera leurs honneurs ? La

» vraie cauſe d'une injuſtice auſſi criante,

» c'eſt l'envie; l'envie qui ne produiſit ja

» mais d'autre bien que de punir les en -

» vieux. Oui , nous voyons des hommes

» aſſez bizarres pour écouter avec plaiſir

v l'éloge de perſonnages qui peut-être n'exiſ

» tèrent jamais, & pour ne pouvoir ſouf

» frir qu'on donne en leur préſence la

» moindre louange aux Auteurs des biens

» dont ils ſont comblés. Ne ſuivons pas de

» tels exemples, nous qui penſons plus ſen

» ſément. Abandonnons les injuſtes & les

» ingrats , & accoutumons les autres hom

» mes à entendre louer tout ce qui mérite

» de l'être; nous rappelant que ce n'eſt point

» aux eſclaves de la coutume que les Arts

» & les Etats durent leur naiſſance & leurs

| » progrès, mais à ces génies mâles qui eu

| » rent le courage d'attaquer les erreurs &

» de corriger les abus.» - #

Citons à préſent Lyſias: il ſe diſtingua par

la clarté, la délicateſſe, la préciſion; il s t

tachoit preſque uniquement à prouver : il

ne brilla pas autant que Périclès; mais ſon

diſcours eſt un des plus beaux qui nous ſoient .

reſtés de ces temps reculés. « S'il étoit poſ
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ſible de célebrer dignement le courage de

tous les Guerriers qui repoſent dans ces

tombeaux, j'aurois à me plaindre des mo

mens trop courts qui m'ont été accordés

pour méditer leur éloge. Mais puiſque le

temps le plus long ne pourroit ſuffire

pour compoſer un diſcours digne des ex

ploits de ces grands hommes, il me ſem

ble que ſi l'on n'accorde que peu de jours

aux Orateurs, c'eſt par intérêt pour leur

gloire & pour leur ménager l'indulgence

de ceux qui viennent les entendre. J'ai à

décrire ici les actions des Athéniens dans

tous les ſiécles; mais c'eſt moins la gran

deur du ſujet que je redoute que le talent

de ceux qui l'ont 4 raité avant moi. La

vertu des Héros dont j'entreprends l'eloge

fournit une ſi riche matière à l'éloquence

& à la poéſie, que les premiers qui leur

ont payé un juſte tribut de louanges, loin

d'avoir épuiſé le ſujet , nous ont encore

laiſſé un vaſte champ à parcourir. Les

Guerriers que je célèbre ſe ſent aſſez fait

connoître ſur l'un & l'autre élément, Tous

les peuples du monde, ceux même qui

ont eu à ſe repentir d'avoir attaqué notre

République, admirent cette bravoure qui

leur a été fatale.Je commencerai d'abord

par expoſer les premiers combats de nos

ancêtres; j'en parlerai d'après ce que la

rénommée en publie. Car il n'eſt perſonne

qui ne ſoit intéreſſé à la gloire de ces'illuſ

tres Athéniens; perſonne qui ne doivent
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3，

2

2 9

33

32

39

s'empreſſer de les préconiſer dans des

Poëmes & dans des Ecrits de toute eſ

pèce; de leur rendre hommage dans la

citconſtance préſente,.& de donner des

leçons aux vivans par les grandes actions

des morts. »

Comparons aux deux exordes que l'on

vient de lire celui de la harangue de Périclès

ſur les Guerriers morts dans la guerre du

Peloponèſe , harangue que Thucydide nous

a conſervée, & qui eſt remarquable par la

force des penſées & l'énergie des expreſ

ſions.

29

« Les Orateurs qui parlent en ce lieu

& dans les mêmes circonſtances, ne man

quent pas de vanter comme ſage la cou

tume d'ajouter aux honneurs d'une ſépul

ture publique l'éloge des Guerriers morts

les armes à la main pour la patrie. Pour

moi j'ai toujours penſé qu'il étoit ſuper

flu de louer par des paroles des hommes

aſſez loués par leurs actions ; qu'il ſuffi

ſoit de célébrer leurs funérailles ſelon

l'uſage, ſans compromettre la gloire de

tous en la faiſant dépendre de l'éloquence

d'un ſeul, qui, de quelque manière qu'il

parle, n'eſt jamais sûr d'être favorable

ment écouté. En effet, en matière d'éloge,

où chacun a ſa façon de voir & de ſen
tir, il eſt bien difficile de plaire également

à tout le monde. Les Auditeurs ſont-ils

inſtruits des faits ou diſpoſés à les croire,

l'Orateur n'en dit jamais aſſez. Les faits

*-4 - • » leur
，.
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» leur paroiſſent-ils nouveaux ou les jugent

» ils au-deſſus de leurs forces, l'envie leur

» dit toujours qu'ils ſont exagérés. Tant que

» nous nous croyons au niveau des belles

» actions qu'on nous raconte , nous en

» ſupportons aſſez patiemment le récit :

» auſſi-tôt qu'elles s'élèvent au - deſſus de

» ce que chacun ſe ſent en état de faire,

» l'orgueil s'irrite, & refuſe même d'écou

» ter; mais puiſque nos ancêtres nous ont

, » fait une loi d'une coutume qu'ils ont

» regardée comme ſage, je vais m'y con

» former, & tâcher de juſtifier votre con

» fiance en me rapprochant le plus qu'il

» me ſera poſſible des diſpoſitions de tous

» ceux qui m'écoutent. » A.

Nous obſerverons que l'éloge d'Évagoras

& celui des morts par Périclès, ont été tra

duits par M. l'Évêque de Leſcar, qui, ainſi

que Fenélon l'a fait autrefois, conſacre au

jourd'hui ſes loiſirs à l'étude des Anciens,

ſe connoît en véritable éloqucnce, & a ſu

en donner le modèle dans une Lettre Paſto

rale qui étoit en même temps un exemple

d'humanité & de bienfaiſance. M. l'Abbé

Auger ſe fait honneur d'avoir tiré les plus

grands ſecours pour ſon travail de cc Prélat

reſpectable. º L'amour & la connoiſſance de

la langue d'Iſocrate, dit - il, dont M. l'Évê

que de Leſcar a ſenti tout le mérite, un

goût fin & ſolide, perfectionné par la lec

ture des meilleurs Auteurs anciens & mo

dernes, ce ton ſimple & noble qui accom-.

Sam. 16 Juin 178 I. $,

-

-
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pagne toutes ſes paroles & toutes ſes ac

rions , cette oreille délicate & ſenſible à

l'harmonie , qui rejette tout ce qui peut

nuire au§, l'étude particulière qu'il

a faite de notre langue, ſoit en liſant nos

bons Écrivains, ſoit en écrivant lui-même,

tout cela joint à ſon zèle pour la perfection

de mon Ouvrage a été pour moi une grande

1eſſource & un puiſſant encouragement. »

| N'oublions pas de dire, & l'on reconnoît

là l'eſprit judicieux de M. l'Abbé Auger ;

n'oublions pas de dire que dans ſes réfle

xions ſur les éloges des anciens Grecs &

ſur les nôtres, l'habile Traducteur ne man

cue pas de rendre la juſtice la plus éclatante

à l'éloge des Oſſiciers morts à Fontenoy, par

Voltaire. Voici le morceau. « Si cet Écri

vain célèbre, malgré toutes les reſſources de

fon génic brillant & facile, s'étoit vu borné

à louer la Nation Françoiſe & à réveiller

dans le cœur de tous les François les ſenti

mens d'honneur qui leur ſont naturels, il

auroit pu encore ſans doute trouver dans

ſon ſujet des beautés ſaillantes qui nous au

roient frappés ; mais ſon diſcours n'auroit

, pas offert ces détails intéreſſans, ces tableaux

touchans quil'embelliſſent & quil'animent. »

· Au ſurplus, cette traduction a le mérite

d'être auſſi exacte qu'elle pouvoit l'être : en

eſfet, on ne ſauroit être trop fidèle au génie

& à l'expreſſion d'un Orateur plein de grace,

de fineſſe & d'harmonie. Le Traducteur

, s'eſt propoſé particulièrement de donner



D E · F R A N ,C E. I2 ;

les mêmes réſultats pour l'eſprit & pour

l'oreille : quand un Traducteur eſt parvenu à

ce but, il a atteint la perfection de ſon genre.

Nous ne pouvons mieux terminer cet

article que par la défenſe d Iſocrate contre

ſes Critiques légers ou injuſtes, tirée de la

Préface de M. l'Abbé Auger. C'eſt une

loi aſſez générale que tout Traducteur juſ

tifie ſon Auteur.

º En général tous ceux qui critiquent

Iſocrare n ont pas aſſez obſervé quel étoit ſon

but dans la compoſition de ſes diſcours, &

pour quels Lecteurs il écrivoit. Se ſentant

depourvu des qualités néceſſaires pour par

ler en public, il s'étoit borné à écrire ſes

idées : il auroit pu, à l'exemple de Lyſias,

compoſer des plaidoyers ; mais outre qu'il

ſe faiſoir une peine, bien que ce fût un

abns toléré de contrevenir aux Loix qui

defendoient de fournir des diſcours aux plai

deurs , il jugeoit cette occupation trop

baſſe, & la regardoit comme indigne de

lui. Il compoſa donc, ſur la Morale & la

Politique, des Harangues pour être lues, &

non pour être prononcées : or, le ton de

pareils diſcours doit être plus tranquille ;

ils doivent être écrits avec d'autant plus de

ſoin, que le Lecteur peut en ſuivre la mar

• che à loiſir, & peſer toutes les expreſſions.

| Comme on veut ſimplement l'amuſer, ou

du moins l'inſtruire en l'amuſant, s'il reo

' contre quelque terme impropre qui bleſſe

'ſa délicateſſe, quelque diſon # déſa

1j
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gréable qui choque ſon oreille, il aban

donne l'ouvrage, & refuſe d'en achever la

lecture. Iſocrate n'écrivoit que pour des

Lecteurs, & quels Lecteurs ? Pour les Grecs,

pour les Athéniens , dont l'oreille délicate

& ſuperbe avoit été rendue encore plus dif

ficile par les écrits & les diſcours des Sophiſ

tes, qui, quoique mépriſables quant aux

ſujets frivoles qu'ils traitoient, avoient le

talent de ſéduire ceux qui venoient les en

tendre, par tous les ornemens du ſtyle prodi

gués ſans aucune réſerve. On doit donc par

donner à Iſocrate d'avoir cherché à plaire

pour ſe faire lire, & on doit lui ſavoir gré

de n'avoir employé les graces & les charmes

d'une élocution brillante & facile, que pour

faire goûter davantage une Morale ſublime

& pure.Une preuve qu'il n'a jamais ſongé

uniquement à polir ſes penſées & à donner

de l'harmonie à ſes paroles, c'eſt qu'en

divers endroits de ſes Harangues il ne ceſſe

de reprocher lui-même aux Sophiſtes de ſon

temps l'abus qu'ils faiſoient de l'éloquence ;

il les exhorte à renoncer aux ſujets frivoles

ſur leſquels ils avoient coutume de s'exer

cer, & à s'occuper de matières plus ſérieuſes

qui puiſſent contribuer au bonheurdes États.

Obſervons enfin que la Nature lui ayant re

fuſé les qualités néceſſaires pour faire briller

ſes talens dans les délibérations publiques,

il s'étoit appliqué à compoſer des diſcours

qui puſſent ſervir de modèles; & ſans doute

de pareils ouvrages, ſur-tout chez les Grecs,

^
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qu'il n'étoit pas facile de contenter, & qui

• eſtimoient bien plus que nous le talent de la

parole, devoient être travaillés ſoigneuſe

ment, & faits ſuivant toutes les règles de

l'Art. C'eſt ſur-tout le ſoin qu'Iſocrate met

toit à polir & à perfectionner ſon ſtyle, qui

dans tous les temps a prevenu contre lui un

grand nombre de Critiques, même judi

cieux. On a de la peine à ſe perſuader, &

les meilleurs eſprits ne ſont pas toujours

exempts de ce préjugé, qu'un Ecrivain qui

s'étudie à finir ſes Ouvrages ait beaucoup de

génie ; on eſt porté à le regarder comme

· un eſprit froid , péniblement occupé à arran

ger des mots & à cadencer des phraſes. Cicé

ron manquoit-il donc de génie parce qu'il

comptoit & peſoit les ſyllabes, parce que

ſon oreille délicate & ſenſible n'en pouvoit

ſouffrir une de plus ou de moins, une plus

longue ou plus brève ?

: Au reſte, en défendant Iſocrate je ne

prétends pas qu'il ſoit exempt de tout repro

che; & ce qu'on doit blâmer dans ſes Cen

ſeurs, ce n'eſt pas d'avoir vu des défauts

chez lui, mais de n'y avoir vu que des

défauts. »
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MÉTHoDE nouvelle & générale pour traeer

facilement les Cadrans Solaires , avec les

principes ſur l'Art de Vérifier les Dates ,

par M. de la Priſe. Vol. in-8°. Prix ,

6 liv. relié. A Caën, chez le Baron, Libr.;

& à Paris, chez Nyon , Libraire, rue du

Jardinet. - º - · · · · ·

CET Ouvrage eſt diviſé en deux parties; la

première montre par une nouvelle méthode

générale , ſans calculs ni inſtrumens l'art de

tracer des Cadrans ſolaires ſur toutes ſortes

· de plans en ſituation quelconque. La ſe

conde enſeigne l'art de vérifier les dates les

· plus obſcures des Chartes , Titres &
· Monumens anciens. .. , - • .

· Il faut tant d'inſtrumens & de calculs

pour tracer de bons Cadrans ſolaires ſur

des plans verticaux déclinans ſelon les mé

thodes enſeignées juſqu'ici, que la patience

du Sçavant même s'y laſſe. Le Livre que

nous annonçons, ouvre une autre route par

laquelle on arrive au même but ſans cal

· cul, ſans connoiſſance préliminaire, & ſans

inſtrumens; on n'a beſoin que d'une équer

re, d'une règle & d'un compas : il n'im

porte que le plan ſoit horiſontal, vertical,

en talus, en ſurplomb, tourné vers le Mi

di , ou en déclinant de quelque manière

' que ce ſoit ; l'Auteur en rend raiſon par

des démonſtrations géométriques. L'Auteur

· enſeigne en outre la manière de prendre
• º. .
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des points d'ombre ſur un plan , &

d'en corriger les erreurs cauſées par les

réfractions & par la déclinaiſon du ſoleil.

Enfin il donne des régles de pratique ,

toujours ſans calcul & démontrées géomé

triquement , pour faire des Meridiennes

| horiſontales & verticales du temps moyen;

comme pour tracer très-facilement & avec

jufteſſe, des Cadrans ſolaires de toute eſ

pèce. -

La ſeconde partie, concernant la vérifi

· cation des dates , préſente encore l'idée

d'ua Ouvrage très-intéreſſant. Les ſavatis

Auteurs de l'Art de vérifier les dates, ont

bien donné des tables au moyen deſquelles

on peut vérifier; mais ils n'ont pas toujours

tracé la marche des calculs qui leur ont

- donné ces réſultats, parce que cela n'en

troit point dans le§ de leur ouvrage.

- L'art de vérifier les dates n'eſt pas ſeule

ment utile pour l'hiſtoire , c'eſt un flam

beau néceſſaire pour diſcerner le vrai d'a-

- vec le faux dans les anciens titres , Ham

beau qu'on doit ſur-tout retrouver dans la

main de la Juſtice. Combien de perſonnes

ignorent qu'avant l'Édit de Charles IX qui

a fait commencer l'année au premier Jan

vier, elle n'avoit point de commencement

fixe & uniforme en France. On l'a vu corn

mencer au 25 Décembre, au premier Jan

vier, au 25 Mars, au Samedi de Pâque après

la bénédiction du Cierge paſchal : l'igno

: rance de ces faits pourroit occafionner de

- ^ F iv
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grandes injuſtices. On a vu depuis peu, à

l'audience d'un Tribunal fort éclaire d'ail

leurs , arrêter comme ſuſpecte de faux ,,ſur

les concluſions des Gens du Roi, une pièce

portant date de l'année 1464 : la pièce eût été

fauſſe en effet, ſi cette année eût commencé

au premier Janvier comme on le ſuppo

ſoit ; mais on reconnut enſuite la vérité de

la date dans le cours de la procédure, parce

que cette année n'avoit commencé qu'à

Pâque. -

Il ne ſeroit pas permis d'ignorer, par la

même raiſon, qu'il y a eu dans le ſeizième

ſiècle un mois de 2 1 jours par le réſultat

de la réformation du Calendrier. Enfin

les anciennes dates ſe trouvent ſouvent

circonſtanciées par le concours de l'indic

tión , de l'épacte, du cycle lunaire, du cy

cle de 19 ans, du terme paſchal , du jour

de la ſemaine, des concurrens, des ſignes

où étoient alors la lune, & le ſoleil , &c.

Ce Livre apprend à connoître par des prin

cipes sûrs ſi toutes ces circonſtances ou au

tres jointes à des dates, ſont bien citées, ce

qui ſert beaucoup à démontrer la fidélité

d'un titre; ou mal citées, ce qui en démontre

la fauſſeté.

Un Ouvrage auſſi utile ne peut manquer

d'être bien accueilli du Public.
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ITINÉRAIRE Portatif, ou Guide Hiſtorique

· & Géographique du Voyageur dans les

environs de Paris , à 46 lieues à la ronde.

Vol. in-12. avec des Cartes. Prix, 3 liv.

12 ſol relié. A Paris, chez Nyon l'aîné,

Libraire, rue du Jardinet.

DE tous les Itinéraires qui ont paru juſ

qu'à préſent, celui-ci eſt le plus complet,

le plus étendu & le plus commode. On y

trouvera non-ſeulement tous les endroits

ſitués à 4e lieues de Paris, mais encore

la route qu'il faut ſuivre pour y aller.Tout

· ce qui ſe préſente à la vue, comme Villes,

Bourgs, Villages, Abbayes, Prieurés, Com

manderies, Chapelles, Hameaux, Châteaux,

Fermes, Moulins à eau & à vent, Juſtices,

Forêts, Parcs, Bois, Croix, Rivières, Ruiſ

ſeaux, Ponts, Coteaux, Routes & Chemins

y ſont détaillés avec exactitude & préciſion.

Cet Itinéraire eſt diviſé en trois Parties.

La première renferme les Routes & Che

mins partant de Paris, avec des Notices hiſ

toriques des principaux endroits, & le nom

bre des lieues marqué en marge; on y a joint

un détail exact du cours des Rivières ſur leſ

quelles il y a des Coches. Elle eſt terminée

par une Table alphabétique des-Longitudes

& des Latitudes des lieux obſervées par

MM. de Caſſini de Thuri , de l'Académie

Royale des Sciences, avec leurs diſtances en

lignes directes.

F v
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· La ſeconde eſt coinpoſée des Routes &

Chemins de traverſe, pareillement à 3o ou 4o

lieues aux environs de cetteCapitale.Comme

il n'étoit pas poſſible de les ranger par ordre

alphabétique, l'on aura recours à la Caite

générale, qui en donne l'intelligence : on a

eu ſoin d'y graver la diſtance d'nn endroit à

un autre, avec la page du Livre où la Route

ſe trouve détaillée. . -

· ' La troiſième contient une Table alpha

bétique ou Dictionnaire des Villes, Bourgs,

Villages, Abbayes, Commanderies, Prieu

rés, Châteaux qui ſe trouvent dans cet ar

rondiſſement de 3o à 4o lieues de Paris. Elle

eſt diviſée en ſix colonnes. La première in

dique les noms des endroits. La ſeconde

marque la page du Livre où ſe trouve le lieu

le plus près de celui que l'on deſire, avec la

diſtance & le point de l'horiſon. La troiſième

enferme le Diocèſe. La quatrième indique

· la Généralité. La cinquième annonce l'Elec

tion. Et la ſixième donne la diſtance de Paris

en lieues de 2ooo toiſes. .. .. : !

Cet Ouvrage, utile à tout le monde, ſup

poſe un travail immenſe, & eft imprimé

avec le plus grand ſoin.
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S P E C T-A C L E S.

)

Dialogue entre un Spectateur & un Critique,

Le S. Monsieva I'Ariſtarque, vous aimez

dire la vérité , aimez vous à l'entendre ? Le C.

Monſieur,votre queſtien eſt preſſante; je vais

pourtant la réſoudre. J'ai mon amour-propre

tout comme un autre, & quelquefois il eſt

chagriné par des vérités deſagréables; mais la

raiſon diſſipe bientôt les nuages de l'orgueil,

& je me rends avec plaiſir aux obſervations

judicieuſes. Le S. De ſorte qu'on peut vous

| propoſer quelques idées ſans vous donner

d'humeur ? Le C. De l'humeur ! & pourquoi

en aurois-je ? Votre intention eſt de m'éclai

rer ſans doute ? Eh bien , le ſervice que

- vous allez me rendre ne trouvera chez moi

que de la reconnoiſſance. Le S. Ce ton m'en

courage. Savez-vous que j'ai des reproches à

vous faire ? Le C. Je le crois ſans peinc ;

mais ſur quel objet ? Ie S. Sur votre ſévérité.

Le C. Je m'y attendois. Dans un temps où

l'on jette les éloges à la tête de tout le monde,.

, un homme vrai doit paroître dur. Il y a long

temps que je ſuis accoutumé à ce réproche ;
>

. auſſi n'en ſuis-je pas effrayé. Le S. Tant pis.

Te C. Gomnient ! expliquez-vous. Le S. Oui,

, tant pis. La ſévérité d'un Critique doit être

F vj
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proportionnée à la ſituation actuelle de

l'Art qui donne lieu à ſes obſervations.

Quand l'Art eſt dans toute fa vigueur, quand

les grands talens abondent, la fermeté d'un

Critique doit être inébranlable; il ne riſque

rien d'élever la voix avec force, & de cher

cher à éloigner les médiocres d'une carrière

qu'ils ne ſauroient fournir ſans honte ; mais

quand ſa gloire s'eſt éclipſée, quand le mé

rite eſt rare, quand tout annonce le beſoin

de former des Artiſtes, l'indulgence vaut

mieux que la ſévériré ; elle encourage, elle

anime : Monſieur, vous ne devez pas igno

rer que l'homme qu'on honore à ſes propres

yeux, prend du reſpect pour ſa perſonne,

& s'efforce d'acquérir des talens avec d'au

tant plus de courage, que ſa vanité même

lui en fait une loi. Le C. Je ſais qu'il eſt des

ames privilégiées pour leſquelles un ſuccès

n'eſt qu'une raiſon plus forte de chercher à

en mériter d'autres; mais je ſais auſſi que le

mombre en eft très-petit ; & qu'au contraire

il en eſt beaucoup d'aſſez orgueilleuſes pour

regarder leurs diſpoſitions au talent, comme

du véritable talent, & les encouragemens

· qu'on leur donne comme un tribut qu'elles

ont forcé. Il y a douze ans que je ſuis exac

tement les Spectacles, & pour un ſujet com

me les premiers dont j'ai parlé, j'en ai vu

trente comme les ſeconds. Le S. J'en con

viens; cependant je ne ſors pas de mon prin

cipe , & j'ajoute à ce que je vous ai déjà dit,

' qu'il faut meſurer ſa critique à la foibleſſe
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même des Spectateurs. Je ne me diſſimule

point que le Public eſt devenu un aſſez mau

vais juge, qu'il eſt la dupe de tous les char

latans qu'il rencontre, & que jamais il n'a

été ſi vague dans ſes idées qu'il l'eſt depuis

quelque-temps. Il approuve aujourd'hui

avec enthouſiaſme ce qu'il condamnera de

main avec fureur. D'où viennent ces con

tradictions : De ce qu'il eſt d'autant moins

inſtruit qu'il croit l'être beaucoup ; de ce

que ſon goût, devenu plus incertain que

jamais, lui fait prendre le change ſur une

foule d'objets qu'il confond ſans ceſſe. De

bons Comédiens pourroient fixer ce goût

volage, les Critiques y pourroient contri

buer auſſi; mais les uns ne le veulent point,

& les autres employent des moyens trop ri

· goureux. Le C. Je voudrois bien que vous

- puiſſiez m'en indiquer qui fuſſent capables

de produire le bien que je deſire. Le S. En

voici un que je ne crois pas ſans mérite.

Parlez généralement de l'Art avec une grande

ſévérité, parlez des Artiſtes avec indulgence.

Quand le Public s'eſt fait une idole , n'allez

· pas heurter de front ſa façon de penſer. Pro

' poſez lui tout ſimplen.ent des obſervations,

" engagez-le à revenir ſur ſon premier juge

ment , ſuivez-le pas-à-pas, éclairez-le avec

· douceur, parlez lui comme à votre ami ;

vous aurez bientôt acquis ſur ſa confiance

des droits que riea ne pourra détruire. Le C.

Cet avis eſt aſſez bon, mais il n'eſt pas ſans

· difficultés, car pour faire ce que vous dites, il
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faudra entrer dans des diſcuſſions éternelles,

revenir cent fois ſur le même objet, & de

- venir ennuyeux. Le Public qui lit , demande

, impérieuſement qu'on l'amuſe, qu'on lui

rende un compte rapide de ce qui s'eſt paſſé :

, quand on diſcute, il dit qu'on bavarde. Que

- ne dira-t'il pas, ſi un Critique ſuit la mar

- che que vous me propoſez : Il criera à la

· prétention, au pédantiſme, à l'ennui. Non ,

j'aime mieux reſter tel que j'ai été juſqu'ici :

honnête , mais ferme , poli, mais ſevère.

· Le S. J'en ſuis fâché. Vous vous ferez des

ennemis de tous ceux dont vous humilierez

la vanité, & votre politeſſe ſera ſouvent re

- gardée comme une arme perfide, avec la

quelle vous pouvez immoler plus sûrement

· cenx qui vous déplaiſent. Le C. Cela pourra

: bien être ; mais de tels reproches ne pour

ront m'être faits que par des hommes mé

riſables, & qui me prêteront lâchement

, leur caractère.Que m'importent les ſuffrages

de cette eſpèce de juges : Le S. On peut s'en

, paſſer, ſans doute; mais ces gens-là clabau

dent, calomnient; d'ailleurs tant de gens me

liſent pas,ou liſent ſi mal qu'on leur fait pen

, ſer tout ce qu'on veut avec un peu d'adreſſe.

Par exemple, ce que vous avez dit de Mlle

Thénard va vous faire des querelles. Le C.

Eh quoi ! ne lui ai-je pas rendu juſtice ?

| Comment! il ſe préſente une Actrice déjà fort

agréable ; elle a des diſpoſitions au talent,

, on l'accable d'éloges, on entouie ſon amour

Propre de tous les pièges capables d'égarcr
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une jeune tête; & vous voulez que j'aille

groflir le nombre des empoiſonneurs qui me

la gâtent ! cela ne ſe peut pas. Le S. Ce n'eſt

| pas non plus ce que je veux , mais pourquoi

ne pas dire qu'elle a du talent ? Le C. N'ai-je

pas laiſſé voir qu'elle en a le germe : Le

S. Oui , mais cela ne ſuffit pas pour tout le

monde, & l'on ne voudra pas convenir que

, vous lui ayez rendu juſtice. On dit ordinai

rement qu'un commençant a du talent ,

quand il ſe préſente avec quelque mérite.

Mlle Thénard eſt dans ce cas ; le Public

l'adopte, il a raiſon, mais il s'exagère ſes

qualités, & il a tort. Pour vous, je vous

blâme, parce que vous avez été trop ſevère,

en ne motivant pas aſſez votre ſévérité. Le

· C. Eh bien, Monſieur, je la motive. Qu'eſt

ce que le tâlent d'un Comédien ? L'Art de

bien ſaiſir un caractère, d'en graduer le déve

· loppement, d'en nuancer l'expreffion, de la

varier, & de faire enſerte que l'intérêt croiſſe

· en marchant, & augmente progreſſivement

| de l'expoſition au dénouement.Voilà ce que

j'appelle du talent. Mlle Thénard l'a-t-elle ?

| Non, elle ne peut pas l'avoir encore. Dans

| le rôle d'Aménaïde, où je l'ai ſouvent ap

plaudie, elle a fait des fautes très-graves.Au

| | premier Acte, elle a laiſſé éclater, dans la

, Scène troiſième , trop d'éloignement pour

Orbaſſan, trop d'averſion pour l'hymen de

. ce Guerrier; de forte que dans la Scène fui

vante, le Public n'a rien apris de neuf ſur la

haine qu'Aménaïde porte au rival de Tan
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· crède. Dans la Scène quatrième, elle a mar

qué trop d'emportement avec ſon père, &

cet emportement a éclaté aux dépens de la

ſenſibilité que toute cette Scène exige. Mlle

Thénard n'a pas ſenti que la ſituation d'Amé

naïde eſt fort delicate dans tout le cours de

la Tragédie ; qu'une fille, dans quelque rang

qu'elle ſoit née, doit à ſon père les égards

que l'amour, la nature & la décence ont

impoſes à tous les enfans ; & que s'il eſt

permis à Aménaïde d'éclater , c'eſt après

avoir été condamnée à la mort injuſtement,

après avoir été accuſée d'un crime qui

lui a ravi l'eſtime de ſon amant, parce

qu'alors elle a acquis des droits ſur un père

devenu coupable par foibleſſe. Si cette jeune

Actrice avoit le talent qu'elle aura proba

blement quelque jour, elle auroit vu que ce

n'eſt qu'au quatrième Acte, après la retraite

de Tancrède, que Voltaire a voulu qu'Amé

naïde éclatât ; c'eſt alors qu'il lui fait dire,

our excuſer ſa colère autant qu'il eſt poſſi

† , l'injuſtice à la fin produit l'indépendance.

Alors, elle ſe ſeroit apperçue du contre-ſens

qu'elle fait au premier Acte, & de la reſ

ſemblance qu'elle donnoit, quant à l'expreſ

ſion, à deux ſituations différentes; mais en

core une fois, c'eſt avec du talent qu'on ap

prend à diſtinguer ces oppoſitions : le talent

du Comédien s'acquiert par l'uſage & par

la réflexion, &† que Mlle Thenard

l'acquerra. Le S. Tout cela me paroît juſte

& raiſonnable; mais ne pourriez vous pas

º

J
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faire un peu plus, & donner à penſer claire

ment que vous êtes très - eloigné d'avoir

voulu décourager cette Débutante. Le C.Oh !

de tout mon cœur ; cuand l'occaſion s en

préſentera, je lui dirai : Madcmoifelle, vous

promettez beaucoup, mais ſouvenez-vous

que les bons modèles ſont auſſi rares que les

bons avis ; que les applaudiſſemens qu'on

vous a donnes vous impoſent le devoir de

travailler avec opiniâti eté, tant à devenir

un des meilleurs ſujets du Theâtre dont

on vous regarde comme l'eſpoir, qu'à cor

riger les défauts que je vous ai reprochés.

J'applaudis avec tous les gens de goût à

vos efforts & à vos bopnes qualités. Point

de foibleſſe, réſiſtez aux cajoleries des foyers

& des couliſſes, & j'oſe vous promettre des

ſuccès très-flatteurs. Serez vous contente ?

Le S. Oui, ſi vous entourez ces conſeils

d'un peu de galanterie. Le C. Vous voulez

rire; moi galant ! moi critique! oh! comme

on me ſuppoſeroit des projets ſi je m'avi

ſois de l'être. Non pas, s'il vous plaît, point

de galanteries, cela ne va pas à un Ariſtar

que, de la vérité préſentée décemment, &

voilà tout. Le S. A la bonne heure. Je vois

que c'eſt un parti pris, & peut être avez- .

vous raiſon.Nous parlerez-vous bientôt de la

Comédie Iralienne ? Le C. Aujourd'hui; mais

j'en dirai peu de choſe. Les debuts y abon

dent, & j'y vois peu de ſujets qui donnent

des eſpérances. J'aime mieux me taire que

de les affliger. Le S. N'excepterez-vous au
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cun de ceux qui ont paru depuis ſix ſemaines?

Le C. Pardonnez - moi. Premièrement,

Mde Lambert. Elle m'a ſouvent rappelé

Mde Moulinghen ſa ſœur , cette Comé

dienne ſi juſtement aimée, & que nous

avons trop tôt perdue pour nos plaiſirs ;

mais on dit qu'elle ne nous reſte pas. Le S.

pourquoi ? Si elle eſt bonne. Le C. Ah !

Pourquoi ? Je l'ignore ; mais on aſſure que

la cauſe de ſa retraite n'eſt pas le ſecret de la

Comédie.Je dirai encore deux mots de M.

, Volgent. Cet Acteur me paroît ſentir vive

ment ce qu'il dit, mais ne pas très-bien con

noître l'art de nuancer ſon débit. J'aime

ſon intelligence, & je l'engagerai à y cher

cher les moyens de faire quelquefois trève à

la monotonie de ſa diction.Je me ferai auſſi

un plaiſir de rendre juſtice à M. Chevalier.

Son organe m'a paru manquer de ſoupleſſe ;

mais je lui ai trouvé du jeu, de l'expreſſion

& du comique. Je l'inviterai à ſe défaire,

auſſi-tôt qu'il le pourra de l'habitude de

charger ſes geſtes & la mobilité de ſon

maſque. Il y gagnera du naturel, & ſans lui

point d'agrément au Théâtre. Le S. Vous

ne direz rien de plus ? Le C. Que voulez

vous que je diſe ? Que je me répète cent

fois ? Je crois ces répétitions fort inutiles ;

d'ailleurs la ſituation de ce Théâtre m'af

| flige. On y veut jouer deux genres, cela ne

, ſe peut pas. La Comédie à Ariettes écraſera

· toujours la Comédie proprement dite, parce

> qu'on ſe livrera toujours plus ſérieuſement
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à l'une qu'à l'autre. L'Opéra Comique, en

envahiſſant nos Provinces , a détruit le

talent des Comédiens. Il produira le

même mal à Paris, & regarder la Troupe

| Italienne comme une ſeconde Troupe Fran

çoiſe, c'eſt une erreur que l'on ſentira trop

tard. Le S. Tout le monde ne penſe pas

comme vous. Le C. Je le ſais bien ; mais

quand je parle au Public, je ne lui dois

compte que de ma manière de voir. C'eſt à

lui de la comparer à celle des autres, & à

juger. Le S. Vous avez raiſon. Adieu,

Monſieur , je vous invite à ne pas perdre

| courage, je vois que vous en avez beſoin.

Le C. Vraiſemblablement je n'en manquerai

, pas ; car je crois que le véritable courage

d'un Critique n'eſt autre choſe que le deſir

d'être utile. -

| v A R I É T É S.
:

- LETTRE à MM. les Auteurs du Mercure.

M , s s , • v • s, - • ;

" LA Littérature qui, depuis quelque temps, a

eſſuyé tant de pertes, vient d'en faire une encore

digne d'exciter les regrets de toutes les ames ſenſi

bles ; c'eſt de M. Bordes de Lyon que je veux !

, parler. Cet eſtimable Académicien n'eſt plus. Je ne

ſache pas qu'aucun Homme de Lettres ait encore

| répandu ſur ſa tombe les fleurs que l'on doit à un

· ami des Muſes je me ſuis acquitté de ce doux &
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triſte devoir, Un autre auroit mieux fait que moi

ſans doute; mais ce tribut que je paye à la mé

moire d'un ami eſt le denier de la Veuve, & ne

penſez-vous pas qu'il vaut mieux donner le peu

qu'on a que de ne rien donner du tout?

Avant que de vous envoyer les très foibles vers

que j'ai faits ſur la mort de M. Bordes, permettez

que je vous rappelle en peu de mots les différens

Ouvrages qui ſont ſortis de ſa plume. -

Vous vous ſouvenez encore, Meſſieurs, de la

vive impreſſion que fit ſur tous les bons eſprits le

premier Diſcours de J. J. Rouſſeau ; pluſieurs en

furent juſtement révoltés, & le combattirent en

l'admirant; un Roi même ne dédaigna point de

deſcendre dans l'arêne, & pour la première fois

peut - être remporta de cette attaque ſingulière la

gloire d'avoir été vaincu. M. Bordes défendit la

vérité avec des armes moins inégales. Son premier

Diſcours en réponſe à celui de l'éloquent Génevois

ne fut, il eſt vrai, qu'un prélude à un combat plus

ſérieux ; mais ce prélude annonça à Jean Jacques

un ennemi digne de lui, Fier de parer ce premier

coup, ou deſirant peut - être d'en ſuſpendre de plus

terribles, il répondit à M. Bordes, qui ne manqua

pas de lui répliquer. Ce ſecond Diſcours de M. Bordes

me paroît préférable au premier de J. J. Rouſſeau,

s'il eſt vrai toutefois qu'on doive préférer les procé

dés ſimples de la raiſon aux preſtiges éblouiſſans de

l'éloquence, des faits concluans à des raiſonnemens

· haſardés, & la vérité aux paradoxes. Un Critique

célèbre a dit que c'étoit moins par le raiſonnement

que par les faits qu'on pouvoit attaquer Rouſſeau

avec avantage. M. Bordes l'avoit bien ſenti. Il

examine dans ſon Diſcours quels ont été les effets

de l'ignorance dans tous les temps ; il fait voir en

ſuite qu'elle n'a jamais produit ni dû produire cette

pureté de mœurs ſi exagérée & ſi vantée. De cet



D E F R A N C E. I4I

examen ſage & impartial réſulte une maſſe de preuves

victorieuſes ſans doute des ſophiſmes les plus ſpé

cieux , & très-lumineuſe ſur-tout pour le petit nom

bre d'hommes qui aiment à voir. Ces deux Diſcours

de M. Bordes devoient lui faire & lui firent en

effet une réputation. Elle fut plus ſolide que bril

lante; il lui donna bientôt plus d'éclat par des Poé

ſies légères, ou la raiſon parle le langage des gra

ces. Quelques-unes, pour en faire l'éloge d'un

mot, quelques-unes furent attribuées à M. de Vol

taire, entr'autres la jolie Epître ſur les Caſtrats.

Ces bagatelles agréables ſont inférieures cependant

à une† belle Ode ſur la Guerre , imprimée dans

· preſque tous les Recueils de Poéſies, & que tous les

Guerriers, ainſi que tous les Poëtes, devroient ſavoir

par cœur. Malgré l'admiration † j'ai pour Jean

Baptiſte Rouſſeau, quand je lis ſon Ode célèbre au

Comte du Luc, je ſuis un peu fâché qu'il ait em

pleyé tant de ſoins & tant de veilles à ſouhaiter ſeu

lement une bonne ſanté à ſon Mécène. Ses vers ſont

ſublimes, j'en conviens ; mais ce n'eſt là qu'une

très-harmonieuſe inutilité. On ne fera point ce re

proche à M. Bordes ; il a revêtu de toute la pompe

des images, des vérités touchantes & terribles ; il

a peint avec autant de ſenſibilité que d'élévation les

maux que les Conquérans font aux hommes. Il y a

là ſans doute un but moral très-marqué, & je ſerois

preſque tenté d'appeler ſon Ode l'Hymne de la Phi

loſophie. Ce n'eſt point, à mon avis, une petite

gloire que d'avoir été le digne Émule de nos deux

Rouſſeaux ; voilà ce qui caractériſe M. Bordes, &

ce qui doit le faire diſtinguer dans la foule des Lit

térateurs. Il a été Poëte & Philoſophe ; il a#
ment bien écrit en vers & en proſe. Il a peu écrit,.

dira-t-on : oui; mais le peu qu'il a fait annonce ce

qu'il auroit pu faire, & il eſt des hommes ſupérieurs

dont même le repos mérite nos hommages.
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· A des talens diſtingués, M. Bordes joignoit un

goût délicat, un tact sûr & fin : nul ne jugeoit '

mieux que lui les Ouvrages, ſoit anciens, ſoit mo

dernes; mais ſa critique étoit douce & pleine d'amé

nité, auſſi l'on profitoit toujours de ſes conſeils, &,

ce qui eſt plus rare, on l'en remercioit. J'aurois dû

commencer par faire l'éloge de ſes vertus ; mais les

larmes de tous ceux qui l'ont connu ont déjà rempli

cette tâche; je dirai ſeulement que ſa modeſtie étoit

• extrême. Cette modeſtie l'a empêché de mettre au

jour de fort jolies Comédies qu'on publiera peut

être après ſa mort. Jamais il ne parloit de lui ni de

ſes Ouvrages; & moins de ſon vivant il m'auroit

pardonné de le louer, plus j'ai dû m'empreſſer de

lui payer le tribut qu'il méritoit ſi bien.

J'ai l'honneur d'être, &c.

Le Chevalier de Cubières.

G R A v U R E S.

M. LE MIRE donne avis à MM. ſes Souſcrip

teurs qu'il délivre, en apportant la quittance de ſouſ

cription, le Portrait hiſtorié du Général Washing

ton, Commandant en chef des Armées Américaines,

u'il vient de graver d'après le Tableau original ap

partenant à M. le Marquis de la Fayette. Le Général

y eſt repréſenté en pied devant ſa tente à la tête de

on camp, tenant des papiers relatifs à l'Hiſtoire de

l'Amérique, &c. &c. Cette Eſtampe eſt d'un très

bel effet ; elle a 18 pouces de haut ſur 13 de large.

Prix, 12 liv. Les Perſonnes qui defireront ſe la pro

curer adreſſeront leurs lettres franches de port & le

prix de l'Eſtampe à Paris à M. le Mire, rue & Porte

S. Jacques, maiſon de M. le Camus, Marchand de

Drap. "-
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" Adam & Eve chaſſés du Paradis terreſtre, #

fivrés à leurs réflexions , d'après le Tableau de M.

Bounieu, gravé par lui-même à la manière noire.

Hauteur, 18 pouces 6 lignes ; largeur, 13 pouces

6 lignes. Prix, 13 liv. A Paris, chez l'Auteur, cour

de l'Orangerie des Tuileries Cet Ouvrage annonce

que M. Bounieu peut devenir auſſi célèbre dans la

Gravure qu'il commence à l'être aujourd'hui dans la

Peinture. On voit à la Bibliothèque du Roi le Ta

bleau original, qui, avec la Bethſabée du même

Auteur , ſuffiroient pour l'élever au rang de nos

Peintres les plus diſtingués.
• - -

Nouveau Plan routier de la Ville & Fauxbourgs

de Paris. Prix, 1 liv. 4 ſols. en feuille, & 3 liv.

collé ſur toile. A Paris, chez Alibert, Marchand

d'Eſtampes au Jardin du Palais Royal, & rue Fro

menteau , maiſon d'une Marchande de Modes. On

trouve à la même adreſſe une nouvelle Eſtampe allé

gorique, deſtinée à ſervir de Frontiſpice au Compte

rendu au Roi par M. Necker,

La Belle Mère, Eſtampe gravée par le Vaſſeur,

d'après le Tableau original de Greuze. Prix, 1 é liv.

A Paris, chez l'Auteur, rue Notre-Dame des Vic

toires. On y remarque du mouvement & de l'expreſ

ſion, mais toujours les mêmes figures, les mêmes

attitudes, les mêmes coſtumes, le même ſtyle ma

niéré. Les draperies ſombres, dures & lourdes nuiſent

beaucoup à l'effet de cette Gravure, qui a l'air d'un

deſſein fait au charbon. -

AN N O N C E S LITT É R AIREs..

O. rioz. critiques ſur un Ouvrage inti

tulé : Examen de la Houille conſidérée comme en

grais des terres, &c, Première Partie. — Expérien
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ces & nouvelles Obſervations ſur les Houilles d'en

grais, &'c. Seconde Partie. — Recherches ſur la

Houille d'engrais & les Houillères, ſur les Marais

· & leurs tourbes, ſiir leur utilité dans l'Agriculture,

pour le feu & pour quelques Arts, & ſur l'exploita

tion de l'une & de l'autre de ces ſubſtances, &'c. avce

fig. Troiſième Partie.A la Haye; & à Paris, chez

Jombert, fils aîné, Libraire, rue Dauphine ; Clou

ſier, Imprimeur-Libraire, rue S. Jacques, 178o. La

première Partie fut imprimée en 1777. Ceux qui

l'auront pourront ſe diſpenſer de l'acheter. A la fin

de la troiſième Partie ſe trouvent une Inſtruction

très-détaillée ſur l'uſage des Houilles & des Tourbes

conſidérées comme engrais, & un Mémoire ſur le

Parc domeſtique ou le moyen ſimple de recueillir

l'urine des§

Diſcours prononcé à l'Aſſemblée générale du

Tiers-Etat de Breſſe, tenue à Bourges le 23 & le 24

Avril avec la permiſſion du Roi , par M. Riboud,

Procureur du Roi au Bailliage de Breſſe, in-8°. A

Paris, chez les Marchands de Nouveautés.

T A B L E.

Gazaxrss.re d Mlle D.lMéthode nouvelle pour tracer

97| facilement les Cadrans So- '

Eſſai de Traduction du Prae-| laires , 1 26

· dium Ruſticum, 98jItineraire Portatif, I 2.9

Aliſe & Arsème, Romance,|Dialogue entre un Spectateur &

1o5| un Critique , I 3 I

Enigme & Logogryphe, 1o5||Lettre d .MM. les Auteurs du

L'Architecture, Poëme , 1o7 , Mercure , . I 39

qEuvre complettes d'Iſocrate , Gravures, l42

113|Annonces Littéraires , I.4 ;

A P P R o B A T I o N.

JA1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 16 Juin.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris »

le 15 Juin 1781, D E S A N CY,
** .
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•, : º ,

" . : • .. : • : , ... · s : .

· Loºsur l'Amour eut mon premier homiuage,

# Je crus errer dans un monde nouveau; " -

# L'ilfûſion, la Reine du jeune âge,º - º -
， Me fit voir tout à travers ſon bandeau.

# Elle éclaira de ſa lumière oblique r . ·

* Mes premiers pas, mes premiers ſentimens. -

| Quels beaux jardins ! ô quels palais charmans ， ..

· Créa pour moi ſa baguette magique ! - :

*. Mon œil ſéduit crut voir la volupré, º

# Prête à m'offrir des délices nouvelles, .
J - - * -,. -

# Peupler enfin mon ſéjour enchanté · -

| De vrais amis, & de femmes fidelles. ;

#:

- - • ° • • - .

| Tout alla bien. Il ſembloit que mon cœur,

º En l'habitant, eût pris un nouvel être;
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· Par-tout je vis l'emblême du bonheur, ,

Et j'aimai tout, avant de rien connoître.

· ToUjoURs le temps détruit l'illuſion.

C'eſt le malheur qui rend l'homme plus ſage.

Bientôt, hélas ! un ſiniſtre nuage

Vint obſcurcir mon brillant horizon.

Dupe de l'un, & de l'autre victime,

Long-temps encor je crus aveuglément

Voir le malheur où régnoit ſeul le crime ;

Et le ſoupçon fut mon premier tourment.

Mais quand je vis Plutus régner à Gnide ;

Mais quand je vis la candeur & la foi

Dans les filets de l'intérêt avide ;

Lorſqu'en un met je vis autour de moi

L'Amour volage & l'Amitié perfide ;

Mon cœur fermé par tant de trahiſon,

S'aigrit, s'arma contre l'eſpèce humaine;

Et je jurai, rival du vieux Timon,

Au monde entier une immortelle haine.

ON peut fort bien, quand on s'eſt vu trahir,

Haïr le monde, on ne peut pas le fuir.

Vivre avec l'homme eſt un mal néceſſaire.

Je l'adoptai, cette loi juſte ou non.

oui, dans mon cœur ſans doute la colère

Vivoit toujours; mais la ſage raiſon

Sut l'aſſoupir, ou du moins la fit taire.

Au genre humain, lié par mes beſoins,
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De jour en jour ma peine & mon ſalaire

Sont d'acheter, de vendre quelques ſoins.

Donnant fi peu, mon cœur exige moins.

On ne peut pas t'aimer & te connoître,

O cœur humain! mais les ans m'ont appris

Qu'après tout l'homme eſt tout ce qu'il peut être ;

Et je deviens indulgent par mépris.

- L E P A R I , Conte.

Aº ,oUs les Paris? Je peux vous en conter

| D'un homme excellent à connoître,

" Le plus grand parieur qu'on ait jamais vu naître,

Qu'à Londres même on peut citer ;

| Car on le connoît-là par plus d'un coup de maître.

On le nommoit Sainffour. Sainffour étoit galant;

Il avoit plus d'un ſavoir faire,

Et poſſédoit plus d'un talent ;

| Franc du collier, & qui dans mainte affaire

S'étoit montré formidable adverſaire,

Les paris qu'il imaginoit

Avoient un piquant fait pour plaire.

Aſſez ſouvent il les gagnoit;

Mais ils étoient ſi fous, ſi plaiſans d'ordinaire,

Que le perdant lui pardonnoit.

AUx portes du Café nommé de la Régence,

Avec d'autres oiſifs, Sainffour

G ij
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Contrôloit les paſſans un jour.

Ses moindres traits étoient la médiſance.

Cavaliers, fantaſſins, chacun avoit ſon tour. .

Au fond d'une brouette, en fort leſte équipage,

Paſſe un jeune homme alors. C'étoit un jour d'été;

Le temps étoit fort ſec, le ciel pur, ſans nuage ;

Et le galant ſur ſon viſage

Portoit un brevet de ſanté.

Sainflour, ſcandaliſé de voir ce perſonnage,

Avec ce teint fleuri, par un temps ſi ſereins

Se faire voiturer à la fleur de ſon âge,

Le trouve mauvais ; & ſoudain

Se retournant vers ſon voiſin,

D'un ton d'humeur il lui tient ce langage :

« Que penſes-tu du faquin que voilà?

» Que fait-il là dedans, & par ce beau temps-là ?

» Il a l'œil vif, & la face vermeille;

» Le drôle ſe porte à merveille.

• Que ne va-t'il à pied? - Eh ! que te fait cela,

» Dit le voiſin ? C'eſt ſon affaire.

» S'il a de quoi payer ſa brouette en ſortant,

» De tes avis il n'a que faire ;

» Et libre à toi d'en faire autant.

» - C'eſt que vraiment cela me bleſſe.

» Et je voudrois le voir malade ou bien à pié.

» - En effet il a tort, grand tort, je le confeſſe,

» De n'être pas eſtropié.

w Mais tu lui permettras de refter en brouette ?
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» — Ma foi, non ; il en ſortira, -

» Et tout à l'heure, ou bien il me dira

» S'il eſt malade. — Oh! mais la folie eſt eomplette.

» Cela ſeroit plaiſant !— Parbleu cela ſera. )

» Gageons.-Gageons. » On dépoſe une ſomme.

Sainflour à la brouette arrive avec deux ſauts,

L'arrête, aborde le jeune homme,

Et poliment il lui parle en ces mots :

te Pardon, Monſieur; ſans vous fâcher, ne puis-je

» Vous demander quel motifvous oblige,

En ſanté, par un ſi beau jour,

D'aller en brouette ? – A mon tour,

Dit le jeune homme avec ſurpriſe,

Puis-je vous demander pourquoi

» Vous venez ici malgré moi,

» Du moins ſans mon aveu, m'arrêter au paſſage ?

» — C'eſt qu'il eſt ſingulier, bizarre, en vérité,

» A votre âge, un beaujour d'été,

» De vous voir dans cet équipage.

» — Il eſt plus ſingulier, je croi,

» Que vous y trouviez à redire.

» Si vous avez le temps de rire,

32

:

» Pour moi, je ne l'ai pas; de grâce, laiſſez-moi.

» — Rien n'eſt plus ſingulier, Monſieur, je le répète.

» —Soit: mais permettez...—Non, je ne ſouffrirai

» point

» Que par un ſi beau temps, avec cet embonpoint,

» Vous couriez la ville en brouette.

G iij
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» – Oh ! vous le ſouffrirez, j'eſpère. - Non,

» d'honneur.

- »–Oui! nous allons voir.—Soit, Monſieur. »

Le jeune homme au cocher crie auſſi-tôt : avance;

Mais Sainflour l'arrête ſoudain.

L'autre ouvre ſa brouette, & l'épée à la main,

Ceurroucé, furieux, vers Sainflour il s'élance

» Allons, dit-il, il faut juger

» Ce procès-là ; Monfieur, en garde. » -- '

Sainflour s'arme auſfi-tôt; & tous deux, ſans ſonger

A la foule qui les regarde,

Se meſurent des yeux, & plus prompts que l'éclair,

Auprès de la brouette ils ont croiſé le fer.

Par l'adreſſe long-temps l'adreſſe fut trompée ;

La valeur s'eſcrimoit en vain.

Tout eſt paré ; mais à la fin

, Sainflour embourſe un coup d'épée.

» Je ſuis bleſſé, dit-il; je le ſens, je le vois.

» Mais, ſans former ici de prière indiſcrète,

» Après m'avoir bleſſé, vous rougiriez, je crois,

» De me laiſſer à pied pour aller en brouette.

a Adieu. Nous nous verrons, quand je ſerai guéri. »

Sainflour alors entra dans la voiture ;

Et s'il faillit mourir de ſa bleſſure,

· Il gagna du moins ſon pari.

•é#-

]
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt le Jour & la

Nuit ; celui du Logogryphe eft Rome &

Orme.

É N 1 G M E.

DAN s les lieux où j'ai pris naiſſance

J'étois coëffé, j'étois vêtu ;

Un barbare avec violence

Me tondit raz, me mit tout nu ;

Et le traître, à la vieille Hortenſe,

Comme un eſclave m'a vendu.

Haut & court elle m'a pendu -

Pour mettre à bout ma patience ;

Mais je me ſuis reſſouvenu

Que celui qui m'avoit tondu

M'avoit donné l'air à la danſe :

Tout auſſi-tôt j'entre en cadence ;

Je vas, reviens, recule, avance ;

J'ai tant tourné, troté, couru,

Et par mon manège aſſidu,

Si fort aquis la bienveillance

De celle qui m'a ſuſpendu,

Que j'ai ſu, par ſon aſſiſtance,

- G iv
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De ma corde & de ma potence

Me faire un habit non tiſſu,

Mais plus moëlleux & moins bourru

Que la robe de mon enfance. .

La vieille m'ayant dépendu,

J'étalois ma magnificence,

Quand on m'a ſaiſi, dévêtu,

Et me voilà redevenu

Au premier état d'indigence.

Je garde pourtant l'efpérance

Qu'un jour du pauvre morfondu

Ma maîtreſſe aura ſouvenance ;

Au gibet je ſerai rendu,

Et j'en ſortirai revêtu

Peut-être avec plus d'élégance.

L o G o G R r P H E.

A L'AUDIENcE on me voit rarement,

Mais jamais où ſont deux femelles ;

On pourra me trouver beaucoup plus aiſément

Lorſque la nuit a déployé ſes ailes.

De mes ſept pieds tu formeras ſept mots :

Ce que tu vois à l'entour des fagots;

Les armes d'un Royaume; un fleuve remarquable

Qui fait germer Cérès aux plaines de Memphis ;

Ce que l'on met deffus la table;

Par la Religion ce qui nous eſt promis;
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Un vieux ſatyre; une clef d'Italie.

Ami Lecteur, ſi tu m'as deviné,

Pour qu'un autre à ſon tour ſe trouve embarraſſé,

Obſerve-moi, je t'en ſupplie.

( Par M. de Cailhava, Gendarme Anglois. )

L-E-E-EREE

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LE s ST Y L E s , Poeme en quatre Chants.

A Paris, chez la Veuve Ducheſne, rue

S. Jacques ; Mérigot le jeune, quai des

Auguſtins; Eſprit, au Palais Royal; Barrois

le jeune, rue du Hurepoix.Vol. in-12.

LAurevx de ce Poëme a un goût ſain,

des principes purs & un talent véritable.

Une des choſes qui, ſelon lui, décèlent da

vantage le génie, c'eſt le goût des mœurs

ſimples & champêtres ; il obſerve, & il

prouve par une énumération aſſez complette,

que preſque tous les grands Poëtes Epiques

ont commencé par le genre Paſtoral ; il faut

cependant excepter M. de Voltaire, à qui le

genre Paſtoral a toujours été aſſez étranger;

qui paroît aveir toujours préféré aux deſ

criptions champêtres , le tableau bril

lant des plaiſirs de la ville & des mœurs de

-

G v
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l'opulence. C'eſt l'Ariſtippe des Poëtes :

Omnis Ariſtippum decuit ſtatus & color & res.

Mais quoiqu'il ait beaucoup vécu à la

campagne, ſes Ecrits ne reſpirent point ce

pur amour des champs qui éclate dans Vir

gile, dans Horace, dans Rouſſeau, dans tant

d'autres Poëtes; ſa ſuperbe Deſcription de

la Maiſon des Délices eſt très Poétique &

très-Philoſophique , mais elle n'eſt point

Paſtorale. M. Cournand, Auteur du Poëme

que nous annonçons, paroît avoir dans un

degré diſtingué ce goût de la campagne dont

il fait honneur aux grands Poëtes. On en

trouve des marques ſenſibles & dans ſa proſe

& dans ſes vers. « L'étude de la Nature,

» dit-il, préſervera le Poëte de l'affectation

» des mœurs du jour, & donnera à ſon ta

» lent un caractère de vérité qui ſera ſenti

» par ceux même qui ſont le plus éloignés

» de la ſimplicité primitive. »

Une des difficultés du ſujet que l'Auteur a

choiſi, eſt de déterminer le rapport des

genres aux Styles. L'Auteur aſſigne au Style

ſimple la Fable & l'Eglogue; mais les genres

ne ſont pas ainſi bornés à un ſeul Style & à

un ſeul ton. La ſimplicité de La Fontaine,

ſa naïveté originale doivent naturellement

faire regarder la Fable comme étant du do

maine du Style ſimple; mais ſi on prend

la Fable dans Phèdre ou dans le Père Des

billons, on ſera tenté de la rapporter plutôt

à ce Style élégant & fleuri que divers Rhéteurs

-

/
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appellent tempéré ou médiocre, & que l'Au

teur appelle gracieux. Dans La Fontaine

même, la Fable de Philomèle & Progné,

celle de Tirſis & Amaranthe , celle de

l'Amour & la Folie, celle de l'Oiſeau bleſſé

d'une flèche, celle des deux Pigeons, celle

des deux Amis, & pluſieurs autres, appar

tiennent à ce Style, & celle du Payſan du

Danube doit même être rapportée au Style
- ſublime ou élevé.

Quant à l'Eglogue, nous n'en voyons au

cune dans Virgile, ſi ce n'eſt peut-être la

troiſième en quelques endroits, qui n'ap

partienne au Style gracieux, quelques-unes

même, comme la quatrième,

Sicelides Muſa paulô majora canamus.

s'élèvent juſqu'au Style ſublime, & tiennent

de la nature de l'Ode.

· Mais un genre que nous ſommes bien

étonnés de ne point rencontrer à l'article, ou

plutôt au Chant du Style ſimple, c'eſt la

Comédie. -

En parlant du ſtyle gracieux, l'Auteur ob

ſerve que « rien n'eſt plus piquant pour

» l'eſprit qu'un rapport ſenti avec goût &

» exprimé avec grâce. »

Cette idée & cette manière de la rendre

ſont d'un homme de beaucoup d'eſprit.

En parlant de ce Style, on penſe naturel

lement à Horace ; l'Auteur le caractériſe

par ce mot :# c'eſt le mot en

effet, & c'eſt ce qu'il faut ſur -
vJ
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mander ; il n'y a que trop d'Écrivains fa

ciles : la facilité qui n'eſt que facilité eſt la

mort du talent.

Nil ſine magno

Vita labore dedit mortalibus.

« Rien de ſi délicat que les agrémens, dit

» encore l'Auteur; les prodiguer, c'eſt les

» détruire. »

Mais nous ne voyons pas bien quels ſont

les genres particuliers de Poéſie qu'il aſſigne

au genre gracieux. Nous voyons ſeulement

· qu'il fait entrer dans ce Chant l'Éloge de

l'Ariofte.

L'Épopée, la Tragédie , l'Ode ſont le

principal domaine du Style ſublime.

L'Auteur admet un quatrième Style, qu'il

appelle le Sombre, & dont Young eſt le prin

cipal modèle, & l'Élégie le principal apa

nage. L'admiſſion de ce genre & de ce

ſtyle eſt une innovation de nos Rhétoriques

& de nos Poétiques modernes; mais ce n'eſt

pas une raiſon de s'y refuſer. Les obſerva

tions du goût n'ont été faites que d'après les

productions du génie ; & il eſt naturel que

le temps & le goût comparé des différentes

Nations, ayent amené des genres nouveaux

ou de nouveaux points de vue dans les an

ciens qui exigent des dénominations nou

velles. Celle dont ſe ſert l'Auteur pour déſi

gner ſon quatrième Style, eſt priſe, dit-il,

dans la Nature, & voici ſes raiſons.

" Les nuages qui fe répandent autour du
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» ſoleil rendent le jour ſombre ; l'épaiſſeur

» des feuilles dans une forêt produit un effet

» ſemblable; l'ame en reçoit une impreſ

» ſion de triſteſſe, elle ſe livre à des idées

» mélancoliques.... Dira-t'on que les affec

» tions que nous éprouvons alors rentrent

» dans les trois autres genres de Style ? Mais

» ce n'eſt certainement pas dans le gracieux,

» dont la gaieté & les images riantes font

» le caractère ; ni dans le ſimple, qui aime

» ſur-tout la naïveté, & qui exclut les traits

» prononcés avec trop de force. Reſte le

» ſublime, qui ne s'accommode pas davan

» tage du ſombre, puiſque le propre du

» ſublime eſt en partie l'élévation des pen

» ſées & la pompe des images. Quant aux

» ſentimens qui dominent,† dans le

» genre ſombre, ils ont une teinte ſi diffé

» rente de ceux qu'on emploie dans les au

» tres genres, que tout me confirme dans

l'idée que le ſombre eſt un genre à part. »

On dira ſur cela tout ce qu'on voudra ;

avec un peu d'ardeur pour la diſpute, il ne

ſeroit pas bien difficile de combattre ces

raiſons, & de faire voir qu'il faudroit auſſi

faire des genres à part du brillant, du tendre,

du fier, du doux , en un mot, de tous les

caractères du Style; mais enfin le Style ſom

bre, genre réel eu chimérique, genre à part

ou ſimple dépendance des autres genres, a

fait faire de beaux vers à l'Auteur : qu'il ſoit

donc un genre, & vivons en paix; n'allons

pas nous quereller ſur le genre ſombre
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comme ſur les divers genres de muſique.

Nous n'aurons jamais aſſez de genres pour

notre plaiſir ; mais nous en avons trop pour

notre bonheur, puiſqu'ils ſont pour nous

une ſource de diſcorde & de haine.

Le Poëme débute par des regrets donnés

au bon vieux Temps & à la ſimplicité an

t1que.

Nos bons ayeux, auſſi ſimples que grands,

Avoient des mœurs, nous avons des talens.

Mais ne confondons point la ſimplicité

avec le badinage groſſier & obſcène qui in

fecte certains ſpectacles.

N'imitez pas, groſſièrement badin,

Des boulevards l'obſcène baladin,

De telles mœurs la choquante peinture

Bleſſe les ſens, fait rougir la Nature :

Je plains un cœur par le vice gâté,

Qui croit y voir de la ſimplicité.

M. Cournand ne rejette point abſolument

le vieux langage, & ce qu'on appelle le

Style Marotique; il cite La Fontaine & Rouſ

eau comme en ayant fait un emploi ſouvent

agréable : il a bien raiſon pour La Fontaine;

cet Auteur inimitable, guidé par l'inſtinct

le plus heureux, dans le choix des divers

tons qu'il ſait prendre tour-à-tour, n'a ja

mais employé le Style Marotique ſans en

tirer le plus grand parti; ce Style, qu'il ne

proſtitue point, & qui ſous ſa main paroît
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devenir la langue propre des ſujets qu'il

traite, donne toujours à ſes vers une gaieté

plus franche, un badinage plus piquant, une

naïveté plus originale, témoin le Conte du

Diable de Papéfiguière , dont le comique

tire ſa principale force du Style Marotique

employé avec goût.

A coups de griffe il faut que nous voyons

Lequel aura de nous deux belle amie.....

Dans huit jours d'hui je ſuis à vous, Phlipot ;

Et touchez-là, ceci ſera mon arme ....

Le jour venu, Phlipot qui n'étoit brave,

Se va cacher, non point dans une cave,

Trop bien va-t'il ſe plonger tout entier

Dans un profond & large bénitier.

Aucun démon n'eût ſu par où le prendre,

Tant fût ſubtil.......

Le Diable en eut une peur tant horrible

Qu'il ſe figna, penſa preſque tomber :-Onc n'avoit vu , ne lu , n'oiii conter •

Que coups de griffe euſſent ſemblable forme.

Nous diſons que tous ces traits d'un ex

cellent comique n'empruntent pas un mé

diocre mérite du tour & de l'expreſſion ;

cela eſt ſenſible pour tout homme de goût.

Au lieu de ces deux vers plaiſans qui ter

minent le Conte de la Mandragore,

Nargue de ceux qui me ſaiſoient la guerre :

Dans neuf mois d'huy je leur livre un enfant.
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Mettez, en reſtant le plus près poſſible de

l'original, mais dans une autre langue :

Je brave ceux qui me faiſoient la guerre,

Ils me verront dans neuf mois un enfant.

Voyez comme cette bravade eſt devenue

tout-à-coup foible & froide! comme la gaîté,

la vérité, comme le délire de la joie de Nicia

Calfucci ont diſparu. Tout tenoit donc à ces

mots : Nargue, d'huy, je leur livre.Tel eſt

donc le pouvoir d'un mot mis en ſa place. .

Il n'en eſt pas tout-à-fait de même de

Rouſſeau; M. de Voltaire lui a juſtement

reproché ſes larcins Marotiques,

Moitié François & moitié Germaniques.

Si le Style Marotique donne de la grâce à

quelques-unes de ſes épigrammes, il défigure

& déshonore ſes épîtres & ſes allégories ; il

ſemble parodier la raiſon en la produiſant

ſous un habillement groteſque, qui dégé

nère même ſouvent en groſſièreté burleſque;

c'eſt ce que M. de Voltaire a ſi bien fait ſen

tir dans ſes Conſeils à un Journaliſte, par la

comparaiſon de quatre vers de Boileau avec

des vers de Roufſeau , qui diſent la même

choſe en Style Marotique. « Il en a coûté

» peut-être à Defpréaux, dit-il, pour dire

» élégamment,

Faites choix d'un Cenſeur ſolide & ſalutaire,

Que la raiſon conduiſe & le ſavoir éclaire,
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Et dont le crayon sûr, d'abord aille chercher

L'endroit que l'on ſent foible& qu'on veut ſe cacher.

» Mais s'il eſt bien difficile, eſt-il bien élé

» gant de dire : | .

Donc ſi Phébus ſes échecs vous ajuge,

Pour bien jouer conſultez tout bon juge ;

Pour bien jouer, hantez les bons joueurs »

Sur-tout craignez le poiſon des loueurs,

Acoſtez-vous de fidèles critiques.

Il en eſt donc du Style Marotique, comme

de certaines fleurs de Rhétorique, comme

de certains ornemens du Style , c'eſt un dé

faut , quand ce n'eſt pas une beauté ; c'eſt

une grimace, quand ce n'eſt pas une grace,

quand le ſujet n'appelle point ce genre d'a-

grément, & plus encore quand il y réſiſte.

Concluons avec M. de Voltaire, que le

» Style qu'on appelle de Marot, ne doit

» être admis que dans une Epigramme &

» dans un Conte, comme les figures de

» Calot ne doivent paroître que dans des

» groteſques. Mais quand il faut mettre la

» raiſon en vers, peindre, émouvoir, écrire

» élégamment, alors ce mélange monſtrueux

» de la Langue qu'on parloit il y a deux

» cent ans, & de la Langue de nos jours,

» paroît l'abus le plus condamnable qui ſe

» ſoit gliſſé dans la Poéſie. Marot parloit ſa

» Langue ; il faut que nous parlions la nô

» tre. Cette bigarrure eſt auſſi révoltante

pour les hommes judicieux, que le ſeroit
33
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» l'Architecture gothique mêlée avec la mo

derne. » -

Voilà la bonne doctrine : tenons-nous-y.

En parlant de l'Eglogue, M. Cournand s'ex

prime aînſi : '

Vous n'avez pas inſpiré Fontenelle,

Nymphes des bois, ſimples comme vos airs.

Heureux qui ſent tout le prix de ſes vers,

Mais malheureux qui le prend pour modèle !

Il y a de la juſtice & de l'impartialité

dans ce jugement ; puiſqu'en blâmant le

genre de Fontenelle , on attache un grand

prix à ſes Paftorales : en effet, fi Fontenelle

eſt un mauvais modèle, & ſi ſon genre ne

doit point être imité , c'eſt parce qu'il fau

droit tout ſon eſprit & toute ſa délicateſſe

pour y réuſſir, comme il faudroit toute la
naïveté de La Fontaine pour réuſſir dans le

genre de Fables dont il a donné le plus de

modèles. Tous les Fabuliſtes qui ont voulu

être naïfs & badins, parce que La Fontaine

l'étoit, ont échoué; La Motte lui-même

s'eſt ſouvent briſé contre cet écueil : quand

il s'en tient à ſon mérite propre, quand il

conſent à n'être que Philoſophe & homme

d'eſprit dans ſes Fables, il mérite les plus

grands éloges, il eſt ſupérieur même en

quelques parties à La Fontaine ; mais quand

il veut être La Fontaine, il n'eſt ni La Fon

taine ni lui-même : c'eſt l'âne qui veut imiter

le petit chien. -

On pourroit donc appliquer à La Fon
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taine, auſſi juſtement qu'à Fontenelle, ces

deux vers de M. Cournand :

Heureux qui ſent tout le prix de ſes vers,

Mais malheureux qui le prend pour modèle !

La Paſtorale deFontenelle n'eſt point celle

de Théocrite & de Virgile ; ſes Bergers ne

ſont point Corydon & Mélibée; c'eſt le bon

Roi René, gardant ſes troupeaux dans les

ehamps de la Provence, avec la Reine Jeanne

de Laval , ſon épouſe ; ce ſont les Bergers

de l'Aſtrée, c'eſt-à-dire, des Courtiſans

polis, ou de galans Troubadours, vivans

par goût & par choix à la campagne ; ce

genre de Paſtorale, qui préſente principa

lement l'idée du loiſir, du bonheur & de

l'amour, méritoit auſſi d'être peint, peut

être même étant plus rapproché des mœurs

& du ton de la§ compagnie, eft-il

plus fait pour nous plaire ; & peut-être le

jugerions-nous le ſeul qui convienne à des

François, ſi Rouſſeau , en reſſuſcitant l'an

cienne Paſtorale pour critiquer la nouvelle,

& en nous montrant les beautés de Théo

crite & de Virgile , heureuſement adaptées

à notre Langue dans la Paſtorale de Pa

lémon & Daphnis, n'eût entraîné les ſuffra

ges de ceux même que l'eſprit de Fontenelle

avoit le plus ſéduits. Les Eglogues de Vir

gile , traduites par M. Greſſet , Poëte d'ail

leurs très-Paſtoral, ne reſſemblent pas au

tant à Virgile que cette Eglogue de Rouſſeau,

où, malgré cette reſſemblance , on trouve

--
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ce ton ſenti, cet air original qui diſtingue

les bons ouvrages. C'eſt un choix & un

aſſortiment heureux des plus beaux traits

qu'offrent les Bucoliques de Virgile, & que

Rouſſeau applique à un ſujet qui lui eſt

propre.

Le tableau de l'âge d'or, dans le Poëme

de M. Cournand, mérite d'être remarqué.

Avant que l'homme eût bâti des Cités,

Sans la chercher il trouvoit la Nature :

Sous la feuillée, au bord d'une onde pure,

A l'innocence elle offroit ſes beautés.

Les ſentimens n'étoient point apprêtés....

Et les diſcours des mœurs étoient l'image.

Figurez-vous un peuple vertueux

Qui ne connoît que l'émail de ſes plaines,

L'ombre des bois, le cryſtal des fontaines :

Simple par goût, ce bon peuple eſt heureux....

Point de procès qui troublent leur ſéjour,

Peint d'ennemis dont ils craignent les armes :

Le jour qui naît s'écoule ſans alarmes ;

La nuit qui vient ſera comme le jour.

De leur bonheur les chanſons doivent naître :

Des cœurs contens s'applaudiſſent de l'être,

Et l'harmonie entrant dans leurs loiſirs,

En les chantant ils doublent leurs plaiſirs.

C'eſt l'âge dor, âge trop peu durable,

Qui n'eſt, hélas! connu que dans la Fable.

M. de Voltaire avoit dit d'une manière
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encore plus piquante, en parlant des Héros

de l'Amitié : -

Ces noms ſont beaux, mais ils ſont dans les Fables.

Cet autre vers de M. Cournand,

Plus d'âge d'or, partant plus de Bergers.

en rappelle un de La Fontaine, qui a bien

plus de ſens & qui eſt bien plus joli :

Plus d'amour, partant plus de joie.

Continuons :

On étoit ſimple, on eut honte de l'être :

On crut bientôt que l'éclat fugitif

D'un trait brillant valoit un trait naif....

La vanité qui ſe donne des airs,

Fit de l'eſprit, & crut faire des vers....

Le ton du jour fut celui des Auteurs ;

Comme les Rois, la mode eut ſes flatteurs.

La mode eſt peut-être en effet, de tous les

tyrans, le plus flatté. Tous ces vers au reſte

nous paroifſent à la fois jolis & ſimples.

Le Poëte ne pouvoit quitter la Paſtorale,

ſans payer au célèbre Geſner le tribut d'un

juſte hommage.

Du naturel, du champêtre Geſner

Étudions le ftyle & la manière.

Parmi les bois, au ſein des durs travaux,

A la charrue il a pris ſes Héros.

Pour chacun d'cux d'abord je m'intéreſſe ;
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Sous un air ſimple ils ont tant de nobleſſe !

Qu'ont-ils beſoin de nos vains agrémens ?

Ce qui ravit, ce ſont leurs ſentimens.....

Nos mœurs ſans doute ont rendu moins facile

L'art de ſaiſir le ſimple dans le ſtyle ;

Il diſparoît ſous l'éclat des couleurs :

Tant nos Écrits reſſemblent à nos mœurs !

Eh ! à quoi veut-on qu'ils reſſemblent ?

Rien de plus ſimple que cette reſſemblance :

ce n'étoit pas là le cas d'une exclamation,

ni d'un épiphonême. C'eſt une petite inad

vertence. Nous n'aimons pas non plus cette

expreſſion, ce qui ravit , dans l'endroit où

elle eſt placée; c'eſt du ſuperlatif vague, qui

ne dit rien , parce qu'il dit trop. L'Auteur

mérite qu'on l'avertiſſe, de ſes moindres

fautes, & nous nous en faiſons un devoir.

Nous dirons donc encore que les épiſodes,

dont ſes divers Chants ſont ornés, ne nous

paroiſſent ni aſſez ingénieux, ni aſſez adap

tés au ſujet, & qu'ils ne produiſent point

d'effet; que, ſur-tout dans le ſecond Chant,

l'épiſode allégorique de l'enjouement & du

ridicule (l'enjouement né de Momus&d'Eu

phroſine, le ridicule né du même Momus

& de la Folie ) a plus de prétention que

d'agrément ; que dans le même Chant, la

deſcription de Chantilly , ce Paradis ter

reſtre de la France , nous paroît trop aui

deſſous des charmes de ce délicieux ſéjour ;

que le Poëte, dans le ſommaire du troiſième
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Chant, n'auroit pas dû peut-être annoncer

qu'il débute à la manière de Pindare, de peur

de rappeler ce vers connu :

Pardon, Meſſieurs, j'imite trop Pindare.

Il falloit laiſſer le Lecteur s'en appercevoir

& le dire.

Ce troiſième Chant, dont le ſublime eſt

le ſujet, eſt celui qui fourniſſoit le plus au

talent ; c'eſt auſſi celui où M. Cournand ſe

montre le plus véritablement Poëte.

Orphée, ombre ſublime & tendre....

Viens, retournons aux campagnes de Thrace,...

Dans ces climats où les rochers émus

S'amolliſſoient aux accens de ta lyre,

©ù les forêts, partageant ton délire,

Voloient vers toi des ſommets de Thémus. .. :

Tu ſus, dit-on, fléchir les enfers mêmes;

Mais tu fis plus en forçant les humains

A dépoſer les flambeaux & les armes :

Ta douce voix ſuſpendit les alarmes

De l'Univers déſolé par leurs mains.

Tu retiras de leurs ſombres repaires

Ces fiers lions, ces tygres acharnés ;

Tous à tes pieds par ta lyre enchaînés,

Ils déploroient leurs fureurs ſanguinaires :

Pour mettre un frein à leur rébellion,

L'eſprit ſacré de la Religion

| Te vint prêter ſes terreurs ſalutaires....

« Tremblez, mortels qui régnezpar la guerrel
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» Il eſt des Dieux protecteurs de la terre

• Qui vengeront, juſtement courroucés,

» Par votre ſang le ſang que vous verſez. »

Boileau a dit :

Loin ces rimeurs craintifs, dont l'eſprit phlegmatique

Garde dans ſes fureurs un ordre didactique ;

Qui,

Maigres Hiſtoriens ſuivront l'ordre des temps....

Pour prendre Dôle, il faut que Lille ſoit rendue,

Et que leur vers exact, ainſi que Mezeray,

Ait fait déjà tomber les remparts de Courtray. .

Il n'y a point de précepte dont on ait

autant abuſé que de celui-ci. Le monde eſt

plein de rimeurs, dont l'eſprit phlegmatique

garde dans ſes froideurs un déſordre di

dactique ; on ſe croit Poëte, quand on a

renverſé tout ordre & de tems & de lieux :

c'étoit par ſuperſtition qu'on étoit exact, c'eſt

par ſuperſtition qu'on eſt irrégulier; cepen

dant, ſuperſtition pour ſuperſtition, eſcla

vage pour eſclavage, il vaudroit mieux être

eſclave de la règle que du déſordre.

Ce que cette réflexion peut contenir de

ſévère, ne s'applique point au Poëme de

M. Cournand; mais il auroit peut-être auſſi

bien fait d'obſerver un peu plus ou l'ordre

des tems, ou celui des pays, ou celui des

ſujets, ou enfin un ordre quelconque, fondé

en raiſon, dans les éloges des Poëtes épiques

célèbres.
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célèbres. Voici dans quel ordre, ou plutôt

dans quel déſordre ces tableaux ſont pré

ſentés : Virgile, Milton , le Taſſe , le Ca

moëns , Homère, Voltaire ; mais ils ſont

beaux, ſur-tout ceux d'Homère, de Milton

& du Camoëns.

Éloge d'Homère.

JE t'oublierois, cygne de Méonie,

Toi qui m'appris les lois de l'harmonie,

Toi des humains peut-être le plus grand....

Pour te louer les ſiècles ſe répondent,

Tous les talens devant toi ſe confondent....

Le ſort jaloux nous cacha ton tombeau,

Mais de tes vers l'éternelle jeuneſſe

Te reproduit comme un phénix nouveau.

Zoïle en vain de ta gloire murmure.

L'aigle ſublime, inſenſible à l'injure,

Brave dans l'air les cris du vil corbeau.

Tu plais toujours, tu ſeras toujours beau

Comme les cieux, les mers & la nature.

Ces deux derniers vers ſur-tout nous pa

roiſſent remarquables par la ſimplicité ſu

blime & la juſteſſe ſingulière de la compa

raiſon, qui peint ſi bien Homère, qu'on

la croiroit de lui.

Éloge de Milton.

. . . .. Du monde il franchit la barrière :

Des bords d'Eden, ſéjour délicieux,

Sam. 23 Juin 178 I. H
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Il part, il vole; heureux & téméraires

Voit des enfers le ſéjour odieux.

Fier d'ennoblir ces anges ténébreux

Qu'il échauffa de ſa verve guerrière,

Sur leur demeure il jette un jour affreux :

Je l'apperçois dans ſes élans fougueux,

Juſques aux cieux portant ſa tête altière ;

Son vol hardi me fait baiſſer les yeux..,.

Et ſes démons parlent comme des Dieux,

Éloge du Camoëns.

Et toi, l'honneur de la Luſitanie,

Peintre d'Inès & Chantre de Gama R

Camoëns ! vaſte & puiſſant génie

Que la patrie & la gloire enflamma;

sur l'Océan, moins grand que tes images,

J'aime à te ſuivre aux plus lointains rivages ;

Je ſuis épris de tes fiers Portugais

Au Malabar, à la Cour de Mélinde;

Et je pardonne aux Conquérans de l'Inde,

Quand tu les peins ſous de ſi nobles traits.

L'éloge de M. de Voltaire reçoit ici une

reſtriction rigoureuſe, mais qu'on ne peut

pas dire abſolument injuſte.

. . . .. J'apperçois le Chantre de Henri ;

Il vient à moi, la tête couronnée -

Du beau laurier qu'aux campagnes d'Ivri

Cueillitce Roi, des François ſi chéri,
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Qui des Bourbens fixa la deſtinée.

Quel coloris ! quel feu dans ſes portraits !

Quelle nobleſſe & quel charme François !

Qui mieux que lui poſſéda l'art d'écrire ?

Pour lui la gloire épuiſa ſes tréſors ;

De tous les Arts il diſputa l'empire,

Et le perdit en profanant la lyre

Dont il tira de ſi brillans accords.

Et le perdit, eſt trop fort & dit plus que

l'Auteur ne vouloit dire ; car, dans le fait,

M. de Voltaire a conſervé l'empire dans

pluſieurs genres ; l'Auteur a voulu être con

cis, & a compté ſur l'intelligence de ſes

Lecteurs : il vouloit dire ſeulement, qu'on

mérite de perdre l'empire des talens, quand

on les profane. -

L'éloge de M. de Voltaire ſe retrouve à

l'article de la Tragédie ; mais il n'y a qu'un

mot : brillant Peintre d'Alzire ! & ce mot

eſt inſuffiſant ; Crébillon n'eſt que nommé

& qualifié par l'épithète de noir. Mais l'é-

loge de Corneille mérite d'être cité.

Aux jours heureux où l'Auteur de Cinna,

D'Héraclius, du Cid & des Horaces,

Le nos François que ſa verve étonna,

Élevoir l'ame en dédaignant les Grâces ;

On éprouvoit, à ſes éclairs fréquens,

L'impreſſion que cauſent les volcans :

Tout s'enflammoit à la voix du grand Homme.

H ij
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Leſpectre altier de cette antique Rome

Planoit ſur nous les palmes à la main,

Et tout François ſe croyoit un Roinain.

Nous ne ſavons ſi l'image que préſente

le mot de ſpectre eſt bien convenable en cet

endroit. L'image de Rome, dans les Pièces

de Corneille, n'étoit pas couverte de ces triſtes

lambeaux

Qu'une ombre déſolée apporte des tombeaux.

Elle étoit triomphante.

Éloge de Racine.

Comme un palmier s'élève auprès d'un cèdre,

Ainſi l'Auteur d'Athalie & de Phèdre

Atteint Corneille & brille à ſes côtés.

Où ſont les cœurs qu'il n'a point tranſportés?...

Il eſt ſublime en nous tirant des larmes.

Le mieux fait peut-être de tous ces por

traits, eſt celui de Shakeſpeare.

| Ce fier Anglois, & ſublime & barbare,

Qui racheta ſes défauts dégoûtans

Par des beautés qui ſont de tous les temps.

C'eſt-là qu'on voit, à côté du Génie,

L'Art ſe traîner avec ignominie, -

Des Rois puiſſans montés ſur des tréteaux,

L'or le plus pur & les plus vils métaux.

N'importe, il règne, & ſon peuple l'adore ;

Indépendant des ſiécles & des mœurs,
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Après mille ans il doit régner encore ,

Tant le ſublime a de droits ſur nos cœurs.

Voilà de quoi contenter les deux partis

s'ils étoient juſtes, & voilà de quoi les mé

contenter tous les deux, s'ils ſont encore

ce qu'ils ont eté juſqu'à préſent, intolérans

, & extrêmes.

Le quatrième Chant eſt rempli par des

tableaux lugubres & des réflexions chagri

nes, mais attachantes, parce que c'eſt l'hiſ

toire des malheurs de l'humanité. Nous n'en

· citerons que peu de morceaux.

Oui, tout eſt vain, nos projets, nos deſirs,

Jeuneſſe, eſpoir, ſuccès, gloire, plaiſirs.

Mon doux printemps a paſſé comme une ombre ;

Et s'il m'en reſte un foible ſouvenir,

Que gagnerois-je à m'en entretenir ?

C'eſt un beau jour qui rend la nuit plus ſombre,

Et le paſſé fait tort à l'avenir.

Qui me rendra ces brillantes années,

Où, ſans prévoir ni ſentir de dégoût,

La liberté fiioit les deſtinées

D'une ame gaie & contente de tout ?

Un ſang plus vif circuloit dans mes veines ;

Du moindre objet mon cœur étoit flatté;

J'ignorois l'art de me forger des peines....

Que manquoit-il à ma félicité?

J'avois la paix, la force, la ſanté.

La conſtruction de ces deux vers,

H iij
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-

Où, ſans prévoir ni ſentir de dégoût,

La liberté filoit les deſtinées.

n'eſt peut-être pas fort exacte ; il ſemble

que ce ſoit la liberté qui ne prévoye ni ne

ſente de dégoût, au lieu que c'eſt celui qui

parle.

L'Auteur , après avoir parcouru , peut

être avec trop peu d'ordre & de liaiſon ,

les erreurs & les crimes des hommes ,

cherche un déſert où il puiſſe pleurer en

paix ſur ce triſte univers.

Recevez-moi ſous votre ombre ſacrée,

Rochers affreux, dont la ſublime horreur

M'inſpire encore une ſainte terreur.

Là, ſur un ſol aride, inhabitable,

L'ame ſent mieux la peine qui l'accable ;

Rien ne diſtrait, ni le bruit d'un torrent,

Ni les accens de l'oiſeau ſolitaire,

Teut ſemble mort ſous ce ciel dévorant....

Seul avec Dieu, la Nature & lui-même,

L'homme, en ces lieux, apprend à mépriſer

Tous les faux biens dont il peut abuſer,

Et la fortune & la gloire qu'il aime.

Tout cela nous paroît très-bien. Nous

ſommes moins contens des vers qui ſuivent :

Meurtrie encor des maux qu'elle a ſoufferts....

L'ame s'éveille & gémit de ſes fers.

Une ame encor meurtrie des maux qu'elle
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a ſoufferts, ne nous paroît pas une ex

preſſion aſſez naturelle.

C'eſt ainſi qu'on pourroit quelquefois,

dans les meilleurs morceaux de ce Poëme,

trouver quelques légères taches, qui n'em

pêchent pas qu'il ne ſoit très-recomman

dable par le goût , le talent , & la bonne

& ſaine Littérature qu'il annonce dans l'Au

tCl1l',

RÉFLExIoNs philoſophiques ſur l'origine

de la Civiliſation, & ſur les moyens de

remédier aux abus qu'elle entraîne , par

M. de la Croix, Avocat. in 8°. A Paris,

chez Belin, Libraire, rue S. Jacques. .

DEPUIs le compte que nous avons rendu

de cet Ouvrage, M. de la Croix a fait

paroître deux nouveaux Cahiers, dont nous

allons rapidement préſenter les ſujets. Le

premier Chapitre renferme des idées géné

rales ſur les cauſes des déſordres publics.

L'Auteur , après avoir comparé l'état

actuel de la Société « à un édifice immenſe

» dont la façade paroît belle, les dehors

» impoſans, mais qui a été dirigé par un

» Architecte qui a tout donné à la déco

» ration, obſerve que la Politique ſemble

» avoir depuis long - temps préféré telle

» ment de tirer avantage des abus à l'hon

» neur de les déraciner, qu'on croiroit qu'il

» lui eſt plus facile de conduire les hom

» mes par leurs vices que par leurs vertus.

H iv
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» C'eſt beaucoup ſans doute, ajoute-t-il,

aux Dépoſitaires des Loix d'être parvenus

à mettre un frein au vol, au meurtre, au

brigandage , à faire régner la paix & la

tranquillité au milieu de tant d'individus

agités de paſſions ſi oppoſées & de ſoins

ſi différens; mais quelle reconnoiſſance

toute une Nation ne leur devroit - elle

pas, ſi, après avoir long temps encnaîné

les perturbateurs , ils réuſſiſſoient à dé

truire le déſordre même, & à faire renaî

tre l'honnêteté publique ! »

Dans le Chapitre ſuivant l'Auteur fait

ſentir la néceſſité où ſont ſouvent les Juges

d'enchaîner l'innocence accuſée , º parce

3.2

23

>2

:>>

qu'il y a des crimes dont les conſéquen

ces exigent que l'homme contre lequel ſe

réuniſſent de ſimples préſomptions ſoit

arrêté. » Il appuie cette triſte vérité d'un

exemple frappant, & qui le conduit à une

réflexion très ſage. * Cette innocente vic

5.»

2»

»»

23

>>

25

32
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32

time de l'erreur & d'une fatale néceſſité

n'a-t-elle rien à attendre du Roi jufte ſous

l'empire duquel l'homme de bien doit

vivre tranquille & heureux ? La main

qui confiſque la fortune du criminel, ne

s'ouvrira-t elle pas en faveur de l'accuſé

qui ne l'eſt pas, pour le dédommager au

moins en partie du tort que lui a fait

éprouver un injuſte ſoupçon ? »

Le moyen que M. de la Croix indique

pour remplir cet acte d'équité réunit un autre

avantage, c'eſt celui d'établir une diſtinction
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ſenſible entre l'accuſé qui eſt mis en liberté

par un hors de Cour, & celui dont l'inno

cence eſt couronnée par un Arrêt qui le

décharge de l'accuſation.

Le Chapitre XIV contient les détails

d'une affaire épouvantable.

Une mère aſſez malheureuſe pour avoir

donné le jour à un enfant denature, qui oſe

lui ſoutenir à la confrontation qu'elle a

empoiſonné ſon mari, eſt ſur le point de

érir dans les flammes,lorſqu'un artifice,que

§Juge croit pouvoir employer,ſauve l'inno

cence, & confond l'impoſture.

Nous ne nous arrêtons point au Chapi

tre qui traite des devoirs du mart , parce que

c'eſt l'extrait d'un article imprimé dans le

Répertoire de Juriſprudence.

Le Chapitre où il eſt queſtion du crime de

péculat ne peut pas être trop lu, trop mé

dité par tous ceux qui ſont dépoſitaires des

deniers publics, ou revêtus de l'autorité du

Roi dans les Provinces.

Le Chapitre qui eſt intitulé des Banque

routes, préſente des diſtinctions très-juſtes &

capables d'arrêter les effets ſi dangereux de

la cupidité & de la mauvaiſe foi.

Dans celui où il eſt queſtion des peines

infamantes, l'Auteur démontre le danger

de condamner au blâme des accuſés dont

l'exiſtence eſt honnête, à moins qu'ils n'aient

commis des delits aſſez graves pour avoir

mérité d'être bannis de la Société. Il perſe

qu'on ne doit jamais infiiger ces#e 3tJX

y
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criminels que leur condition met au-deſſous

de l'opinion.

« Si tous les hommés ſentoient égale

» ment le beſoin de l'eſtime publique, la

» peine qui plonge un Citoyen dans l'in

» famie, devroit être indiſtinctement pro

» noncée contre tout accuſé convaincu

» d'avoir commis une action vile & dés

» honorante ; mais lorſqu'on vient à re

» connoître que cette peine s'émouſſe &

» gliſſe ſur l'ame endurcie du coupable

» abject, tandis qu'un autre d'une condi

» tion plus relevée, en eſt ſi vivement affecté

» qu'il reſte long temps abattu, & ne fait

» plus que traîner une vie languiſſante,

» on ſent alors que l'intention de la Loi,

» qui avoit voulu conſerver une parfaite

» égalité envers ceux qui ſe ſont rendus

» coupables des mêmes fautes, n'eſt pas à

» beaucoup près remplie. »

M. de la Croix a cru devoir, pour évi

ter des mépriſes injuſtes & funeſtes, établir

les diſtinctions qui ſéparent les peines infa

mantes d'avec celles qui ne le ſont pas; mais .

quoique ces dernières ne mettent point le

Citoyen dans la néceſſité de ſe défaire de ſes

charges, de ſes emplois , pour peu qu'il ſoit

· délicat, elles bleſſent profondément ſon

cœur, & répandent ſouvent un nuage de

triſteſſe ſur ſa vie. « Voyez cet homme qui

» ſe promène ſolitaire & penſif, il s'eſt in

» terdit l'approche de ſes ſemblables. La

» conſidération , l'eftime générale étoient
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» un aliment néceſſaire à ſon exiſtence,

» l'erreur d'un moment lui a attiré une ſim

» ple injonction ; dès cet inſtant il ne s'eſt

» plus cru digne d'exercer le miniſtère dans

» lequel il s'étoit diſtingué : autant il trou

» voit de douceur à faire briller ſes talens

» au grand jour, autant il recherche la re

» traite & l'obſcurité. Toutes les affections

» de ſon ame ſont changées ; il n'y a plus

» pour lui ni tranſports ni joie , il n'a reçu

» qu'une légère piquûre ; mais ſa ſenſibi

» lité, peut-être ſon amour-propre l'ont

» tellement envenimée qu'elle corrompt

» peu-à-peu tout ſon ſang. Sa vie n'eſt

» pas encore prête à finir; mais elle ſera ſi

» triſte, ſi languiſſante, que la mort ne lui

» ravira ni plaiſir ni jouiſſances ; ſon der

» nier ſoupir ſera encore pour l'honneur

» qu'il croit avoir perdu. »

Nous terminerons cet Extrait par celui

du Chapitre qui a pour titre des peines cor

porelles. « Un châtiment bien effrayant, c'eſt

» celui qui transforme le Citoyen libre en

» un eſclave de l'État, qui l'enchaîne, qui

» le couvre de vêtemens honteux, qui l'aſ

» ſujétit pendant plus ou moins d'années à

» d'indignes travaux; & lui raviſſant quel

» quefois pour toujours ſa liberté, lui fait

» perdre encore ſon exiſtence civile.

» Lorſqu'on réfléchit ſur tout ce qu'a

» d'horrible un pareil ſupplice, on voudroit

» du moins être aſſuré qu'il ne tombe que

» ſur ces hommes atroces dont les inclina

H vj
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tions cruelles ont éteint pour eux la pitié

de leurs ſemblables ; mais il eſt bien dif

ficile d'interdire le murmure & la plainte

à ſon cœur, lorſqu'on penſe qu'un miſé

rable Fauſonnier, qui ſouvent n'a enfreint

la Loi que pour ſoulager ſon indigence

avec un des bienfaits de la Nature ,e qu'un

jeune homme entraîné par une paſſion

trop ardente; qu'un Villageois qui a eu la

témérité de tuer la biche qui dévaſtoit

ſon champ ; qu'un débiteur qui n'a eu

d'autre intention que celle de briſer ſes

fers; qu'un Ecrivain aſſez imprudent pour

meſurer ſa foible plume contre l'autorité,

ſont expoſés à cette peine ſi horrible,

qu'elle pourroit expier les plus grands

crimes.... Peut être eſt il encore réſervé à

la gloire du Monarque que le Ciel a placé

fur le Trône, dans ce ſiècle de lumières

& d'humanité, de faire diſparoître de

notre Légiſlation Criminelle les Ordon

nances ſur leſquelles portent des juge
mens auſſi rigoureux. » A

Le Libraire chargé de la vente de cet

Ouvrage, a réuni les cinq Cahiers, qui pa

roifſent en un Volume, précédé d'un nou

vel Avertiſſement. -

#
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D1s coURs ſur la Pucelle d'Orléans & ſur

la délivrance d'Orléans , prononcés dans

l'Egliſe Cathédrale de la même Ville, le 3

Mars 1759& en 176o, par M. de Marolles,

Prêtre ; ſeconde edition, brochure in-8°.

prix, 1 liv. 4 ſ. A Orléans; & ſe trouvent

à Paris, chez la Veuve l'Eſclapart, Quai

de Gêvres, & chez les Marchands de

Nouveautés.

DANs la première partie du Diſcours

ſur la Pucelle d'Orleans, l'Auteur s'attache

à juſtifier nos Pères de ce qu'on appelle

leur extrême ſimplicité; & dans la ſeconde,

à juſtifier la Previdence de ce qu'on eſt

tenté de nommer ſes exceſſives rigueurs.

C'eſt donc tout-à-la-fois l'apologie de la

conduite de nos ancêtres & de celle de Dieu,

ſoit dans le début éclatant, ſoit dans la triſte

cataſtrophe de Jeanne d'Arc. Enbrons en

matière. M. de Marolles venge auſſi nos

aïeux des Cenſeurs téméraires de leur pré

tendue crédulité.

» Eh ! quoi, nous hommes, éclairés par

le flambeau des Sciences nouvelles, qui

dans la balance du grand Newton peſons

les aſtres même, & ſur les pas du ſage

Locke appercevons la penſée au ſein de

la matière , qui reduiſons tous les dogmes

aux oracles de la raiſon, & ramenons

preſque tous les devoirs aux penchans de

la nature; nous, dis-je, nés dans le ſiècle

des découvertes & des lumières, (admis

**
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au Conſeil fameux qui , non loin des

murs d'Orléans, délibéra jadis ſur le ſort

de la France ) nous euſſions, en conſé

quence de nos brillans principes, embraſſé

avec confiance tous les moyens qui de

voient perdre la patrie, & rejeté, ſans

balancer, la voie unique du ſalut que le

Ciel offrit à nos Pères. »

Paiſons au ſecond Diſcours ſur la déli

vrance d'Orléans. L'Orateur y prouve que

cette délivrance a fait le bonheur de la

France & la gloire d'Orléans.Un morceau

pris de l'Exorde , donnera une idée de l'élo

quence de M. de Marolles.
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» Aux déplorables jours du règne le plus

malheureux qu'ait vu la France, (celui de

Charles VI ) ſes Guerriers languiſſoient

dans le repos , les routes de la gloire

étoient peu fréquentées, l'ambition di

viſoit nos Princes, l'autorité étoit chan

celante dans le Souverain. L'Angleterre

s'en apperçut ; & faiſant revivre d'an

ciennes prétentions, dont le plus grand

de ſes Monarques ( Edouard III) avoit

ſolennellement reconnu l'injuſtice, elle

dit : Voici le moment de ſatisfaire tout

à-la-fois ma haine & mon avidité. Pleine

de ces idées , puiſées dans une ambition

farouche, elle arme ſes fougueux habi

tans. La mer vomit ſur nos rivages des

légions innombrables. La terreur marchoit

devant elles. Les bords de la Seine furent

le premier théâtre de leur fureur. Bientôt

*-
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les places qui couronnent la Capitale dc

» vinrent leur proie : elle-même, la Reine

» des Cités, admit l'Etranger dans ſon ſein.

» De ce centre d'une domination tyranni

» que, la ſervitude ſe répandit dans les vaſtes

» plaines de la Champagne & de la Beauce.

» Les armées Angloiſes s'approchèrent d'Or

» léans ; elles vinrent juſques-là.... Mais

» là ſe briſa leur orgueil. On les vit repouſ

» ſées par une main toute-puiſſante, comme

» l'élément qui les avoit apportées ſur

» nos côtes, ſe replier ſur elles-mêmes à pas

» précipités,§ , par leur fuite, nos

» campagnes libres & heureuſes ; & depuis

» cette mémorable révolution, les deſtinées

» de l'Angleterre , qui ſembloient devoir

» aſſujétir les nôtres, n'ont plus menacé le

» continent, & ſe ſont pour jamais ren

» fermées dans l'Iſle que le doigt de Dieu

» leur avoit marquée pour barrière. »

Ces Diſcours ſont précédés d'une Lettre

de l'Auteur à M. ***, de l'Académie de***.

Elle eſt ſingulière & curieuſe , & mérite

d'être rapportée toute entière. · .

» J'ai été fort ſurpris d'apprendre, Mon

ſieur, que vous, grave Académicien, & l'un

des plus anciens Profès de l'Ordre Encyclo

pédique, vous dont la bouche ne s'ouvre,

dit-on , qu'à ces grands mots, Philoſophe,

Patriotiſme, Humanité, à l'occaſion de mes

Diſcours ſur la Pucelle d'Orléans, ayez l'autre

jour vivement & publiquement déclamé con

tre elle. Je n'exige certainement pas que

9>
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vous adhériez, d'une foi bien ferme, au

ſurnaturel de ſa miſſion, qu'il eſt très-per

mis de révoquer en doute , mais, conſidé

rant les principes vertueux qui ont réglé la

conduite de cette pauvre Bergère, les avan

tages réels qu'elle a procurés à la Patrie, le

ſupplice cruel & non mérite qu'elle a ſouf

fert : voici treis propoſitions à ſon ſujet,

que je crois inconteſtables. -

Si nous ſommes vraiment Philoſophes,

nous devons eſtimer ſon caractère. .

Ce ne ſeroit pas être Citoyen, que d'ou

blier ſes ſervices.

Il ſuffit d'être Homme , pour pleurer ſes

malheurs. Eh! Monſieur, ayez, pour la mé

moire de Jeanne d'Arc, du moins unc partie

de cette eſtime & de ce reſpect que vous

conſervez, m'a-t-on dit , pour celle de

Ninon de l'Enclos. Seroit ce donc un crime

irrémiſſible, une tache ineffaçable aux yeux

de nos ſages Modernes, que d'avoir eu de

la religion & des mœurs ?

Je ſuis très-chrétiennement, Monſieur,

de votre Philoſophie, de votre Patriotiſme,

de votre Humanité ,

Fort humble Serviteur , D. M. J. »

Eſt-ce à Voltaire qu'on s'adreſſe ici ? Mais

avant les Diſcours de M. de Marolles , &

ſa Lettre à ſi longues phraſes, l'immortel

Auteur de la Henriade avoit dit :

Et vous, brave Amazone,

La honte des Anglois & le ſoutien-du Trône.

V
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Mais Voltaire avoit écrit que Jeanne

d'Arc ſe trouvant une force de corps & une

hardieſſe au - deſſus de ſon ſexe , fut em

ployée, par le Comte de Dunois, pour ré

tabiir les affaires de Charles VII; qu'elle fut

priſe dans une ſortie à Compiègne, con

duite à Rouen, jugée comme ſorcière par

un Tribunal Eccléſiaſtique, également igno

rant & barbare, & brûlée par les Anglois,

qui auroient dû honorer ſon courage. (Notes

ſur la Henriade.)

Mais le même grand Homme avoit en

core fait cette belle remarque au ſujet de

la Pucelle. ..

» Peut-on s'empêcher de louer le courage

, & la réſolution ſi prudente & ſi bien con

certée d'une fille de vingt ans, élevée &

nourrie dans la campagne, uniquement oc

cupée à la garde des moutens, fille ſimple

dans ſes mœurs, toujours ſage dans ſa con

duite & dans ſes réponſes, ſans ſe démentir

en rien, tant qu'elle fut à la tête de nos

armées.Elle avoit paru devant le Roi avec une

fermeté & une réſolution extraordinaires,

mais toujours cependant avec une modeſtie

convenable à ſon ſexe & à ſon âge. Elle lui

promit de délivrer la ville d'Orleans, & de

le conduire à Reims pour être ſacré ; ce

qu'elle exécuta avec autant de prudence que

de vigueur. N'eſt ce pas un prodige de voir

que les idées d'une pauvre fille , ſans talens

& ſans expérience, renverſent les deſſeins

les mieux concertés de ces hommes prudens,
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& même ſi bien établis dans le Royaume ;

& que par une conduite ſimple , mais gé

néreuſe, elle énerve les forces les plus re

doutables que l'on connût alors ? »

Il faut convenir que ces citations de Vol

taire ne font pas moins d'honneur à Jeanne

d'Arc , que les deux Diſcours de M. de

Marolles. * ---- -

S P E C T A C L E S.

ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE.

L', v # NE MENT qui a réduit en cendres

la Salle de l'Opéra, le Vendredi huit de

ce mois, & dont on a parlé dans la par

tie Politique du Mercure précédent , nous

a fait faire quelques réflexions que nous

prenons la liberté de propoſer aux Supé

rieurs nés des Théâtres de la Capitale. Nous

ne faiſons point ici la fonction de Critique,

mais nous cherchons à remplir, en quelque

manière, nos devoirs d'homme & de Ci

toyen ; c'eſt à ce titre que nous eſpérons

l'attention de nos Lecteurs.

Quelque raiſonnable que puiſſe être le

ſyſtême ſur lequel on pourra établir la police

intérieure de nos Théâtres, il ſera toujours

impoſſible de prévoir certains accidens que

le concours des circonſtances occaſionnera,

& qui auront échappé à toute l'expérience
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humaine. Mais il en eſt qui ſe préſentent

d'eux-mêmes, que tous les gens ſenſés peu

vent appercevoir, & qu'on auroit à ſe re

procher de n'avoir pas prévus. Il n'eſt pas

douteux , par exemple , qu'un Spectacle

renfermant dans ſon ſein une grande quan

tité de matières inflammables, ſon voiſinage

ne ſoit très-alarmant & très dangereux pour

les particuliers dont les maiſons y ſont con

tigiies ou adoſſées; & que ſi, par malheur,

le feu ſe communique de la ſalle incendiée

aux édifices voiſins, il n'y ait à craindre que la

fortune de cent particuliers, & la vie de plu

ſieurs milliers de Citoyens ne ſoient expoſées

aux plus grands dangers dans les ſuites d'un

événement de cette nature.Tout paroît donc

inviter les Puiſſances chargées de veiller à la

sûreté de la fortune, à l'exiſtence paiſible des

Citoyens, à faire en ſorte que déſormais tous

les Théâtres ſoient iſolés; de manière que ſi

malgré tous les ſoins qu'exige une bonne

Adminiſtration, le feu prend à une Salle de

Spectacle, ce premier malheur ne faſſe pas

trembler pour d'autres plus graves par leurs

effets & par leurs ſuites. Pluſieurs de nos

villes de Provinces ont déjà pris cette ſage

-précaution, & les habitans de la Capitale

ont le droit d'attendre la même faveur des

Miniſtres ſur la prudence & l'humanité deſ

quels ils ont fondé l'eſpoir de leur bonheur

public. -

Un objet qui ne nous paroît pas moins

intéreſſant à examiner, c'eſt l'habitude qu'on

/
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a priſe d'enfermer les particuliers dans des

loges dont il eſt impoſſible de ſortir ſans le

ſecours d'une Ouvreuſe, qui ſe fait quel

quefois attendre très-long-temps, & avant

l'arrivée de laquelle il peut arriver des acci

dens très-graves. Nous nous étions dit cent

fois avant l'accident dont nous venons de

parler : * Que de malheureux ſeroient les

» victimesde la méfiance des Entrepreneurs,

» ſi le feu prenoit à l'Opéra pendant le Spec

» tacle. Enfermés dans leurs loges comme

» dans des priſons, égarés par l'effroi des

» femmes qui les entourent, anéantis, pour

» ainſi dire, ſous la terreur générale, ils

» n'auroient d'autre eſpérance que dans le

» courage d'une femme preſque toujours

» dénuée d'aſſez de force de corps & d'eſ

» prit pour ne pas s'évanouir à la ſeule idée

» de ſon danger. » La circonſtance nous a

ramenés aux mêmes réflexions , & nous

croyons devoir les rendre publiques. Qu'il

ſoit impoſſible d'ouvrir les loges en-dehors,

rien de plus naturel ; mais qu'au moins on

puiſſe les ouvrir dans l'intérieur, & qu'un

particulier qui, ſoit pour lui, ſoit pour ſa

femme, pour un ami, & même pour un

étranger, a beſoin de ſecours prompts, ne

ſoit point obligé de voir ſa ſanté, & peut

être ſa vie, dépendre de la négligence ou du

ſommeil d'une Ouvreuſe. Comme des meil

leures choſes il réſulte des abus, il ſera poſ

ſible que, de temps à autre, une tolérance

auſſi néceſſaire produiſe des larcins de pla

-

i
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ces; alors, que l'on imagine des peines pour

les délinquans réellement convaincus de

fraude, & qu'une ſentinelle en faction dans

chacun des corridors veille à ce que perſonne

n'entre ſans fournir un billet , & ne ſorte

ſans avoir reçu une contre-marque. Que la

forme de l'entrée & de la ſortie ſoit de ri

gueur ; & s'il exiſte encore après cela des

inconvéniens , ils ne ſeront certainement

pas comparables aux dangers qui réſultent

de l'uſage que nous combattons. Toutes les

fois qu'il faut opter entre un petit mal & un

grand, les bons eſprits ont bientôt fait leur

ehoix.

M U S I Q U E.

Parros d'Iphigénie en Tauride de M. Pic

cini, ſe vend à Paris, chez le Suiſſe de l'Hôtel de

Noailles, rue S. Honoré, & aux adreſſes ordinaires

de Muſique. Prix, 24 liv. On y vend auſſi les Parti

tions des autres Ouvrages de M. Piccini.

Ariettes Italiennes de M. Sacchini , avec la

traduction en François, avec accompagnement de

deux Violons, Alto Viola & Baſſe ſéparés, Œuvre

premier. Prix, 3 liv A Paris, chez Lejay, Libraire,

rue Neuve des Petits-Champs, à côté du Café de

Conti, & aux adreſſes ordinaires de Muſique.

Nouveau Manuel Muſical, Ouvrage qui a pour

objet de mettre la théorie de la Muſique, des agré

mens du Chant & de l'accompagnement du Clave

cin à la portée des jeunes perſonnes, leur en faci

liter l'étude par une marche moins longue, moins
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pénible & moins rebutante que celle que l'on em

ploie ordinairement, par M. Del ain. A Paris, chez

la Veuve Ballard & Fils, Impr. du Roi, rue des Ma

thurins , & à Verſailles, chez Blaizot, Libraire du

Roi, rue Satory.

Nouveau Journal d'Airs# avec accompa

gnement de Harpe, mêlés de Préludes, Pièces &

petits Airs, par Hartmann. Ce Journal comprend

douze Cahiers in-4°. par an. L'abonnement eſt de

18 liv. franc de port. On peut acheter les Cahiers

ſéparément à 2 liv. Cet Ouvrage n'étant pas chargé

de difficultés, peut également s'exécuter ſur le Cla

vecin, -

On s'abonne à Lyon, chez l'Auteur, Montée de

la Glacière, vis-à vis le Change de Londres ; & à

Paris, chez Periſſe, rue Daupiiine, en face de

l'Hôtel d'Eſpagne, au Magaſin de Mde Dubreuil,

Marchande Parfumeuſe.

A N NONCES LITTÉRAIRES.

T , .. D E S o c r É T É, par l'Auteur du

Théâtre à l'uſage des jeunes Perſonnes, 2 Volumes

in-8°. Prix, 1o liv. brochés. A Paris, chez Lambert

& Beaudoiiin, Impr.-Libraires, rue de la Harpe,

près S. Côme.

Ces deux Volumes contiennent la Mère Rivale,

l'Amant Anonyme, les Fauſſes Délicateſſes, la

Tendreſſe Maternelle , la Cloiſon , la Curieuſe,

Zélie ou l'Ingénue, le Méchant par air.

Mémoire ſur les Proportions Muſicales , le

Genre enharmonique des Grecs & celui des Modernes,

par l'Auteur de l'Eſſai ſur la Muſicºvs, avec des

Obſervations de M. Vandermonde, & des Remar
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ues de M. l'Abbé Rouſſier. Supplément à l'Eſſai

† la Muſique. Prix, 2 liv. 8 ſols in-4°. A Paris,

chez Lamy, Libraire, quai des Auguſtins, où l'on

trouve l'Eſſai ſur la Muſique ancienne & moderne,

4 Volumes in -4°. accompagnés de plus de trois

cens Planches. Prix, 72 livres rendus francs de port

par-tout le Royaume.

Du Déplacement des Mers, in - 8°. premier

Cahier. Prix, 1 liv. 1o ſols. A Paris, chez Quillau,

Libraire, rue Chriſtine, au Cabinet de Lecture.

Éloge de Madame de Sévigné, qui a remporté

le prix de l'Académie de Marſeille en 1777, nou

velle Édition in-8°. A Paris, chez la Veuve Méqui

gnon, Libraire, rue de la Juiverie.

Huitième Livraiſon du Monde primitif analyſé

& comparé avec le Monde moderne conſidéré dans

divers objets, concernant l'Hiſtoire, le Blajon, les

Monnoies, les Jeux, les Voyages des Phéniciens

autour du Monde, les Langues Américaines, &c.

par M. Court de Gebelin. Volume in-4°. A Paris,

chez l'Auteur, rue Poupée, & Valleyre, Imprimeur

Libraire, rue de la Vieille-Bouclerie.

Obſervations ſur les Loix Criminelles de France,

par M. Boucher d'Argis, Conſeiller au Châtelet,

Volume in-12.A Paris, chez Leboucher, Libraire,quai de Gêvres. r

Eſſai fur l'Electricité naturelle & artificielle,

par M. le Comte de la Cépède, 2 Volumes in-8°.

A Paris, chez Didot le jeune, Durand, Delalain,

Barrois & Mérigot, Libraires,

· Deſcription & uſage des Baromètres, Thermomè

tres & autres Inſtrumens météorologiques, par M.

Goubert, Ingénieur & Conſtructeur d'Inſtrumens

de Phyſique, in-8°. Prix, 1 livre 4 ſols. A Paris,
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chez l'Auteur, rue Dauphine, vis - à - vis la rue

Contreſcarpe, & chez Jombert le jeune, Libraire,

rue Dauphine.

Oraiſon funèbre de Marie-Thérèſe, Reine de

Hongrie, prononcée dans l'Égliſe de Paris, le 3o

Mai 1781, par M. l'Évêque de Blois, in-4°. A

Paris, chez Didot l'aîné, Imprimeur - Libraire, rue

Pavée. -

Oraiſon funèbre de la même Impératrice,pronon

cée dans la Chapelle du Louvre le premier Jmin

178 1, par M. l'Abbé de Boiſmont, de l'Académie

Françoiſe, in - 4°. A Paris, chez Demonville, Im

primeur-Libraire, rue Chriſtine.

Traité complet de l'Éducation des Abeilles, par

M. Pingeren, Volume in-12. Prix, 2 liv. 1o ſols.

A Paris, chez Lamy, Libraire, quai des Auguſtins.

Fautes à corriger dans le dernier Mercure.

Page 13 1, ligne 1 & 2, vous aimez dire, liſez :

vous aimez à dire.

Page 137, ligne 18,ſerez-vous contente ?liſez :

ſO/tfº/lf•

| T A B L E.

LEs Trois Syſtêmes, 145 Diſcours ſur la Pucelle d'Or

M e Pari , Conte, 147i léans, 18r

Enigme & Iogogryphe , 154|Ac§ie Roy. de Muſiq. 186

Les Styles, Poéme , 153 Muſique , 189

Réflexions Philoſophiques ſur Annonces Littéraires, 19e

l'origine de la Civiliſation ,

175 - •

A P P R O B A T I O N.

J"A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 23 Juin. Je n'y ai

zien trouvé qui puiſſe cn einpêcher l'imprcſſion. A Paris,
le 22 Juin 1781. DE SANCY•
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r,
-

L E S E R I N E T L E M o I N E A v, ，

Fable,

D Hi U X oiſeaux, différens de mœurs & de plumage, - -

Ayant entre-eux bien peu de liaiſon, i,t

Habitoient la même maiſon

Sans loger dans la même cage. .. :,

L'un étoit un Serin vif, alerte & paré , : - t

D'un beau plumage bien doré ; · · · · · · < ;

Il étoit dans la fleur de l'âge ; | | | | | >

Du ſeul éclat de ſa beauté | | | | |

L'œil étoit ſurpris, enchanté ; · · · · !

Mais rien n'égaloit ſon ramage. · · , , ;

Inſtruit par la Nature à moduler des ſons . .. !

D'une harmonie admirable, parfaites .. - ,

Il y joignoit encore les chanſons , -

Que lui montroit ſa ſerinette. | -

Il jaſoit même quelquefois, -

Tant que c'étoit merveilles ſur merveilles ;

Et le galant avoit tout-à-la-fois -

De quoi charmer les yeux & les oreilles. .. , . ::

# : , , ， ,
-

LE compagnon de ce charmant oiſeau

Etoit tout ſimplement un ruſtique Moineau,

Dont le talent & le bonheur ſuprême - ".

Étoient de manger bien, de digérer de mêmet -

sa parure n'offroit aux yeux -
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Qu'une plume grisâtre, épaiſſe & rembrunie ;

Et ſon chant le plus gracieux .

Étoit un ſifiement, fléau de l'harmonie.

Dans ſa cage peu viſité, -

' Il n'étoit apperçu qu'avec indifférence ; • "

on lui laiſſoit ſa groſſière ignorance, · · · · · #

Et ſon bonheur & ſon obſcurité. · ( A

BIENTôr ſon rival, très-fêté

• Pour ſon beau dire & pour ſon beau plumage, "

Du bruit de ſes talens remplit le voiſinage.

Que dis-je ? Sa célébrité : | 4

Ne tarda pas à ſe répandre ; : º !

Et l'on courut de tout côté - , , ,

Et pour le voir & pour l'entendre. ,º

Les curieux ſe faiſoient un devoir

De venir entourer ſa cage ;

On n'approchoit point pour le voir, .

Sans s'arrêter pour ouir ſon ramage.

Enchanté de ſes ſons brillans,

A de nouveaux efforts ſans relâche on l'invite ; .

Comme tous les gens à talens,

Il aimoit la louange ; il recommençoit vîte.

Si quelque inſtant du jour, le moderne Amphion

Se trouvoit délivré de la foule étrangère,

Il demeuroit en proie aux gens de la maiſon ;

Pour ne pas le laiſſer un moment ſans rien faire,

On lui diſoit, baiſez , ou chantez, mon mignon.

Si pour tromper ſa ſolitude, ' -

| --

I ij
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Dans la chambre il étoit lancé,

Par les enfans il étoit careſſé ;

Et de tous ſes travaux c'étoit-là le plus rude,

Il eſt vrai qu'à chaque chanſon

On lui faiſoit toujours grand'chère.

Bonbon, dragée & biſcuits pour ſalaire

De tout côté lui veRoient à foiſon. -

Tant qu'à la fin, comme on peut croire,

Careſſé, laſſé tour-à-tour,

Il voyoit ſa ſanté périr de jour en jour ;

Mais il voyoit croître ſa gloire.

Qu'arriva-t'il ? Tant de travaux divers,

Les plaiſirs & la bonne chère

Ayant tué le pauvre hère,

Le Poëte du lieu s'empreſſa de lui faire

Une épitaphe en mauvais vers.

• *

LE Moineau, peu jaloux d'une longue mémoire,

Vivoit content dans ſa cloiſon ;

Il jugea qu'aiſément l'Hiſtoire | | --

Pourroit ſe paſſer de ſon nom.

Nul importun, nulle careſſe

Ne troubloit ſon ſommeil, ſon boire ou ſon mangerj

· Et ſans peine il ſut prolonger . : º º

Dans une paix obſcure une heureuſe vieilleſſe.

- .

- --

- -

•,

QUANT à moi, ſi témoin de la mort du Serin !

J'avois d'une épitaphe orné ſa ſépulture, º,

J'aurois dit : ſes talens ont avancé ſa fin. J , 2

- . - s . ' ， , , ，

•

\ • • .



D E F R A N C E. · 197

fl eft mort pour prouver à la race future,

Qu'on peut uiourir de gloire ainſi que de chagrin.

S U P P L I Q U E d'un Récipiendaire Franc

Maçon, avant le moment des Epreuves.

I L eſt fort bon d'être éprouvé;

Vers le temple ſacré l'épreuve eſt un paſſage ;

Mais j'aimerois autant être arrivé

Sans avoir fait le voyage.

Quiconque veut, dit-on, heureux & ſage,

Mériter ce plaiſir ſi doux

De fraterniſer avec vous,

Doit s'illuſtrer avant par ſon courage.

Mais voulez-vous ſouſcrire à mes defirs ?

Il en eſt un moyen, ſi vous daignez m'en croire,

C'eſt d'abréger un peu ma gloire, · .

Afin d'alonger mes plaifirs.

PÉ T R o N 1 L L E E T S A I N T-L E U ,

Anecdote.

SAIsr-Lev étoit né de parens honnêtes

& opulens. Ce n'étoit pas un ſage ; car il

n'avoit que dix-huit ans, & il vivoit à Paris.

Ce n'étoit pas non plus tout-à-fait un étourdi,

ni un fat; car il avoit éré bien élevé, & ſon

cœur étoit honnête & ſenſible. Mais en fait

d'amour, il avoit cette légèreté ſi commune

- - - I iij
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· parmi les jeunes gens; ſes procédés étoient

† , parce que ſes deſirs étoient vifs, &

que la§ lui avoit donné la facilité de

les ſatisfaire. Une ſeule circonſtance le con

trarioit quelquefois , il étoit encore dans la

dépendance de ſes parens, car il logeoit

aVec euX. , ! . " . -

Un jour il ſe promenoit dans un jardin

que vraiſemblablement il ne fréquentoit

guères, le Luxembourg , promenade peu

analogue à ſes goûts ; car elle n'offre

· aux Amateurs que de beaux eſprits, des

1 mélancoliques & qu:lques voiſins. Dans

· une allée des plus ſolitaires qu'il traverſoit

· alors, ſur un banc, à l'écart , étoit une

jeune perſonne que nous nommerons Pétro

nille. Ses vêtemens, qui étoient des plus

ſimples, n'auroient point attiré les regards

· de Saint-Leu ; mais ayant par haſard jeté les

2 yeux ſur elle, il apperçut la plus jolie figure

· du monde qui annonçoit au plus dix-ſept

· ans. C'étoit en effet l'âge qu'avoit Pétronille.

• Un peu de pâleur répandue ſur ſes traits,

* en ajoutant à l'intérêt de ſa beauté, annon

• çoit quelque grand chagrin. Sa figure & ſon

* regard modeſte n'invitoient point à la témé

- rité, mais la circonſtance & le lieu étoient

* en contradiction avec ſon air & fa modeſtie.

: Une jeune perſonne, jolie, ſeule, aſſiſe dans

º un jardin public, peut bien être honnêre &

| º vertueuſe; mais à Paris il eſt preſque permis

· de s'y tromper. Saint-Leu fut au moins cu

· rieux de ſavoir ce que c'étoit. Il paſſa pour

$ r !

-,
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• tant devant elle ſans s'arrêter, & ſans lui

parler; mais illa regarda fixement; & à la ſe

conde fois, l'ayant retrouvée au même lieu,

il vint s'aſſeoir ſur le même banc, mais à

quelque diſtance de la jeune perſonne. Soit

qu'ellene l'eût pas apperçu, car elle avoit l'air

très-occupé, ſoit que le maintien honnête

| ( & plus§ qu'à l'ordinaire ) du jeune

· Saint-Leu ne l'eût point alarmée, Pétronille

ne quitta point la place. Saint-Leu, après

l'avoir conſidérée un inſtant ſans rien dire,

a oſa lui adreſſer la parole. L'air triſte qu'elle

a avoit fut le préte e qu'il ſaiſit pour lui

: parler; & il tourna aſſez heureuſement ſon

compliment pour n'y laiſſer rien d'effrayant

pour la pudeur, en cas que la pudeur ſe

fût haſardée à une pareille ſolitude. Après

un entretien préliminaire, auquel Pétronille

ne contribua guère que par des demi-phra

ſes, Saint Leu lui demanda la permiſſion de

la ramener chez elle. Elle lui répondit fort

naïvement qu'elle n'avoit point de demeure.

Il lui offrit alors un ſouper & un aſyle chez

lui, & il fut pent-être ſurpris de n'être pas

· refuſé. Pétronille, après l'avoir regardé un

· moment ſans parler , accepta ſa propoſi

#rtion , ſe mit en devoir de le ſuivre; & St

· Leu l'ayant fait entrer dans une voiture

- qui l'attendoit à la porte du jardin, la fit

: conduire tout droit à ſon appartement.

• Peut-être avoit-il un Laquais & un Portier

accoutumés à fermer les yeux & à ſe taire.

:Quoi qu'il en ſoit, le yoilà chez lui, têteà

:

!

-
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tête avec Pétronille. Pétronille étoit toujours

auſſi jolie, mais elle ne paroiſſoit pas plus

contente. Sa beauté gagnoit à être vue de

près, car elle étoit ſans parure, & le fard

lui étoit étranger. Son organe étoit encore

un nouveau moyen de ſéduction ; elle avoit

ce genre de voix qui paroît embellir la bou

che dont elle ſort. Saint-Leu étoit enchanté

de ſa bonne fortune; mais il ne lui étoit pas

permis de s'en applaudir tout haut; car j'ai

déjà dit qu'il vivoit encore chez ſes parens ;

& quoique ſon appartement fut ſeparé du

leur , il avoit beſoin de précaution pour

n'être pas découvert. Il feignit une indiſpo

1ition, & ſe fit porter à ſouper dans ſa cham

bre. On juge bien qu'il ne devoit pas y ſou

per ſeul. Il avoit un charmant convive qui

ſe mit à table avec lui. Saint-Leu crut s'ap

percevoir qu'elle avoit plus de beſoin que

d'appétit; & bientôt il n'attribua qu'à ſa

foibleſſe cet air abattu qui attriſtoit ſa phy

ſionomie. Quand le ſouper fut avancé, il

s'enhardit ; à de vagues politeſſes il fit ſuc

céder la galanterie. On lui répond froide

ment : il eſt ſurpris; mais il croit que le

moment n'eſt pas encore venu, & il attend.

Au deſſert il quitta ſa place pour aller s'aſ

ſeoir à côté d'elle.Son regard devient plus

animé, ſon entretien plus vif, il prend une

main d'un air familier; mais la ſurpriſe de

Saint-Leu redouble, quand il ſe ſent repouſſé

, par Pétronille. Pétronille écarta ſa main,

mon pas avec cet air étudié qui ne ſemble ſe
Y

' !
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refuſer au deſir que pour l'irriter davantage;

ce n'étoit ni du mépris , ni même de la

fierté; c'étoit un refus doucement exprimé,

mais qui paroiſſoit reellement ſenti. Saint

Leu alloit s'en plaindre, ou témoigner au

moins ſa ſurpriſe , mais ſes yeux rencon

trèrent ceux de Pétronille, & le reproche

expira ſur ſa bouche. Si un regard de Petro

nille l'empêcha de parler, il ne l'empêcha

pas de reflechir à ſa ſituation, qui ne laiſſoit

pas d'être ſingulière. Il étoit loin de pouvoir

expliquer ce qu'il voyoit. Quand ils eurent

quitté la table, ils s'aſſirent auprès du feu ;

· car on étoit en hiver. Un moment après,

mêmes libertés de la part de Saint Leu , &

même ſuccès auprès de Pétronille. Ces refus

réitérés inſpiroient à Saint - Leu un dépit

ſecret, & il n'oſoit le témoigner. Sa poſi

tion paroîtra encore plus embarraſſante,

quand on ſaura que de moment en moment

Petronille l'intéreſſoit davantage. S'il avoit

· peine à lire dans l'ame de cette fille ſingu

lière, il commençoit à ne pas voir plus clair

dans ſon propre cœur. Ce n'avoit été d'abord

que curioſité, fantaiſie ; ce qu'il éprouvoit

alors étoit un ſentiment, ſentiment vague

encore à la vérité , & dont il n'avoit pas

cherché à ſe rendre compte. Mais quoique

ſon cœur ſemblât ſe mettre de la partie,

une pareille conduite ne lui§ pas

moins étr umge. Enfin, difoit-il en lui même,

voyons la fin de tour ceci. Hl ſe faiſoit tard ;

& ce moment devenoit très-délicat pours

- I v
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l'un & pour l'autre. Mademoiſelle, lui dit-if

· enfin , il eſt fort tard, tout le monde va ſe

coucher dans la maiſon. Faut-il que je ferme

ou que je vous ouvre ma porte ? Monſieur,

lui répondit Pétronille, je vous ai déjà dit

· que je n'avois point d'aſyle. Elle prononça

ces mots d'un ton ſi intéreſſant ! il y avoit

· dans ſes regards une douceur ingénue, un

ſentiment difficile à définir, & que Saint

· Leu ne put interprêter. Mille idées ſe croi

ſoient dans ſa tête; pluſieurs ſentimens ſe

combattoient dans ſon cœur.Il voulut par

ler, il ne trouva rien à dire , & il ſe tut.

| Cependantl'eſpérance s'étoit gliſſée dans ſon

· ame. Pétronille de ſon côté ſembloit le re

garder avec intérêt; & en effet , tant de ré

· ſerve en pareille circonftance étoit remar

· quable dans un jeune homme ; il avoit d'ail

leurs de la figure & de l'amabilité; & n'être

| pas inſolent dans une telle ſituation, c'étoit

une grande preuve de modeſtie. Mais à la

| fin, inmpatient de voir le dénouement de cette

aventure, il demanda la permiſſion de ſe

| coucher, pour voir comment cette propo

| ſition ſeroit reçue. Il le faut bien, dit-elle,.

avec'un air embarraſſé. Et vous, reprit Saint

Leu, qu'allez-vous faire ? Saint-Leu ne fit

· point certe queſtion fans trembler de la ré

ponſe qu'il§ recevoir. Elle fut peu fatis

faiſante. Pétronille lui demanda à paſſer la

nuit dans un faureuil au coin du feu; & elle

fit cette demande avec cet air qui ne per

mettoit pas à Saint - Leu de contredire
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Comme il ne répondoit pas, elle renouvela

ſa demande, mais avec plus d'inſtance, &

pria Saint-Leu de ſe coucher. Sa phyfiono

mie ne s'étoit pas égayée; & ſi ſa beauté par

loit aux ſens de Saint-Leu, ſon air de triſ

· teſte touchoit ſon cœur& le déſarmoit. Enfin

il ſe mit au lit; & Pétronille, les yeux baiſ

ſés & tournés vers le feu, s'enfonça dans ſon

fauteuil. -

· Vraiſemblablement ils dormirent peu l'un

·& l'autre. Quand le jour fut venu, Saint

Leu, à qui la réflexion avoit inſpiré ſans

· doute plus de courage, oſa commencer un

, diſcours qui tendoit à un éclairciſſement.

§. , lui dit-il , vous avez jeté

· mon eſprit & mon cœur dans un trouble

que je ne ſaurois ſupporter plus longtemps.

Permettez-moi de vous faire remarquer que

mon aventure eſt bien étrange, & que votre

, cenduite avec moi offre des contradictions

, au moins apparentes, très-difficiles à expli

· quer. Il eſt vrai, lui répondit Pétronille ;

. mais ma conduite envers vous, ma démar

che, que la néceſſité a déterminée, & non

· pas la réflexion , me ſurprend bien autant

qu'elle vous étonne. Peut-être votre phy

· ſionomie, qui ne paroît pas m'avoirtrompée

- ſur les diſpoſitions de votre cœur, m'a-t'elle

· inſpiré le courage dont j'avois beſoin , peut

être aurois je fait la même démarche avéc

· moins de raiſon de m'y haſarder; quoi qu'il

- en ſoit, vos procédés méritent de ma part

· une entière franchiſe, &vº#connoitre

- - vj '
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' enfin la malheureuſe Pétronille ; c'eſt ainſi

qu'on me nomme. A ces mots ayant gardé

un moment le ſilence, comme pour recueil

lir ſes forces, elle commença ainſi.

Je ſuisnée en Province de parens honnêtes,

mais pauvres. Une tante qui avoit quelque

bien, & qui m'avoit reçue chez elle à Paris,

me mit en apprentiſſage chez une Brodeuſe,

,- à qui elle devoit donner une certaine ſomme.

, Le malheur quî m'a toujours pourſuivie,

m'enleva ma tante, qui, avant de mourir,

venoit de perdre ſa fortune par un procès.

La femme qui m'avoit reçue ne put plus

ou ne voulut plus me garder. Un homme

| riche du voiſinage me fit offiir chez lui une

· place que je fus forcée d'accepter. Je fus

aſſez contente du traitement qu'il me fit

d'abord, ſans doute parce que je ne ſoup

çonnois pas ſon véritable deſſein , mais il ne

tarda pas à me le faire connoître, & j'appris

bientôt que mon honneur devoit payer ſes

bienfaits. Il fit jouer auprès de moi tous les

reſſorts que peur employer le riche cor

rompu contre la vertu indigente. Il atta

quoit tantôt mon cœur , tantôt ma vanité.

Après avoir perdu ſes prières, il employa

juſqu'à la menace. Ayant reſiſté à tout, je

l'ai vu diſpoſé à paſſer juſqu'à la violence;

& la peur d'y ſuccomber m'a jetée dans le

délire du déſeſpoir. J'ai cru devoir prendre

la fuite ; & n'emportant rien avec moi de

peur d'éveiller le ſoupçon & de rendre ma

ſortie plus difficile, je me ſuis échappée dès
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·

4

le grand matin Ne ſachant où porter mes

pas, n'ayant pas même de quoi acheter un

aſyle d'un moment, la peur m'a fait entrer

dans une Égliſe, & m'y étant cachée au

fond d'une Chapelle, j'y ai paſſé le jour

entier & la nuit ſuivante. Le matin j'en ſuis

ſortie ſans projet, ſans eſpoir. Étrangère,

inconnue à tous les habitans de cette capitale,

dans quel ſein aurois-je pu répandre mes

malheurs ? J'errai long-temps encore, tou

jours pourſuivie par la crainte detomber dans

les mains de mon tyran. J'avois paſſe preſ

que deux jours entiers ſans prendre aucune

nourriture; j'avois peine à me ſoutenir : mais

mon eſprit étoit ſi préoccupé de mes cha

grins, que j'ai ſenti ma foibleſſe avant d'avoir

ſenti mes beſoins.Tout près d'y ſuccomber,

je venois d'entrer dans le jardin du Luxem

bourg ; & quand vous m'avez rencontrée,

je m'aſſeyois ſur le banc où vous êtes venu

vous placer. Vous ſavez tout le reſte, &

VOllS§ auſſi, d'après le récit de mon in

fortune, quels ſont les ſentimens de mon

cœur. Vous voyez, Monſieur, que j'ai tout

ſacrifié pour conſerver l'honneur. Cela peut

vous ſervir à expliquer ma conduite envers

vous; & vous pouvez, d'après cela, décider

· celle que vous devez tenir envers moi. Je

ſens que mon malheur eſt tel qu'il peut

rendre ma franchiſe ſuſpecte ; mais ie pré
V r • 'y

- fère ma vertu, même à ma réputation; &

· n'ayant pu conſerver l'une & l'autre à-la

fois, je me conſolerai, s'il le faut, d'être
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ſoupçonnée, accuſée même par la bouche

· d'autrui, ſi je ſuis innocente à mes pro

pres yeux.

Ce récit de Pétronille étoit dans la plus

grande vérité; & il eſt temps de l'affirmer ici

pour détruire les injuſtes ſoupçons que ſon

· aventure a pu faire naître dans l'eſprit de

· quelques Lecteurs. Cet éclairciſſement dé

truiſoit les eſpérances de Saint-Leu, & il ne

ut ſe défendre d'un mouvement de joie en

écoutant. Petronille, qui s'intéreſſoit de

· plus en plus au cœur de Saint-Leu, parut

· contente de la ſenſation qu'elle venoit de

: produire ſur ſon eſprit. Elle ajouta à ſon

récit des choſes honnêtes pour lui, & ſon

| viſage plus tranquille annonçoit que ſon

cœur étoit moins affligé. L'amour enfin, par

· un effet contraire, mais aſſez naturel dans

· la ſituation où ils ſe trouvoient , avoit

· raſſuré Pétronille, & rendu Saint-Leu plus

timide. Il tâcha de la conſoler & de lui

· faire eſpérer un avenir plus heureux. En

| ſuite ayant à ſortir, il la pria de permettre

· qu'il fermât ſa porte, & qu'il emportât ſa

clefpour ne pas l'expoſer à être apperçue

de ſes parens. Il ne tarda pas à rentrer, &

de nouveaux entretiens avec elle enfoncè

· rent le trait plus profondément dans ſon

cœur. Bientôt il ne put plus ſe diſſimuler

· qu'il avoit conçu pour elle l'amour le plus

vrai & le plus paſſionné. Il ne balança

· plus; il courut trouver un parent qui logeoit

dans la même maiſon, & qui avoit pour
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lui l'amitié la plus tendre. Il lui raconta ſon

aventure, dont Alinval (c'eſt le nom de

ſon parent) ne fit que rire d'abord. Il re

"garda cette hiſtoire comme une fable débi

itée à un jeune étourdi par une aventurière

· intéreſſée; mais pour y croire ſans balancer

'il n'eut beſoin que de voir & d'entretenir

Pétronille un ſeul moment. Ce parent avoit

•un cœur ſenſible & une philoſophie douce.

Les préjugés de naiſſance & les conſidéra

tions de fortune étoient nuls pour lui. Il

s'intéreſſa à leurs amours ; mais avant de

rien entreprendre il donna à Pétronille un

logement ou St-Leu put la voir ſans demeurer

· avec elle. Les deux amans fe virent en effet,

· l'une toujours honnête, & l'autre toujours
"2IIlOUHI'eUIX. - - . - , • !

" , Pendant ce temps-là Alinval avoit écrit

| dans l'endroit où étoit née Pétronille , &

· avoit pris à Paris des informations ſur ſa

: conduite. Content du ſuccès de ſes démar

ches, il s'étoit bien promis de rendre heu

reux ces deux Amans, dont l'amour mutuel

· ne faiſoit que s'affermir de jour en jour par

l'eftime. Pétronille, en échappant aux em

>bûches du corrupteur qn'elle avoit quitté,

- croyoit bien avoir évité le plus grand péril

· qui pût menacer ſa vertu. Elle reconnut

· bientôt ſon erreur. Juſques là elle n'avoit

été attaquée que par les richeſſes qu'une

| ame noble peut mépriſer, ou par la menace

· qu'on peut braver avec du courage , mais

· auprès de Saint-Leu elle avoit à combattre
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ſon propre cœur. C'eſt un ennemi d'autant

plus dangereux qu'on s'en mefie d'autant

moins , & qu'on vit toujours avec lui

Enfin un jour, a la ſuite d'un entretien des

plus tendres , ils ſe trouverent tellement

cnivres d'amour, que Saint Leu alloit rem5

porter une victoire qu'il n'avoit pas ſongé

à pourſuivre.Saint - Leu n'ayant point eu le

projet de ſeduire; & Petronille, avec le ferme .

deſſein de renſter à la ſeduction, etoient

près l'un & l'autre de ſuccomber, lorſqu'A-

linval vint frapper à la poite pour leur an- .

noncer leur bonheur. Il avoit ſi bien tra- .

vaille auprès des père & mère de Saint-Leu,

qu'il les avoit fait conſentir à ſon mariage

avec Petronille. Ainſi un moment plus tard

la vertu de Pétronille faiſoit naufrage après

avoir reliſte aux aſſauts les plus orageux :

elle apprit par là qu'on a bien plus beſoin

d'être en garde contre ſa foibleſſe que contre

la force d'autrui. Elle épouſa St-Leu, & ils

furent heureux l'un & l'autre; mais elle n'ou

blia jamais le quart d'heure qui avoit précedé

leur union. Elle fit plus : la tendreſſe ma

ternelle l'emporta ſur ſon amour- propre ;

elle eut le courage de raconter à ſes enfans

les dangers qu'elle avoit courus; & cet exem-'

ple fut peut être pour eux une leçon plus

éloquente & plus utile que tous les livres

de Morale qu'elle eût pu mettre dans leurs

mains. - + : · · · ， · ) .

· ' · · · · · · ' • , )
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Explication de l'Enigme & du Logogryphe

- du Mercure précédent. - -

L E mot de l'Énigme eſt Fuſeau ; celui du

Logogryphe eſt Silence, où ſe trouvent lien ,

Lis, Nil, ſel, Ciel, Silène & Nice. , º,
，

s ' É N I G M E. |

ON ne le conçoit pas; il ne peut concevoir.

Il étoit avant rhomme ; & Dieu ne peut le voir.

& ( Par M. l'Abbé Delaunay. )

.. .. *

- -

- L o G o G R r P H E.

, Dir RE léger, pur & mobile,

· Tour-à-tour dangereux, utile, | | | |,

Je ſers celui qui me détruit,

Et j'offenſe qui me produit.
·Si vous me faites diſparoître, ' •

· Un rien peut me faire renaître.

| Cinq lettres compoſent mon nom. |

otez mon chef, je ſuis un inſtrument nuiſible ;

Otez mon chef, je deviens inviſible ;. ,

otez mon chef, je ne ſuis qu'un pronom ;

4Otez mon chef, je ſuis une voyelle :,

- C'eſt à toi de dire laquelle. -

* -- ( Par M. Riboulleau, Avocat à Rouen.
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|

| : du parvenu ſe renverſe, & M. le Marquis

| =
—

=-

| NOUVELLES LITTÉRAIRES.

: JEANNoT & CoLIN, Comédie en trois

· Actes & en Proſe , repréſentée pour la

| première fois par les Comédiens Italiens

ordinaires du Roi, le Mardi 24 Novem

- bre 173o. Prix, 1 livre 4 ſols.A Paris,

e chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue

: S. Jacques, 178o. · · · ·

#:
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LE ſujet de cette Comédie, l'une des

plus agréables qu'on ait données depuis

· peu au Théâtre Italien, eft le Conte de Vol

: taire intitulé, comme la Pièce, Jeannot &

| Colin. Le but de Voltaire, comme l'a dit

· M. de F.... dans ſon Épître dédicatoire à

s Mde du Vivier, étoit de repréſenter la ſottiſe

， des parvenus & la baſſeſſe de leurs flatteurs.

- Dans le Conte (qui eſtauſſi connu que le ſont

• les autres Ouvrages deſon Auteur)Jeannot&

• Colin ſont deux enfans élevés enſemble dans

la Ville d'Iſſoire en Auvergne. Colin eſt fils

| d'un Laboureur, & Jeannot d'un Marchand

· de Mulets. Ils s'aimoient tendrement tous

· deux ; mais Jeannot fait fortune , &

º devenu M. le Marquis de la Jeannotière,

i il mépriſe ſon ami Colin. A la fin la fortune

2 eſt trop heureux de retrouver ſon ami de

> Collége qui le tire d'embarras, & dont les

#
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bienfaits le mettent à portée de ſentir par ſa

- propre expérience que le bonheur n'eſt pas

dans la vanité. *

| De la femme de Colin M. de F.... en a

| fait ſa ſœur : c'eſt Colette à qui Jeannot, en

º , quittant Iſſoire pour venir à Paris, avoit ſigné

, une promeſſe de mariage;& voilà le ſeul chan

: gement important qu'on ait fait à l'action du

- Conte.Cette obſervation ne tend pas à dimi

· nuer le mérite de M. de F.... & c'eſt connoître

: bien peu les difficultés de l'artdramatique, que

de s'imaginer qu'il y a peu de mérite à mettre

en ſcène un ſujet qu'un autre a créé. Il y a

• loin d'un Conte à une Comédie, & le plus

beau récit du monde coûte toujours beau

| coup à mettre en action. Si l'on me conteſ

toit cette vérité, je me bornerois, pour la

: défendre, à l'exemple des Contes Moraux.

, On ſait que ces charmans Quvrages, ſi

' dignes de leur réputation, offrent pour la

· plupart des ſujets de Comédie ; plufieurs

même ſont preſque en Dialogue, & il ſem

» ble qu'on n'auroit beſoin, pour les adapter

2 au Théâtre, que d'écrire dans les interlignes

2l en groſſes lettres le nom des Interlocuteurs.

| Combien de gens ont eſſayé de le faire, &

2 combien peu y ont réuſſi ! Allons plus loin ;

s il eſt tel Conte charmant à qui l'Auteur lui

- même n'a pu donner avec ſuccès les formes

， théâtrales.Il faut en conclure que raconter

2 ou mettre au Théâtre ce ſont deux procédés

olabſolument différens, & que ces deuxtalens

- là ne s'excjuent ni ne fe ſuppoſent mutuelle
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ment.Toutes les fois que d'un Conte char

mant on aura ſu faire une agréable Comé

die, on peut ſe regarder comme le créateur

, d'un bon Ouvrage. Il y a même plus de dif

ficulté & plus de merite qu'on ne penſe à

tranſporter ſur le Théâtre de ſa Nation un

Drame qui a réuſſi avec raiſon ſur une Scène

étrangère. Il faut pour cela un tact des plus

exercés, une grande entente du Théâtre, &

la connoiſſance du langage & du goût na

tional. Les nuances du goût des diverſes

Nations ſont ſi difficiles à ſaiſir, que ſou

vent le même Écrivain eſt bien ſurpris lorſ

qu'il lit en françois ce qu'il avoit admiré en

italien ou en grec. # # # * * .

, Il ne faut donc pas reprocher à l'Au

teur de cette Comédie d'avoir emprunté

ſon ſujet , mais on verra peut-être, par la

courte analyſe que nous allons en faire,

qu'on peut lui reprocher de n'avoir pas

profité de tout ce que le Conte pouvoit lui

fournir. Quand la Pièce commence, Jean

not a déjà fait fortune, & Colin & Co

lette, arrivés à Paris pour le voir, font dans

l'appartement de M. le Marquis. Ce dernier

eſt ſorti.Tandis que l'Epine, ſon Valer,va voir

ſi Colin & Colette peuvent voir ſa mère, le

frère & la ſœur reſtent ſeuls, & pendant

une très-courte Scène Colette témoigne ſes

inquiétudes fur le cœur de Jeannot, qu'elle

craint d'avoir perdu depuis qu'il eft devenu

Marquis. L'Epine revient les prier d'atten

dre que Mde la Marquiſe ſoit habillée, &
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en attendant ils s'entretiennent de la for

tune rapide de la Marquiſe. Explique-moi

donc, dit Colette à ſon frère, comment

des gens qui n'ont rien parviennent à avoir

quelque choſe ; ils prennent donc à ceux

qui en ont ? Pas toujours, lui répond plai

ſamment ſon frère; & la Marquiſe arrive

enfin. Elle les reçoit avec arrogance, & leur

promet ſa protection. Ce mot bleſſe avec

raiſon Colin; & comme la Marquiſe lui de

mande des nouvelles de ſon père, il lui répond

avec une noble fierté : º J'ai eu le malheur

de le perdre ; je ſuis à préſent à la tête

de ſa Manufacture : & mes affaires vont

aſſez bien pour que je ne ſois venu cher

cher chez vous que le plaifir de vous voir. »

Après une très-courte audience, la Mar

quiſe les renvoie toujours en protectrice.

Scène entre la Marquiſe & Durval, Gouver

neur du Marquis, par laquelle on apprend

que la Marquiſe a un procès tout prêt à être

jugé, & que ſon fils va épouſer la Comteſſe

d'Orville. Arrive le Marquis, à qui l'on dit

que Colin & Colette ſont à Paris, & qu'ils

doivent revenir à une heure pour le voir. Le

Marquis, fort embarraſſe, eſt tenté de leur

faire dire qu'il n'y eſt pas; enſuite il n'oſe

traiter§ ſes anciens amis, & enfi,ril ſort

avec l'Epine ſans avoir rien décide. - -

• ACTE II. Le Marquis voyant à ſa montre

qu'il eſt près d'une heure, tremble de la

viſite de Colette. Il doute encore s'il la re

cevra, quandelle arrive avec ſon frère.Colinº
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en entrant le prie de faire retirer ſon Do

meſtique par un trait charmant qui ne ſe

trouve point dans le Conte, & qui a été

juſtement applaudi au Théâtre. « A préſent,

» lui dit-il, que vous êtes grand Seigneur,

» nous n'oſerons plus vous aimer devant le» monde. » · • • 4

C'eſt ici que doit tomber notre première

obſervation critique. Pourquoi M. de F....,

avant de faire revenir Colin à l'amour & à

l'amitié, ne lui a-t'il pas donné quelques

Scènes de fatuité, ou tout au moins d'étour--

derie, qui auroient contraſté avec le reſte de

la Pièce Voltaire, dès l'inſtant de la for

tune de Jeannot, dit qu'il prit un air de ſu

périorité qui affligea Colin. Dès ce moment ,

ajoute-t'il, Jeannot n'étudia plus, ſe regarda

au miroir, & mépriſa tout le monde. Il eſt

bien vrai que M. de F.... dans la deuxième

Scène, fait dire quelques mots à Colette ſur

la fierté de Jeannot; mais cette fierté eſt dans

l'avant-ſcène ; mais cette fierté eſt en récit ;

& le retour de Jeannot eſt en action. Or,

on ſait qu'au Théâtre, un récit oppoſé à une

action eſt bien froid, & ne peut pas même

faire contraſte. Les Scènes dont nous parlons

auroient varié le ton de la Pièce, qui eſt un

peu monotone. Il eſt vrai que l'Auteur au

roit été obligé d'y jeter plus de comique ;

ce qui auroit rendu Jeannot ridicule, & non

pas odieux ; & la Pièce y auroit infiniment

gné, Car enfin, pourquoi M. de F.... a-t'il

ait de ce ſujet une eſpèce de Drame ? Vol

:

，
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taire n'en avoit pas fait un Conte larmoyant ;

il en a fait un Conte fort gai, & qui n'en

eſt pas moins moral, Mais dans la Comédie

parvenu ne s'oublie preſque pas. Dès la

remière Scènc avec Colin & Colette, c'eſt

# jeune homme le plus doux, le plus hon

nête, le plus ſenſible, Le Marquis eſt tou

jours Jeannot, A cette obſervation près, la

Scène eſt intéreſſante ; & c'eſt peut - être la

meilleure de cette Comédie. Nous allons la

tranſcrire ici. On jugera par-là du ſtyle & du

dialogue de l'Auteur,

'LE MA R q U 1 s, (très-embarraſſé.)

º Ma mère avoit oublié ce matin de s'in

» former de votre demeure.J'en ai été bien

» fâché. .. , . , "

C o L 1 N, (l'examinant. )

» Puiſque nous ſavions la vôtre, vous

• étiez bien sût de nous voir, -

t L E M A R o U 1 s, · · ·

» Ah ! je vous vois trop tard,
"2 . - -

• C o L E T T E,

» Plût au ciel ne l'avoir jamais vu ! . ·

| | (Il ſe fait un ſilence,) . .. ,

t , , " C o L I N, , : º

· • Vous ne reconnoiſſez pas ma ſœur? ,

--

:

_)

· L E M A R Q U 1 s.

» Je ſuis le plus malheureux des hommes,
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» je dépens de ma mère, ma fortune eſt

» ſon ouvrage , je lui dois tout, je lui dois

» même le# de mon bonheur : ne

» me haïſſez pas.... ne me mépriſez pas....

» Si vous ſaviez ! .... .

C o L I N. - . :

*e

' » Vous me faites pitié. Croyez - moi,

» terminons un entretien pénible pour tous :

» vous craignez de nous reconnoître, &

» nous ne vous reconnoiſſons plus.Adieu.

( Ils s'en vont. )

> * # , .

| L E M A R q U 1 s. .

· • Arrêtez, je vous ſupplie.
' : à - -

- C o L E T T E. • •

» Mon frère, il veut vous parler.

L E M A R Q U 1 s.

» Ayez pitié de mo1, Colette. Ne m'ac

» cablez pas de votre mépris. Oui , je ſens

» bien que je l'ai mérité; la fortune, l'am

» bition m'ont aveuglé. J'ai manqué à l'a-

» mour , à l'amitié; j'ai deſiré de vous ou

» blier ; j'ai voulu vous arracher de mon

» cœur : je le ſais, je ſais que je n'ai point

» d'excuſe; mais je me ſuis vu dans un nou

» veau monde , j'ai cédé au torrent qui

» m'entraînoit, à l'aſcendant que ma mère

» a ſur moi : elle n'étoit occupée que d'éloi

» gner tout ce qui pouvoit rappeler notre *

s . - » ancienne
s - • .. •.

« °
-
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» ancienne pauvreté : elle me défendit de

» penſer à vous.

, C o L E T T E.

» Lorſqu'autrefois vous étiez pauvre, &

» que je l'étois moins que vous , mon père

» me défendit auſſi de vous aimer ; vous

» ſavez comment je lui obéis.

L E M A R Q U 1 s.

3

» Ah ! croyez que votre image n'a pas

» quitté mon cœur. Dès que j'ai entendu

» prononcer votre nom , tout mon amour

» s'eſt réveillé; votre préſence achève de

» me rendre à moi-même. En vous parlant,

» en vous regardant, je redeviens tel que

» vous m'avez vu : chaque coup d'œil que

vous jetez ſur moi me rend une vertu que

» j'avois perdue ; & dès que vous ouvrez

» la bouche, mon cœur palpite comme au

» trefois, quand vous étiez fâchée contre

» moi , & que j'attendois mon pardon.

2>

C o L E T T E.

» Qu'oſez-vous rappeler ?

L E M A R q u 1 s.

» Nos ſermens, notre amour; cet amour

» ſi tendre, ſi vrai, qui nous emflamma ,

» dès l'enfance, ſans lequel nous ne fîmes

jamais un ſeul projet de bonheur. Sou

» venez-vous, Colette, de nos premières

» années ; ſouvenez-vous que les premiers

Sam. 3e Juin 173 I, jK '

22
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32

32

22

2»

32

3»

3º

32

32

33

mots que nous avons prononcés, ont été

la promeſſe de nous aimer toujours.

- C o L E T T E.

» Hélas ! qui de nous deux y a manqué?

L E M A R Q U 1 s.

» Ce ſeroit vous, Colette, ſi vous m'aban

donniez à preſent; puiſque je vous aime,

puiſque je vous cheiis plus que jamais. Le

voudriez-vous ? parlez; auriez - vous la

force de me dire : Jeannot, je ne vous

aime plus.

, C o L E T T E.

» Jamais je ne prononcerai ce mot-là.

L E M A R Q U I s , ( à Colin.)

» Elle s'attendrit, mon ami, demande-lui

pardon pour moi.

( Il ſe jette dans les bras de Colin.)

C o L 1 N, ( ému.)

» Ma ſœur , il vient de m'embraſſer

comme il m'embraſioit autrefois.

L E M A R Q U 1 s.

» Colette, mon ami, je ſuis encore digne

de vous , je le ſens aux tranſports de mon

cœur, Ah ! le don d'aimer eſt un préſent

que le ciel ne fait qu'une fois. J'ai ſi ſou

vent regretté les jours tranquilles que nous

paſſions enſemble; j'ai ſi bien éprouvé que



D E F R A N C E. 2 t 9

» le bonheur n'eſt que dans l'amour &

» dans l'obſcurité ! - -

C o L I N.

» Mon ami, il ne tient qu'à toi d'en jouir

» encore , reviens chez nous, tu trouvelas

» aſſez de malheureux pour bien placer tes

richeſſes ; tu feras du bien, nous t'aime

rons , ce ſera jouir à la fois du bonheur

» des pauvres & des riches.

2

2X.

-

L E M A R Q U I s.

» Plût au ciel que ma mère t'entendît

avec l'émotion que tu me cauſes : mais

» ma mère n'eſt occupée que d'am bition ;

elle eſt bien malheu1euſe, elle ne ſonge

jamais à ce qu'elle a , & toujours à ce

qu'ont les autres , j'eſpère cependant la

flechir , je lui montrerai cette promeſſe

de mariage que nous prenions plaiſir à

renouveler tous les jours.

32

22

:3

32

3)

3

32

|

C o L E T T E.

» Je ne l'ai pas perdue; mais depuis quel

» que temps je n oſois plus la lire; il me

» ſembloit qu'elle me diſoit du mal de vous.»

(Il me ſembloit que cette promeſſe de ma

riage me diſoit du mal de vous , cela s'ap

pelle du marivaudage. ) -

L E M A R Q U I s.

» Mon frère, mon amie, je vous jure de

* nouvcau ſur tout ce que j'aime, que je

K ij
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» tiendrai ma parole. Je vais me jeter aux

» genoux de ma mère, je vais lui déclaret

que j'en mourrai ſi je ne ſuis pas votre

» époux, & que toute autre femme..... »

-

*

Aſſurément, d'après un tel langage, Colin

& Colette doivent être contens de leur ami.

Il ne manque ni à l'amour ni à l'amitié.

Un moment après, ſurvient la Marquiſe,

qui parle à ſon fils de ſon mariage , & qui

traite fort durement Colin & ſa ſœur. Colin

a raiſon de s'emporter contre elle; mais il

a tort de s'en prendre auſſi à ce pauvre Mar

quis, qui ne lui dit & ne lui fait que des

honnêtetés. Et cependant quand le Marquis

veut retenir Colin , & lui dit , en ceurant

après lui : non , demeurez , je vous en con

jure ; Colin lui répond avec dureté : vous

auriez trop à rougir.

· · Après le départ de Colin & de ſa ſœur,

· on n'eft pas étonné de voir le Marquis fâché

contre ſa mère; mais on eſt un peu ſurpris

de voir ce jeune homme ſi doux , même

timide, s'emporter contre elle avec la plus

grande violence dès les premiers mots. " Ma

» mère, lui dit-il, je vous reſpeéte, je vous

» honore, mais vous me percez le cœur ;

» maisvous vous dégradez vous-même. Eh!

v de quel droit oſez - vous mépriſer mes

' » amis, mes égaux, les vôtres ? Quels ſont

» vos titres , ma mère ? Leur naiſſance vaut

» la mienne, & leur cœur vaut mieux que

· e le mien » Il eſt ſi vrai qu'il y a là un dé,
· · · •



D E F R-A-N. C E. 22 I.

faut de nuances, que l'Auteur a dû être em

barraſſe pour faire parler le Marquis ayec

ſa prétendue, qui arrive preſque auſſi-tôt.

Le Marquis s'en tire par des monoſyllabes ;

mais il n'eſt pas vraiſemblable que dans le

moment où il s'emporte ſi violemment

contre ſa mère, il puiſſe parler tranquille

ment à celle qu'on veut lui faire épouſer

malgré lui, & qu'il dîne avec elle ſans lui

déclarer nettement ſon éloignement pour ce

· mariage.Au moins l'Auteur auroit-il dû le

faire ſortir après ſon emportement contre

la Marquiſe, pour ne pas le mettre en Scène

ſur le champ avec la Comteſſe.

AcTE III. La Marquiſe a reçu la nouvelle

de la perte de ſon procès. Elle veut engager

ſon fils à le taire à la Comteſſe ; mais le

Marquis le lui déclare malgré elle & en ſa

préſence. Cette nouvelle change tout-à-

coup les tendres diſpoſitions de la Com

teſſe, qui ſe retire en leur faiſant une pro

2fonde révérence. Le Gouverneur du Mar

quis en fait autant. Lepine vient demander

ſon compte. Enfin il ne reſte plus au Mar

quis, redevenu Jeannot, que l'amitié de

Colin & l'amour de Colette. Il les retrouve

l'un & l'autre auſſi indulgens que fidèles.

Colin donne ſa ſœur avec tout ſon bien à

: Jeannot , ils ſe décident à partir tous cn

: ſemble pour aller vivre en Auvergne ; & la

Marquiſetermine la Pièce en diſant à Colin :

· » Je vous devrai bien plus que vous ne pen

» ſez ; vous m'avez appris que le bonheur

- K iij
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» n'eſt pas dans la vanité, & que la vertu

» ſeule vient au ſecours de l infortune. »

| Ce dénouement, quoiqu'il rappelle un

peu trop celui du Diſſipateur de Deſtou

* ches, a de l'intérêt & de la vivacité. Les per

fonnages de Jeannot , Colin & Colette,

ſont touchans , la marche de l'intrigue a de

la ſageſſe & de la clarte , & le ſtyle eſt ſemé

de traits d'eſprit & de ſentiment. Après cet

éloge melité , M. de F.... , en faveur de

l'eſtime que nous avons pour ſes Ouvrages,

nous pardonnera-t'il d'ajouter que ſa Co

médie de Jeannot & Colin péche ſur tout

du côté du développement ? Si c'eſt un défaut

d'ailonger trop ſes Scères, c'en eſt un auſſi

de les étrangler ; & il nous ſemble que ce

· ſujet demandoit à être développé.En genéral,

cette Pièce prouve moins pour le talent dra

matique de M. de F.... que ſa jolie petite

Comédie des Deux Billets. Cette obſerva

tion n'eſt pas effrayante , puiſque nous

voyons, par la Dédicace de Jeannot & Co

lin, que cette Pièce eſt ſon premier Ouvrage,

> & par conſéquent antérieure à celle des

Deux Billets. L'Auteur n'a donc fait que

ſuivre la marche naturelle du talent. Ainſi

| notre Critique, loin d'affoiblir les eſpéran

ces que M. de F. ... a fait concevoir aux

Amateurs du Théâtre, doit y ajouter en

core , puifqu'elle prouve qu'il acquiert de

nouvelles forces à meſure qu'il avance dans

- la carrière. -

( Cet Article eſt de M. Imbert. ) ,

º
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N É c R o L o G E des Hommes Célèbres de

France , par une Societe de Gens de

Lettres. 1 ome XVI , in-12. A Paris ,

chez Moutard, Imprimeur-Libraire de la

, Reine & de Madame la Comteſle d Artois,

- rue des Mathurins, Hôtel de Cluny.

NoTRE but, diſent les Auteurs du Nécro

loge, etant moins de louer les Hommes

celèbres que de caractériſer leur génie &

leurs talens, nous ceſlerons de donner à nos

articles le titre d'eloge , devenu faſtidieux

pour beaucoup de Lecteurs. Voilà pourquoi

lexpreſſion modeſte de notice eſt ſubſtituce à

preſent au titre pompeux d'eloge.Un autre

· changement encore, c'eſt que le Volume du

Nécrologe contiendra à l'avenir plus ou

moins de feuilles, à proportion du nombre

& de l'importance des matières. On ſe rap

prochera par-là du plan qui avoit été tracé

p , M. Paliſſot , premier Auteur de cet Ou

vrage. | .

A l'exception de la notice de M. le Duc

de la.Vallière, qui eſt d'un anonyme, toutes

les autres ſont de MM. de Caſtilhon & de

Sivry. Les Savans , les Littérateurs & les,

Artiſtes dont il eſt queſtion dans ce ſeizièmc

Volume, ſont MM. les Abbés de Condillac,

Batteux, Coger, M. le Comte d'Arcy, M.

le Chevalier de Bruix, MM. Dorat, Drouet,

Gilbert ; MM. Jcſeph de Juſlieu, le Roi,

Bucquet, Levret ; M. Soufflot, Mlle Baſle

K iv
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porte, M. Meuſnier de Querlon. Nous al- '

lons donner une légère idée de quelques-unes

de ces notices. Pour commencer par M.

l'Abbé de Condillac, on nous aſſure que le

goût pour l'étude, plutôt qu'aucune vue

d'intérêt & d'ambition, lui fit prendre l'Etat

Eccléfiaſtique. On nous dit auſſi qu'il mé

dita long-temps en ſilence. En effet, ce cé

lèbre Métaphyſicien, né en 1715 , ne publia

ſon premier Ouvrage qu'en 1744. C'étoit

l'introduction à la connoiſſance de l'Eſprir

Humain.A propos de ſon Traitédes Syſtêmes,

on parle d'une Pièce de vers de Voltaire,

intitulée auſſi les Syſtêmes. En les comparant

enſemble, dit M. de Sivry , l'avantage reſte

au grand Poëte pour le brillant des ſaillies ,

& au Métaphyſicien pour la folidité des

vues & la ſagacité du ſtyle. Cette obſerva

tion peut être très-vraie, mais il eſt encore

plus vrai de dire que ces deux Ouvrages ne

ſe reſſemblent que par le titre, & qu'ils ne

ſont ſuſceptibles en aucune manière d'être

comparés. | | |

La Notice de M. l'Abbé Batteux, connur

par ſes beaux Arts réduits à un même prin

cipe , finit par cette réflexion : " Cet Abbé

étoit plus eſtimable encore par ſes qualités

perſonnelles que par ſes talens Littéraires.

Il ſoutenoit par ſes bienfaits une famille

auſſi nombreuſe que peu opulente. » '

Paſſons à M. le Chevalier de Bruix, qui

préſida aux quatre premiers Volumes du

Conſervateur, Collection utile, mais mal
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heureuſement interrompue. Il , étoit gai,

doux, plaiſant, d'une humeur toujours !

égale, d'une politeſſe achevée, &, ce qui

eſt rare, d'une véritable modeſtie. Il publia

- vers 1756 des Réflexions diverſes. En voici

deux ou trois qui méritent attention. -

, " La jalouſie groſſière eſt une défiance

» de l'objet aimé. La jalouſie délicate eſt !

» une défiance de ſoi même. L'honneur eſt !

» devenu un moyen adroit par lequel on

» eſt venu à bout de faire produire à la va
» nité les effets de la vertu. | \

« L'étourdi ſoutient une erreur avec l'aſ

» ſurance d'un homme qui ne ſe trompe

» jamais. L'homme ſenſé ſoutient une vé

» rité avec la circonſpection d'une perſonne

» qui ſe trompe ſouvent. » , |

. Quelques perſonnes ont trouvé qu'on

avoit traité M. Dorat avec ſévérité,

M. Gilbert avec indulgence. Quelle diffé

rence, diſent elles, entre un Poëte qui avoit

une imagination féconde & agréable, & un

petit Satyrique qui a paſſé quinze ans de

ſa vie à forger laborieuſement cinquante

bons vers. - -

· M. de Querlon eſt mieux apprécié; il

penſoit, dit-on, avec plus de fineſſe que de

force; il écrivoit avec plus de jugement que

de goût, plus de pureté que d'elegance.

On trouve à l'article Coger que Vol

taire, qui a tant plaiſanté ce Profeſſeur,

ne lui eût pas refuſé ſon eſtime s'il eût ſu

qu'il ſuffiſoit d'être homme pour avoir des
• ' - - s | | | -- , : , * . K v º !
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droits à ſa ſenſibilité , & qu'il ſe privoit

ſouvent du néceſſaire pour venir au ſecours

de l'infortune. Nous apprenons que M. le

Roi , célèbre Médecin , évitoit auprès de

fès malades toute eſpèce de converſation,

& qu'il avoit acquis le nom de Taciturne.

Nous apprenons que M. Joſeph de Juſſieu,

martyr de la Botanique , fut Académicien

pendant trente fix ans ſans avoir jamais paru

à l'Académie des Sciences ; que M. Buc

quet, Chimiſte renommé, prenoit par jour

une pinte d'éther & huit onces de lauda

num ; que le fameux Architecte M. Souf

flot ſera enterré un jour dans la nouvelle &

fuperbe Égliſe de Sainte Geneviève, &c.

Nous allons finir par Mlle Baſſeporte, Pein

tre du Roi. J. J. Roufſeau diſoit d'elle :

º La Nature donne l'exiſtence aux Plantes,

» mais MHe Baſſeporte la leur conſerve. »

C'eſt aux prefſantes ſollicitations de cette

Artiſte diſtinguée que nous devons Mlle

Biheron, qui, ſans ſon amie, n'auroit jamais

eu l'idée des Anatomies artificielles. Mlle

Baſſeporte, âgée de ſoixante-dix-neuf ans,

travailloit encore , elle eſt morte, pour

ainſi dire, le pinceau à la main. L'illuſtre

M. de Buffon, qui n'a pas ceſſé de l'eſtimer,

lui écrivoit de Montbart le 12 Janvier 178o :

« J'ai été enchanté, Mademoiſelle, de rece

» voir une aſſez longue lettre toute de

» votre main, & auſſi bien écrire que bien

» penſee : j'eſpère que dans dix ans nous

» nous en écrirons encore de ſemblables. »

: • -- '
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: La plupart de ces Notices ſont intéreſ

ſantes. Le Précis Hiſtorique de la Vie de

l'Impératrice-Reine ne l eſt pas moins.

On ſouſcrit en tout temps pour le Né

crologe au Bureau des deuils, Cloître Saiut

Honoré. La ſouſcription pour l'annonce des

deuils de Cour & pour le Volume qui paroît

tous les ans, eſt du prix modique de 6 liv.

PRÉcIs de quelques Réflexions Morales &

.. Philoſophiques , lu à la Séance publique

de l'Academie de Dijon , au mois de Mai

| 1731. in - 4°. A Dijon, chez Frantin ,

- Imprimeur du Roi.

EN conſidérant l'état déplorable où ſe

trouvent aujourd'hui les Lettres parmi nous,

on doit ſavoir gré aux gens du monde qui

oſent encore les cultiver ; & l'on recueille

avec empreſſement toutes les productions

qui ſortent de leur plume. Celle que nous

annonçons ne contient que des fragmens

d'un Traité de Morale, auquel M. le Comte

de la Touraille conſacre ſes momens de

loiſir. C'eſt ſur tout à des hommes qui ont

vu de près les Grands & la Sociere, qu'il

appartient de crayonner le tableau des

mœurs, & de préſenter des maximes faites

pour ſervir de guide à l'inexpérience. On ſe

rappelle le mot de Malezieux à la Bruyère ,

après avoir entendu la lecture de ſon Livre :

Mon ami, lui dit il, il y a là de quoi vous

faire bien des Lecteurs &º # ennemis.

v)



TEn citant ce trait, notre Auteur obſerve

qu'il ne mérite ni l'un ni l'autre. Le Public en

jugera ſans doute différemment; il recon

noîtra que la modeſtie n'eſt pas le ſeul mé

rite de M. de la Touraille.Nous allons tranſ

crire quelques-unes de ſes Réflexions. .

· * Il en eſt des Moraliſtes comme des Mé

» decins. Les premiers raiſonnent fort bien

» ſur les maladies morales, ſans y apporter

» de remèdes sûrs; les autres ſur les mala

» dies phyſiques, ſans que leurs malades

» s'en trouvent mieux. - -

| » Il eſt bien difficile de prouver à celui

» qui ne manque de rien, qu'un autre a be
>» § de quelque choſe. -

» Celui qui s'étoit fait une ſublime idée

» des Cours, quand il les a vues de près,

» s'en retourne bien vîte dans le château de

» ſes pères.* ;

· » Dire d'un homme d'efprit qu'il eſt mér

» chant; d'un Philoſophe éclairé qu'il n'a

• point de religion, c'eſt le ſubterfuge or

» dinaire des ſots. - - º -

· .. » Le mariage eſt une efpèce de grandè

» & triſte Province, où les étrangers ſont

» ſouvent tentés d'entrer, & d'où la plupart

» des habitans ne demanderoient pas mieux

• que de ſortir. -

» Ce que l'homme appelle ſon malheur,

» n'eſt le plus ſouvent que l'expiation né

» ceſſaire de ſes erreurs ou de ſes ſottiſes.

3 Penſée d'Htari IY.
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» Les grands ſervices & les grandes verr

· » tus tiennent rarement dans les Cours con

» tre les grands noms. On compte que les

» rejetons des anciens Héros doivent avoir

» hérité de quelques qualités de leurs ancê

» tres. Il eſt auſſi naturel de le croire ,

» qu'ordinaire de s'y tromper.

' - » Les races dégénèrent comme les Em

» pires ; & les hommes , après quelques

» écarts de génie, ſont condamnés à rentrer

· » dans le cercle de la médiocrité qui les ren

» ferme; mais, Meſſieurs, vous voyez cette

» maxime exceptée dans la perſonne de

» votre magnanime Gouverneur ; & ſi la

» Grèce n'a plus ſes Thémiſtocles, ni l'Italie

» ſes Scipions , la France a encore ſes

» Condés. » - -

º Il eſt permis de faire ainſi l'éloge des

Grands en leur préſence, * lorſqu'on n'e

que l'Hnterprète de l'opinion générale. , ..

- -

* Le jour de cette Lecture , M. le Prince dé

Condé ſe trouvoit à la Séance de l'Académie

Dijon, . , ( .

, - * • * • -

2, , 1 . - - «
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S P E C T A C L E S.

AcADÉMIE RorALE DE MUsIQUE.

PouR obvier, autant qu'il eſt poſſible,

aux privations que l'incendie de la Salle de

l'Opera mêle aux plaiſirs des Amateurs du

Spectacle, on a déterminé de donner des

Concerts dans la Salle du Palais desTuileries,

conſacrée depuis long-temps au ſervice du

Concert Spirituel. Le premier a eu lieu le

Mardi 19 de ce mois, & le Public en a paru

très-ſatisfait. On a obſervé qu'en 1763 ,†

que l'Opéra fut détruit par un accident pa

reil à celui qu'il vient d'éprouver, on lui

ſubſtitua des Concerts qui ne furent preſque

pas ſuivis. Il faut eſpérer qu'en 1751 , c'eſt

à dire, dans un temps où tout le monde

parle, raiſonne & iuge de la Muſique, où

il eſt rare que l'on ne s'arroge pas le titre

pompeux de Connoiſſeur, celui d'Amateur

étant devenu trop ſimple & trop commun ;

il faut eſpérer que des Concerts , compoſés

des morceaux choiſis des plus grands Maitres

dans tous les genres, & exécutés par les

Sujets les plus eſtimés, auront un ſort tout

différent. Au ſurplus, quand les mêmes per

ſonnes qui ſe ſont arrogé le droit d'être juges

de l'Art Muſical, refuſeroient de venir exer

cer leurs connoiſſances dans l'endroit où
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l'Art, dénué de tous les acceſſoires qui le

gênent , peut être etudie avec le plus de

fruit , nous n'en ſerions pas étonnes, &

nous retrouverions dans cette conduite la

conſéquence naturelle à l'eſprit leger du

peuple François. -

COM É D I E FRA N Ç O I S E.

Tour Auteur Dramatique qui veut mé

riter une reputation durable , doit moins

s'attacher à peindre le ridicule du moment ,

les travers & les mœurs du jour, qu'à tracer

le tableau de l'homme en lui-même , mais

il ne faut qu'avoir un peu d'eſprit & de

gaieté pour mériter les ſuccès du premier

genre; & il faut être né Philoſophe, avoir reçu

de la Nature un eſprit très-eclairé, un tact

juſte, être en un mot un homme de génie pour

aſpirer aux ſuccès du ſecond.On ne peur guères

citer que Molière qui ait , aux yeux de l Eu

rope entière, mérité d'être le Comique de

toutes les Narions , & nous avons beaucoup

d'Auteurs Dramatiques dont la réputation ,

après avoir joui pendant quelque temps

d'un certain éclat , s'évanouit inſenſible

ment , ſinon aux yeux de l'Homme de Let

tres , au moins devant le plus grand nombre

des Spectateurs. Dancourt nous paroît être

dans ce cas. Sans parler des Cuvrages qu'on

lui conteſte, & qui ne ſont pas les moins

agréables, tels que le Chevalier à la Mode »
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&c. nous oſons dire qu'il n'a guères travaillé

que dans un genre aſſez piquant pour le

moment où il travailloit , mais peu intéreſ

ſant pour la genération ſuivante. Quelque "

gaiete que l'on trouve dans ſes petites Pièces,

quelque naturel que ſoit ſon dialogue, on

ne peut voir qu'avec indifférence des mœurs

dont il ne reſte aucunes traces que dans l'eſ

prit de quelques vieillards, & qui d'ailleurs

ſont préſentées ſouvent ſous une forme &

avec une liberté que nous n'approuvons

plus aujourd'hui.On nous objectera, comme

on l'a déjà fait, que les cœurs étoient plus

chaſtes dans le temps où les oreilles étoient

moins dédaigneuſes. Nous répondrons à

cette objection, d'autant plus fauſſe qu'elle

a été plus ſouvent répétée ſans raiſon, que

ce n'eſt pas un moyen de faire croire à l'inno

cence des mœurs, que celui d'effaroucher

tout haut la pudeur & la décence, & que le

tableau des mœurs du temps où les Écrivains

Dramatiques étoient libres outre meſure, eſt

très-éloigné de prouver pour une telle aſſer

tion. D'ailleurs, à quelque degré de perverſité

qu'on affecte de croire que nos mœurs ſoient

deſcendues, ſi la décence & la pudeur ne ſont

plus que dans les mots, ſi elles n'ont plus

d'autre aſyle, encore faut-il qu'on le reſpecte;

car il eſt néceſſaire qu'elles en aient un, ou

nous ſommes dépravés ſans reſſource. .

La lecture des Ouvrages de Dancourt

nous a conduits pluſieurs fois à des réflexions

que la remiſe de la Maiſon de Campagne nous
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invite à publier. Le fond de cette petite

Pièce eſt très-peu de choſe, ſes acceſſoires

font tout. Quoiqu'il y ait plus de plaiſan

terie que de vrai comique , l'Ouvrage n'eſt

pas ſans mérite, & il en a perdu beaucoup

pour nous, par la raiſon que nous avons

déduite dans le préambule qu'on vient de

lire. L'oppoſition du caractère économe de

M. Bernard, & de la diſſipation extravagante

de ſa femme, annonce un homme qui con

noiſſoit le Théâtre; mais les moyens em

ployés pour lui donner ſa valeur, annoncent

auſſi un travail précipité,& plus de facilité que

de juſteſſe & de vérité. Tel eſt aſſez générale

ment le défaut de Dancourt quand il veut

peindre les habitans des villes. Il eſt plus

vrai quand 1l peint des payſans; auſſi peut

on croire que les Pièces de ce dernier genre,

dans leſquelles il s'eſt livré tout entier au

développement de l'action ſimple qu'il avoit

à filer , auront du ſuccès auſſi long-temps

· qu'on parlera la langue Françoiſe.

• n

· sCIENCES E T A RTS.

CoRREs P o N DAN cE Générale pour les
· · Sciences & les Arts.

L'•u, ordinaire des Savans & des Ar

tiſtes, ſuſpendue depuis un an, faute d'un loge

ment convenable, aura lieu tous les huit jours, à

compter du Jeudi cinq Juillet, depuis midi juſqu'à

A

-
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deux heures, à l'Hôtel Villayer, rue Saint-André.

des-Arts ; à la même époque, on continuera la

publication de la Feuille hebdomadaire dépoſitaire,

ſous le titre de Nouvelles de la République des Let

· tres & des Arts , des détails de la Correſpondance.

Une Société de quarante grands Seigneurs ayant

enviſagé l'utilité de toutes les parties de cet Etabliſ

ſement , revêtu de la conſidération publique, eſt

venue au ſecours de ſon infatigable Auteur , &

c'eſt à leur munificence que l'on doit le ſuperbe

emplacement qui vient d'être indiqué. Une autre

Société également bien compoſée, ſe forme a 'on

exemple pour aſſurer pendant trois ans un fonds

pour les frais de la Correſpondance, indépendam

ment du produit des ſouſcriptions de la Feuille. On

propoſe auſſi de réunir à ces deux Sociétés toutes

les perſonnes qui, par une ſoumiſton pour trois

ans , ſouſcrite à leur exemple chez M. Bro, No

taire, rue du petit Bourbon S. Sulpice, voudront

contribuer de deux louis par an à la conſiſtance de

l'Etabliſſement. Le projet eſt alors de prélever ſur

ces contributions & le produit des ſouſcriptions pour

· la Feuille, les fonds néceſſaires à l'Etabliſſement ;

d'employer l'excédent à acheter à chaque aſſemblée

l'objet le plus utile ou le plus agréable qui y ſera

expoſé, en ſuivant le jugement des Académies ou

du Magiſtrat, & de tirer au ſort, à la fin de chaque

année, les morceaux achetés entre les Membres de

ces Sociétés. Sur la contribution, on prélevera tou

jours un louis pour la ſouſcription de la Feuille.

Ainſi les actions à la diviſion des objets achetés,

ſeront réglées par le nombre de louis qui n'aura pas

la ſouſcription de la Feuille pour objet. Tous les trois

ans ces Sociétés ſe formeront, ou par d'autres per:

ſonnes, ou par de nouveaux engagemens.

M. de la Blancherie , Agent Général de Correſ

pondance pour les Sciences & les Arts , ſera
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ehargé de la direction générale de l'Etabliſſement,

ſelon le plan approuvé par l'Académie des Sciences

& le Réglement publié en 17-9. Tous les détails de

la Correſpondance dans toutes les parties des Scien

ces & des Arts, ſeront remis par lui à ſix Savans

aſſociés pour les rédiger. M. Bro, Notaire, ſe

charge de tout ce qui concerne la recette & la dé

† il recevra les engagemens & les ſouſcriptions,

ainſi qu'au Bureau de la Correſpondance, & publiera

à la fin de chaque année, avec la dernière Feuille,

l'état & l'emploi des fonds. Ces Meſſieurs donnent

gratuitement leur travail & leur tems à la choſe

juſqu'à ce que le produit permette de ſtatuer un dé

dommagement au moyen d'un intérêt par ſouſcrip

tion. La forme de l'engagement à ſigner chez M. Bro,

, ou à lui envoyer ſigné, eſt :

Je ſouſſigné, me ſoumets de contribuer de deux

louis par an, & pendant trois ans , aux frais de

' l'établiſſement de la Correſpondance des Sciences

& des Arts, ſuivant les coraitions énoncées par

le Proſpecfus de cette année ; s'en ſuivrent la date

& la ſignature. On voit par ces détails que l'on eſt

diſpoſé à porter l'ordre & la lumière dans cette entre

priſe qui devient vraiment nationale par ſa forme &

ſes effets. Par une ſuite de cet eſprit de ſageſſe, on

a pourvu à ce qu'il n'en réſultât que des avantages

pour les progrès des Sciences & des Arts : en conſé

quence nul ne ſera admis à l'Aſſemblée, s'il n'eſt

connu de M. de la Blancherie, ou préſenté de vive

voix ou par lettre de l'un des Membres des Acadé

mies , de l'Univerſité, de l'ordre des Avocats , du

Bureau de la Ville, ou l'un des Protecteurs de l'Eta

bliſſement. Les Dames ſeront reçues depuis une heure

juſqu'à deux. * On ne recevra que des Livres &

* On retirera alors les morceaux d'Anatomie, & tout ce

· qui pourroit bleſſer leur délicateſſe. -



23é M E R C U R E 5

Proſpectus "r# & en fait de peinture, de

ſculpture & de gravure, que des ouvrages de la

plus grande décence. ·

| Quant aux productions des Sciences & des Arts,

ºu aux curioſités naturelles que l'on voudroitenvoyer

des Provinces ou des pays étrangers pour être expo

ſées, on voudra bien s'adreſſer à quelqu'un de con
fiance chargé de les recevoir, d'en répondre & d'en

acquitter tous les frais. Toutes les Lettres ayant pour

objet des renſeignemens à donner ou à demander

ſur les inventions utiles ou agréables, anciennes ou

modernes, ou la correſpondance entre les Gens de

Lettres, les Artiſtes & les Amateurs nationaux ou

étrangers, ſoit dans leurs voyages, ſoit dans les

lieux de leur réſidence, continueront d'êtreadreſſées,

franches de port, à M. de la Blancherie, Agent

Général de Correſpondance pour les Sciences & les

Arts, à l'Hôtel Villayer, rue Saint-André-des

Arts. On peut écrire en Allemand, en Anglois, ea

Italien, en Eſpagnol, en Latin & en François.

on ne peut mieux terminer cet article qu'en inſ

crivant les noms des quarante Seigneurs auxquels les

Sciences & les Arts vont avoir de ſi graudes obli

gations. \

MoNsIEUR, Frère du Roi, M. le Chevalier de

Coſſé, M. le Gouverneur de Paris, M. le Duc de

Tonnerre, M. le Duc de Montmorenci, M. le Due

de Fleury, M. le Maréchal Duc de Biron, M. le

Duc de Saint-Aignan, M. le Maréchal Duc de

Duras, M. le Duc de Polignac, M. le Comte de la

Tour-d'Auvergne, M. le Comte de Vaudreuil, M.

le Cardinal de Rohan, M. le Maréchal Duc de

Richelieu, M. le Duc de Charoſt, M le Duc d'Ha

vré, M. le Comte de Treſſan, M. le Comte de

Rieux, M. le Comte de la Châtre, M. le Cardinal

de Luynes, M. le Comte de Damas-d'Anlezy, M.

le Comte d'Eſcars, M. le Comte de Brancas, M, le
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€omte de Choiſeul, M. le Comte de Luzignan, M,

le Prince de Beauffremont, M. l'ancien Évêque de

Limoges, M. le Prince de Monaco, M. le Comte

de Périgord, M. le Comte de Jaucour, M. le Comte

de Maurepas, M. le Marquis de Chabrillan, M. le

Marquis de la Tour-du-Pin, M. le Marquis de C1é

ui, M. le Marquis de Monteſquiou, M. l'Évêque

† Senlis, M. le Prince de Broglie, M. le Prince de

Poix, M. le Marquis dec§ M. le

Chevalier de Narbonne.

. !

f G R A V U R E S.

V.orAGE de Hutchins par l'intérieur de l'Amé

rique Septentrionale, Brochure in - 8°., avec des

Cartes, traduit de l'Anglois, & la réduction de la

† Carte , du même Auteur. Prix , 6 livres

vée ſur papier d'Hollande, 3 livres 12 ſols ſur

chapelet d'Auvergne, avec le Livre.

Les quatre Projets de Servandoni pour la Place

de Saint Sulpice, compris celui qu'on exécute, &

ſes changemens de M. Chalgrin dans les Tours,

huit feuilles. Prix, 3 liv. -

Le huitième Cahier des Jardins Anglo.Chinois,

contenant une idée des Jardins de Munich, celui du

Comte de Reinſtein, du Prince de Schvartenberg,

d'Erlangen, de Louverval, de Vauréal, de Bou

dour, à M. le Prince de Ligues, de Freſcati près de

Metz, de Brunoy, de Meudon, &c. Prix, 12 liv.

broché. A,

La Baye, la Rade & la Ville du Cap-Fran

fois, par M. de Foligné, Lieutenant de Frégate

du Roi. Prix, 3 livres lavée ſur papier d'Hol

lande , 1 livre 4 ſols ſur papier d'Auvergne en

blanc.A Paris, chez Lerouge, quai des Grands
àuguſtins. | -- , . • * | :: . :: . - i



238 M E R C U R E

On trouve auſſi a la même adreſſe le Portrait du

fameux Comte de Caglioſtro, deſſiné & gravé à

Strasbourg par Guérin, Graveur de la Monnoie.

Prix, 1 livre Io ſols.

Les deux Vues de l'Iſle Barbe, ſur la rivière de

Saône, au - deſſus de Lyon, annoncées dans le

N°. 2 1 du Mercure, ne ſeront en vente que le 27

Août prochain. On peut dès à préſent ſouſcrire en

pavant la moitié du prix. A Paris, chez M. Sechy,

Place Dauphine ; & à Lyon, chez Mde Miraille, à
la deſcente de l'Herberie. •

Vue des Environs de Mortagne dans le Perche,

gravée d'après le Tableau de M. Leprince, ſous la

direction de Maſquelier Prix, 3 liv. A Paris , chez

Maſquelier , rue des Francs-Bourgeois , Place S.

Michel. Cette Eſtampe repréſente une chaumière

au milieu d'un payſage très-agréable ; elle a en

viron 2o pouces de large, ſur 15 de haut.

AN N O N C E S L ITT É R A I R ES.

S vITE des Nouvelles Hiſtoriques, par M. d'Ar

naud, Tome II, troiſième Nouvelle, qui com

plette ce Tome II. - Le Comte de Strafford, in- .

8°. Prix, 3 livres broché. A Paris, chez Delalain

l'aîné, Libraire , rue S. Jacques, vis-a-vis la rue

du Plâtre Eudoxie ſera la Nouvelle qui ouvrira

le troiſième Volume des Nouvelles Hiſtoriques.

Elle eſt ſous preſſe.

L' Aveugle rar amour, par l'Auteur de Stéphanie

& de l'Abeilard ſuppoſé, Volume in - 8°. A Paris,

chez Gueffier, Imprimeur - Libraire, rue de la

Harpe. - -

Lettres de M. de Voltaire à M. l'Abbé Mouſſi

-, .
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not, ſonTréſorier, écrites depuis 1736juſqu'en 1742,

pub ées par M. l'Abbé D. Volume in-8°. A Paris,

chez Moutard, Imprimeur - Libraire, rue des Ma

thurins.

Conſidérations ſur les Finances, avec des Réfle

xions ſur la néceſſité de comprendre l Etuae du Com

merce & des Finances dans celle ae la Politique,

ſeconde Édition, Volume in-1 1 Prix, 1 liv. Io ſols.

A Paris, chez le même Libraire. On trouve à la

même adreſſe, 1 ° les Ouvrages anciens, & nou

veaux ſur les Abeilles , & un Traité ſur l E ti c.ºtion

des Animaux qui ſervent d amuſement à l homme :

2°. Théorie & Pratique du Commerce ae la Ma

rine , traduite ſur la ſeconde Édition de l'Eſpaenel

· de D. Uſtaziz, Volume in-4°. Prix, 8 liv. broché.

Précis a'un Projet d'établiſſement du Cadaſtre

dans le Royaume, par M. D. T. D. Volume in-4°.

A Paris, chez Piſſot & Barrois, Libraires, quai des

Auguſtins.

Explication de la Sainte Bible ſelon le ſens

littéral, tirée des Saints , Pères & des Auteurs

Eccléſîaſtiques, nouvelle Edition, in-8°. Tomes I,

II & 1II, contenant la Genète, l'Exode & le Lé

viti ue. Prix, 4 liv. 1o ſols le Volume pour les

Souſcripteurs A Nîmes, chez Beaume, Imprimeur

Libraire ; & à Paris, chez Deſprez, Imprimeur

| Libraire, rue S. Jacques. | t

Dictionnaire des Merveilles de la Nature , par

M. A. J. S. D 2 Vol in-8°. Prix, 7 liv, 1o ſols

brochés. A Paris, rue & Hôtel Serpente. -

- Précis Hiſtorique & Expérimental des Phénomè

nes Electriques depuis l'origine de cette découverte

juſau'à ce jour, par M. Sigaud de Lafond, Volume

in 8°., avec figures. Prix, 6 liv. broché. A Paris,

rue & Hôtel Serpente.
-

- - . : . ** -
|
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Eloge Analytique & Hiſtorique de Michel Mos#

tagne, ſuivi de Notes, d'Obſervations ſur le carac

tère de ſon ſtyle & le génie de notre langue , & d'un

Dialogue entre Montagne, Bayle & J. J. Rouſſeau,

par M. de la Dixmerie, Volume in-8°. Prix,

3 liv. A Paris, chez Valleyre, Imprimeur-Libraire,

rue de la Vieille-Bouclerie.

Eloge de M. le Dauphin, Père du Roi, in-8°°

A Paris, chez Berton, Nyon, Morin & Mérigot,

Libraires.

Chants IX & X de la nouvelle Traduction en

proſe de l'Arioſte, avec figures, par M. Duſfieux,

in-8°. A Paris, chez Brunet, Libraire, rue des

Ecrivains.

Préſens de Flore à la Nation Françoiſe pour

les alimens, les médicamens, l'ornement, l'art vété

rinaire & les Arts & Métiers, par M. Buc'hoz,

in -4°. Tome premier. A Paris , chez l'Autcur,

rue de la Harpe; & Saugrain, Libraire , quai des

Auguſtins.

T A B L E.

VeRs à M. de la Harpe, 193 ] Morales & Philoſophiques,

Le Serin & le Moineau, Fable,| lue à la Séance de l'Acadé

194| mie de Dijon, 227

º# d'un Récipiendaire Académie koy. de Muſiq. 23 o
ranc-Maçon , 197 Comédie Françoiſe, 2.3 I

Enigme & Logogryphe, 2o9 Correſpondance Générale pour

Jeannot & Colin, 21o les Sciences & les Arts, 23 s

Nécrologe des Hommes Célé-|Gravures, 2 37

bres de France, 223|Annonces Littéraires, 23 s

Précis de quelques Réflexions

A P P R O B A T I O N.

J.A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , ſe

Mercure de France , pour le Samedi 3o Juin. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Parisa

l429 Juin 17si. D E S A N C Y.
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E,

De CoNSTANTINOPLE , le 14 Avril.

L A grande quantité de neige qui eſt tom

bée en Aſie depuis quelque tems a ſeule

ſuſpendu le voyage du Grand-Viſir qui

n'eſt point encore arrivé. Ce Miniſtre s'eſt

occupé à examiner la conduite des perſonnes

en autorité dans les lieux par leſquels il

paſſe ; il en a trouvé pluſieurs coupables de

vexations & d'oppreſſion, qu'il a fait punir

ſur le champ, & dont il a envoyé ici les

têtes. On a fait paſſer à Scutari les tentes &

tout ce qui eſt néceſſaire pour ſa réception.

Les Grands s'y rendront à ſon arrivée, &

- l'accompagneront au Serrail, où il recevra

. le ſceau des mains mêmes du Grand Sei

gneur.

S. H. a fait ſavoir à l'Envoyé de Ruſſie

que le vaiſſeau de guerre , à bord duquel

ſon ſucceſſeur doit venir ici, ſera reçu aux

Châteaux qui ferment le canal du côté de

2 Juin 178 I, 3
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la mer Noire , comme ceux des autres

Puiſſances Européennes, le ſont aux Dar

danelles.
-

Le Conſul Hollandois à Alep a écrit à

l'Ambaſſadeur de la République ici , qu'on

lui mande de Baſſora , en date du 27 Jan

vier dernier , que z corſaires François , ve

nus de Morris , ont pris , ſur la côte de

Malabar & conduit à Cochim , un bâtiment

Anglois , commandé par le Capitaine War

rau , chargé de marchandiſes précieuſes &

d'argent comptant pour la valeur de 1 2co

bourſes ( 1,8oo,ooo liv. de France & allant

de Baſſora au Bengale. Les François ont

gardé le navire & ſon chargement , & mis

les paſſagers à terre.

» Le 3 Mars dernier, écrit on de Sirmis, on a

eſſuyé ici un ouragan terrible qui a duré juſqu'au

8 du même mois, & dont les ſuites ont été funeſtes.

Pluſieurs navires chargés & non-chargés ont pé, i

ainſi qu'une grande quantité de batſch. Un ſeul

Berger a perdu 3oo moutons, & dans le village

de Telmrin , 2co chevaux ont été jettés dans

l'eau ſans qu'on ait pu les ſauver. Beaucoup de

maiſons ſont ruinées , pluſieurs fort endommagées, .

& les eaux ont tellement monté en quelques en

droits que les voyageurs ne peuvent traverſer cer

tains diſtricts ſans expoſer leur vie «.

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le 2 $' Avril.

LA Cour Impétiale doit quitter cette

Capitale au commencement de la ſemaine
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proehaine , pour ſe rendre à Czarsko-Zelo,

où elle paſſera la belle ſaiſon.

La Newa eſt entièrement débarraſſée des

glaces depuis le 2 5 de ce mois ; & la na- .

vigation eſt maintenant libre & ſûre ſur

cette rivière.

» Les fortifications , la conſtruction du port, &

celle d'un grand nombre d'édifices publics, écrit

on de Cherſon , ſe conſtruiſent avec une activité

qui fait eſpérer que ces grands travaux ſeront

à leur fin plutôt qu'on ne l'eſpéroit. La popula

tion augmente ſenſiblement par l'affluence d'étran

gers tant Commerçans qu'Artiſans, qui accourent

journellement de toutes parts. Dans une contrée

où il y a quatre ans qu'on n'appercevoit preſque

pas la trace d'un établiſſement humain , on voit

Heurir actuellement , l'induſtrie , l'activité & les

ſciences. Il étoit réſervé à Catherine de projetter

un plan de cette eſpèce , de le porter en ce peu

de tems à ce point de perfection «.

D A N E M A R C K.

D'E L s E N E U R , le 8 Mai.

QUATRE vaiſſeaux de guerre de l'eſca

dre Danoiſe ſont arrivés aujourd'hui dans .

le Sund. Ce ſont l'Eléphant de 7o canons,

la Wilhelmine-Sophie , la Sophie-Magde

leine & le Wagrien de 6o chacun. Les trois

premiers reſteront dans le Sund , afin d'y

prévenir tout déſordre ; le vaiſſeau de garde

de 5o canons qui ſe trouve ici ſe joindra

à eux. Les cinq autres vaiſſeaux de ligne

& ſix frégates qu'on équipe, ſeront prêts
à mettre en mer vers le milieu de ce mois.

2 2.
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Le Commandeur Kruger détachera ſucceſ.

ſivement un de ces navires pour croiſer dans

le Kattégat. On dit qu'auſſi tôt qu'il arri

· vera des navires de guerre Anglois & Hol

landois en même-tems dans le Sund , le

vaiſſeau Danois chargera tous ſes canons à

boulets. Le Wagrien, à bord duquel ſe

trouvent 14o hommes de troupes de terre,

eſt deſtiné pour Tranquebar ſur la côte de

Coromandel, dont il faut recruter la gar

niſon. On dit auſſi que chemin faiſant, il

paſſera à Chriſtiansbourg , ſur la côte de

Guinée, pour y prendre de l'eau, débar

quer quelques hommes & divers matériaux

de conſtruction,

Les navires marchands qui ſont arrivés

dans le Sund pendant le cours de l'année

· dernière, ſont au nombre de 8291 ; ſavoir,

: 2o58 Hollandois , 188o Suédois , 17o1

· Anglois, 1 344 Danois, 671 Pruſſiens, 174

· Dantzikois , 146 de Brême, 1o4 de Roſ

| tock, 82 de Lubeck, 5o Ruſſes, 3 1 Ham

· bourgeois , 3o des Pays-Bas Autrichiens,

· 21 Portugais, 2 Vénitiens.

| P O L O G N E.'

De V A R S o V I E , le $ Mai.

LA Cour de Pétersbourg a nommé des

| Commiſſaires pour terminer à l'amiable les

différends ſurvenus entre les Grecs non-unis

| & les Catholiques Romains , habitans de

l'Ukraine, dans les Waiwodies de Kicw &
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de Braclaw ; on ne doute pas que la Répu

blique ne travaille inceſſamment de ſon côté

à cet accommodement.

Le Roi de Pruſſe , ſur la réquiſition de

notre Souverain , vient de permertre qu'à

l'avenir les nouveaux ſujets Pruſliens pour

ront, comme par le paſſé, conſerver leurs

biens fonds ſitués en Pologne , ce qui aura

auſſi lieu à l'égard des ſujets Polonois, poſ

ſeſſeurs de terres en Pruſſe. Cette réſolution

qui eſt du 13 Avril dernier, a été notifiée

ici par le Miniſtre de la Cour de Berlin.

On mande de Choczim qu'on y attend

inceſſamment un corps nombreux de Spahis.

· A L L E M A G N E.

De FR A N c F o R T , le 1 2 Mai.

| LEs lettres de Vienne portent que l'Ems

pereur , après avoir ſuſpendu ſon départ

pour Laxembourg , & retardé le voyage de

LL. AA. RR. l'Archiducheſſe Chriſtine &

le Duc de Saxe-Teſchen, ſon époux , qui

devoit avoir lieu le 5 de ce mois,§ parti lui

même incognito quelquesjours après. Le bruit

général eſt, que S. M. I. va dans les Pays

Bas Autrichiens ; on ne tardera pas à ſavoir

s'il s'y rend en effet.

On mande de Presbourg que les Etats de

ce diſtrict ſe ſont aſſemblés le 26 & le 27

du mois dernier, & que la nobleſſe s'y eſt

trouvée en très-grand nombre.

On dit que preſque tous les Evêques des

` a 4 *
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Etats héréditaires d'Autriche, ſe trouvent

aſſemblés à Vienne, pour délibérer ſur di

verſes matières , dont on ignore encore le

ſujet. - -

» Le Prince Fréderic - Henri - Eugène d'Anhalt

Deſſau , Général Feld - Maréchal de l'Electeur de

Saxe, mort à Deſſau , le 2 Mars dernier, a fait un

teſtament qui contient cette clauſe ſingulière. Il

veut que ſon corps ſoit gardé une année entière

dans un cercueil ouvert qui ſera placé dans une

petite maiſon de ſon jardin. Les legs qu'il a faits

ſont en très-grand nombre. Ses légataires univer

ſels ſont le Prince régnant d'Anhalt Deſſau, & la

Princeſſe Henriette-Amélie, Doyenne de Hervorden.

Il a légué au Prince régnant ſes terres de Bratau ,

de Wachsdorf & de Mochlau ; à la Princeſſe Hen

riette, ſa Seigneurie de Groebz, & ſon Palais dans

la ville de Deſſau ; à la Margrave de Brandebourg

Sued, 1o,ooc écus; à la Princeſſe régnante d'Anhalt

Deſſau , 8ooo écus ; au Prince Héréditaire d'Anhalt

| Deſſau, ſon grand plat de ménage d'argent ; au Prince

Jean-George, ſon coufin, ſes Seigneuries de Trek

leben & Drondorf, ainſi que tout ſon vin & ſon

épée d'or ; à l'Abbeſſe de Hervorden, 3 coo écus ;

autant au Prince Albert, ſon couſin ; à la Princeſſe ,

épouſe de celui - ci , 2ooo écus ; à la Princeſſe de

Solms-Baruth, née Princeſſe d'Anhalt-Bernbourg ,

3eoo écus ; autant à la Princeſſe Agnès, ſa couſine ;

à M. de Barenhorſt, 2ooo écus ; pareille ſomme &

deux chevaux au Lieutenant - Colonel de Hauſler ;

aux enfans de M. Purkammer, 7oo à chacun, avec

toute ſa batterie de c iſine & ſes vaiſſeaux de cuivre ,

ainſi que ſon linge de table, une prairie & 2 chevaux

à chacun. Tout l'héritage en argent comptant monte

· à 16,ooo écus. Il a légué à ſon 1er. piqueur Krugger,

ſa maiſon de Chaſſe, une prairie, 6 ans de ſes gagcs,

quatre chevaux de ſelle, & 1e,ooo écus ; au vieux
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Dépôt, 2ooo écus ; au Châtelain Engel, 6ooo écus

au Piqueur Pinnebois, 2 chevaux & 3ooo écus ; à

tous les a itres Officiers de chaſſe, 6 ans de gages,

payés d'avance ; aux Valets-de-chambre , Siebig ,

3 coo écus ; Bernhauer , 1 chevaux & 1 5co écus ;

au Châtelain Holyer, 5oo écus ; a tous les autres

Officiers & domcſtiques, 3 , 4 & 5oo écus La

porcelaine ſera partagée en trois parties , dont

S. A. S. & le Prince Henri-George auront chacun

un quart ; les deux autres parties appartiendront aux

légataires univerſels ; le reſte des chevaux leur ap

partiendra auſſi ; mais le Prince aura les chiens de

chaſſe & les levriers «.

I T A L I E.

De L I V o U R N E , le 14 Avril.

L'EscADRE Ruſſe qui mouilloit dans cette

rade depuis quelque tems, a mis à la voile

Dimanche dernier avec un vent favorable.

On mande de Naples que le 5 Avril on

y a publié un règlement , dont voici la

ſubſtance.

» Le Roi a obſervé avec peine que dans la

Semaine-Sainte, conſacrée par le Chriſtianiſme à la

célébration des Myſtères ſacrés de la Paſſion , & qui

doit être un tems de recueillement & de pénitence ,

il s'eft introduit un ſi grand abus, que lcin de ſe

diſtinguer par les marques d'uue piété naturelle

dans ces jours ſaints , les citoyens au contraire

affectent plus de recherche & de faſte dans leurs

habillemens & leurs équipages ; en conſéquence ,

Sa Majeſté pour mette, s'il eſt poſſible, par ſon

propre exemple, un frein à ce luxe déplacé , a dé

terminé qu'Elle & toute ſa Cour ne paroîrroient

déſormais que ſous un habillement convenable, &

a 4



+ ( 3 )

qui ſera appellé l'habit de la Semaine-Sainte ; que

les Troupes ne ſe montreroient point avec l'uniforme

de gala , quand même l'anniverſaire de la naiſſance

de l'Infant l). Janvier arriveroit dans cette ſemaine ;

enfin , il a preſcrit à tous ſes Sujets des deux ſexes

une ſimplicité d habillemens, qui déſormais puiſſe

Poiter plus à l'édification qu'au ſcandale «.

2 , ·

| | | E S P A G N E.
*

- >x -

· , De M A D R I D , le I o Mai.

• LEs lettres de Cadix portent que le 1 de

ce mois la flotte aux ordres de D. Louis de

Cordova , compoſée de 3o vaiſſeaux de ligne

& 1o frégates, a mis à la voile. Comme le

tems étoit beau & le vent favorable, on la

perdit de vue en moins de deux heures. Les

frégates Françoiſes la Friponne & la Gloire

l'ont ſuivie , peut être la quitteront-elle à

une certaine hauteur. Bien des gens croient

que D. Louis de Cordova va au devant du

Marquis de Solano , qui eſcorte , diſent

ils , le tréſor de la Vera-Cruz, mais comme

nous ſavons que l'argent & les fruits ont été

mis à terre à la Havane, nous ne les atten

dons pas ſi tôt.

» Le feu de nos lignes & de nos chaloupes ,

écrit - on d'Algéſiras, en date du 28 Avril, s'eſt

ſoutenu avec la plus grande vivacité ; & le dom

mage qu'il a cauſé à l'ennemi, lui a appris qu'il ne

peut pas, comme autrefois, refter ſur ſon rocher

dans une parfaite ſécurité. Le rapport d'un déſeiteur

Irlandois, venu ces jours derniers dans notre camp,

a confirmé l'idée que nous avions du terrible effet

de nos attaques. Il n'eſt plus poſſible d'approcher
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de la ville ; elle a l'air d'avoir été bouleverſée par

un tremblement de terre. Toutes les batteties de la

montagne ſont ou détruites, ou en partie démontées ;

les proviſions de bouche & les marchandiſes reſtées

ſur les quais ſont totalement avariées, & un orage,

qui a duré un jour & demi, a achevé de les dété

riorer, au point qu'elles ne peuvent plus ſervir à

rien. La quantité que les Anglois en ont apportée

eſt immenſe. La garniſon & les habitans étoient ſi

preſſés de jouir , que dès le premier jour , & les

deux ſuivans, tout étoit ivre mort dans Gibraltar,

au point que l'Irlandois aſſure que la conquête auroir

été aiſée, fi ces jours - là nous avions donné l'aſſaut.

Il falloit que les troupes ſe fuſſent récupérées bien

largement de leur longue diète , puiſque pendant

totit ce tems, il n'y a point eu de parade. Les ſoldats

ne ſont pas encore tout-à fait déſaltérés, à en jsger

par ce que raconte l'Hrlandois, qui n'a pu deſcendre

dans la mer & ſe ſauver, qu'après avoir enivré la

ſentinelle ; ſes autres camarades étoient alors dans

leurs caſemates. Il ajoute que 3 bombes de la bat

terie de Saint-Charles ſont parvenues juſques vers

la pointe d'Europe, où elles ont cauſé quelques

dégâts. La garde de la porte de Terre eſt renforcée

toutes les nuits par des détachcmens des divers

régimens. Les Anglois n'ont point mené des troupes

ni tranſporté des armes; ils ont laiſié, dans la place,

quelques recrtes en remplacement des ſoldats morts

pendant l'année cs.

Une ſeconde lettre, en date du premier

de ce mois , contient encore les détails

ſuivans.

» Notre feu s'eſt rallenti, parce qu'on a jugé

convenable de réprimer l'ardeur de nos canonniers,

& de taxer les coups qu'ils peuvent tirer chaque jour.

c'eſt 4o boulets par chaque canon , & 1o bombes

par chaque mortier. L'effet de cette canonnade eſt

2 j
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toujours le mêm: ; elle achève de ruiner entièrement

les batteries ennemies, & nous avons appris qu'un

nouveau magaſin du Roi a été la proie des flammes,

ſans qu'on ait pu rien ſauver. D. Moreno ne caute

pas moins de dégâts ſur les moles. Cet Officier a

été bleſſé ces jours derniers à la jambe par un éclat,

& n'a jamais voulu abandonner ſon poſte. — Les

ennemis s'attendent à l'attaque de la pointe d'Europe ,

& ils la redoutent, car ils éloignent du péril les per

ſonnes inutiles à la défenſe. — Ces jours derniers,

le vaiſſeau & les deux frégates qu'on nous a envoyés

de Cadix , ont arrêté une belandre & un autre

bâtiment ſortant de la place, & chargé de 56 femmes

& de plus de 8o enfans. Comme Gibraltar eſt au

jourd'hui véritablement aſſiégé , nous ne croyons

pas que l'on diſpoſe , comme autrefois , de cette

capture. Nous n'avons point entendu parler de

l'Amiral Darby depuis ſon départ cc.

Deux bataillons des Gardes Eſpagnoles &

les compagnies de grenadiers de pluſieurs

autres régimens, ont ordre de ſe rendre au

camp de St-Roch , ce qui nous fait croire

qu'on eſt dans l'intention de pouſſer vive

ment l'attaque de cette place.

A N G L E T E R R E,

De L o N D R E S , le I 9 Mai.

ON n'a point encore de nouvelles de

l'Amérique ſeptentrionale ; on n'eſt pas ſans

inquiétude ſur la poſition de nos troupes ,

dans le lieu même où l'on nous a annoncé

que nous avons gagné une bataille. La fré

gate la Blonde, Capitaine Barklay , & les

navires chargés de vivres à Charles-Town ,

--'
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ayant été long-tems à paſſer la Barre pour

ſe rendre au Cap Fear , on craint fort que

le Lord Rawdon & le corps détaché qu il

commande, ainſi que le Lord Cornwallis ,

avec la grande armée, ne ſouffre une di

ſette de proviſions , très-fatale au ſuccès de

leurs armes ; elle étoit déja ſentie par le

Lord Cornwallis; on attend en conſéquence

avec anxiété l'arrivée du Capitaine Brode

ric. On eſt moins preſſé d'apprendre de nou

veaux détails du combat, car on commence

à l'apprécier à ſa juſte valeur, que de ſavoir

que les vivres ſont arrivés heureuſement à -

l'armée. Avec tout cela nous ne pouvons

nous flatter de voir l'Amérique ſoumiſe ;

nos prétendues victoires que nous faiſons

ſonner ſi haut , ne font point changer de

langage au Congrès qui, le 27 Mars , ren

dit l'Ordonnance ſuivante, telativement à

la capture & à la condamnation des priſes.

· Les Etats-Unis, aſſemblés en Congrès , prenant

ſous leur conſidération la guerre implacable que le

Roi de la G B a oſé leur faire, & jugeant qu'il ne

convient pas à leur dignité, étant une nation libre

, & indépendante, de continuer plus long-tems d'uſer

d'indulgence & d'exemptions à l'égard d'aucun des

ſujets de leur ennemi, qui perſiſte obſtinément dans

ſon deſſein de les détruire ou les ſubjuguer, ont

jugé à propos d'ordonner & de preſcrire, & ils

ordonnent & preſcrivent par celles ci, que doré

navant des lettres de repréſailles générales ſeront

accordées contre les vaiſſeaux , les biens & les

ſujets de la Grande Bretagne ; de ſorte que les

fiottes & les vaiſſeaux de ces Etats - Unis , ainſi

a 6 *-
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que tous les autres vaiſſeaux & bâtimens ,

chargés de lettres de marque ou de repréſailles

générales ou autrement, ſous l'autorité des Etats

Unis, aſſemblés en Congrès, pourront & devront

ſaiſir légalement tous les vaiſſeaux , bâtimens &

propriétés, appartenans au Roi ou à la Couronne

de la G. B., ou à ſes ſujets & autres habitans, dans

aucun des territoires ou des poſſeſſions dudit Roi

de la G. B., & les conduire en jugement dans au

cune des Cours d'Amirauté, qui ſont ou ſeront ci

après établies dans aucun de ces Etats-Unis, ſous

l'autorité des Etats-Unis aſſemblés en Congrès ; &

l'eſdites Cours d'Amirauté ſont autoriſées & requiſes

par celles ci de prendre connoiſſance, de procédez

judiciairement ſur toutes ces ſortes de priſes, re

priſes & ſaiſies de tous les navires & effets qui ſont

ou ſeront pris, & de les entendre, de les déter

mincr, & , ſuivant le Code des Amirautés & les

loix des nations, de juger & condamner tous les

navires & effets qui pourront appartenir au Roi

de la G. B., ou à ſes ſujets , ou à quelques autres

habitans des territoires , contrées, poſſeſſions ou

dominations dudit Roi de la G. B. Et que le Tri

bunal d'Amirauté, ou le Secrétaire de Marine, ſe

prépare dans la ſuite à mettre ſous les yeux des

Etats-Unis , aſſemblés en Congrès, une copie des

inſtructions qu'ils auront dieſſées pour les vaiſſeaux

ayant des commiſſions pour les objets ci - deſſus

mentionnés. — Il eſt encore ordonné que la deſ

truction des papiers ou la poſſeſſion de doubles

papiers dans un vaiſſeau capturé, ſera regardée &

réputée pour une juſte cauſe de condamnation dudit

vaiſſeau pris , & que , lorſqu'une priſe faite par

1'ennemi, & demeurée 24 heures entre ſes mains,

ſera repriſe ; le tout ſera condamné en faveur de

ceux qui ont fait la repriſe; mais dans les cas où

la priſe auroit reſté au pouvoir de l'ennemi moins
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ſeront les premiers propriétaires, à l'exception d'un

tiers de la valeur , qui ſera accordé aux récapteurs,

comme un ſalvage ou récompenſe. — Et il eſt

encore ordonné par celles-ci , que les citoyens &

habitans des Etats - Unis ſoient, comme ils ſont

ſtrictement ſoumis & requis par celles-ci, de s'abſ

tenir de tout commerce, correſpondance ou affaire

de quelque ſorte que ce ſoit, avec les ſujets dudit

Roi de la G. B. ; tant qu'il perſiſtera en guerre ou

verre avec les Etats-Unis, & qu'ils y répondront à

leur péril : & les pouvoirs exécutifs des divers Etats

ſont interpellés par celles-ci de prendre les meſures

les plus prudentes & les plus efficaces pour découvrir

& ſupprimer toute communication, correſpondancc

ou affaire, & de condamner les coupables à de juſtes

punitions. Et pour éloigner plus efficacement tout

prétexte apparent de continuer cette correſpondan

ce*, il eſt ordonné par celles-ci, que dorénavant &

à dater du premier jour de Novembre prochain, on

n'aura plus aucune indulgence ni conſîdération pcur

aucune des lettres de paſſe-port ou de ſauf-conduit

qui auroient été ci-devant accordées par le Congrès

des Etats-Unis à aucun des citoyens ou des ha

bitans deſdits , ou à quelque perſonne que ce ſoit ,

pour retirer leurs propriétés ou leurs effets des

domaines ou poſſeſſions dudit Roi de la G. B.

Statué cependant que cette Ordonnance ne s'étendra

pas juſqu'à autoriſer la priſe ou condamnation d'au

cun des navires appartenans à des habitans des Ber

mudes , qui ne ſeroient chargés que de ſel , &

arriveroient dans aucun des Etats - Unis avant le

remier jour du mois de Mai prochain incluſive

ment. Ordonné de plus , que tous les actes ou

réſolutions précédens du Congrès, contraires à la

teneur & au véritable eſprit & ſens de cette Ordon

nance, ſoient, comme ils ſont, révoqués par cel:

les-ci. Signé , SAMUEL HUNTINGToN.

|
|

|
|

|

|

|
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On ſe rappelle le prix que le Chevalier

Clinton avoit attaché aux papiers enlevés à

M. Henri Laurens; cela a donné lieu à la

lettre ſuivante que lui a adreſſé un Améri

cain , qui ſigne un bien intentionné.

» J'ai lu , M. , dans les Gazettes de votre Na

tion, que les informations tirées de la priſe des

papiers de l'honorable Henri Laurens, Ecuyer , re

lativement au Traité avec la Hollande, ſont évaluées

à un million ſterling Si cela vaut un million, M. ,

pluſieurs Membres du Congrès déclarent qu'ils ſont

prêts à vous fournir une quantité bien plus con

ſidérable d'une pareille marchandiſe pour la moitié

de l'argent, & ſans vous mettre dans la néceſſité,

comme dans le premier cas, de riſquer la vie d'un

de vos Marins , en allant la chercher au fond de

l'eau. Il eſt bien connu qu'ils ont entamé des Trai

tés avec les Rois de Dannemark, de Suède & de

Pruſſe , avec l'Empereur, les Cités lmpériales &

les Princes de l'Fmpire; avec l'Impératrice de Ruſſie,

avec le Grand.Turc, les Régences de la côte de Bar

barie, le Grand Mogol & le Grand Kan de Tartarie.

Quant à ce dernier , on a déja ébauché avec lui le

plan d'un Commerce réciproque à travers les terres

du Nord-Oueſt de l'Amérique. Vous n'avez qu'à par

ler ; je ne doute pas que le Corgrès ne vous four

niſſe des copies authentiques de ces négociations à

beaucoup meilleur marché que le prix que vous

aſſignez aux copies du Traité ébauché avec la Hol

· lande cc.

En attendant des nouvelles de l'Améri

que , l'attention générale eſt abſorbée par

celle de la priſe du convoi de St-Euſtache ;

il paroît qu'il n'en eſt échappé que les 4

vaiſſeaux du Roi & les 8 voiles marchandes
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arrivés en Irlande. Cet évènement qui étoit

redouté, & qui avoit été prédit, donne lieu

a beaucoup de plaintes contre nos Miniſ

tres, qui n'ont pas ſongé à profiter des avis

ſérieux qu'on leur donnoit du danger auquel

étoient expoſées , pendant l'abſence de la

grande eſcadre , toutes nos flottes deſtinées

pour l'Angleterre , on dit même qu'ils étoient

inſtruits de la ſortie de M. de la Motte

Piquet, de ſa deſtingtion & de ſes deſſeins.

» La riche maiſon de Hartley & Drummoud ,

dit un de nos papiers, qui ſe fait honneur d'être liée

avec l'Amiral Rodney, avoit aſſuré 17o,oco liv. ſt.

pour la part de cet Amiral dans les navires pris par

M. de la Motte - Piquet. Ils auront l'honneur de

ſupporter cette perte pour leur fortuné couſin, à

qui ils n'auroient pas prêté un ſou, il y a 18 mois ,

pour le tirer des mains de ſes créanciers. Tout le

Bureau eſt profondément affecté de la perte de cette

flotte litigieuſe de St-Euſtache; mais les diſcuſſions

qui vont s'élever entre les aſſurés & les aſſureurs,

adouciſſent un peu le chagrin de ces Meſſieurs «.

On trouve très ſingulier qu'on n'ait pas pu

blié encore les dépêches directes du Com

modore Hotham; elles apprendroient le jour,

l'heure , la proximité de l'eſcadre Françoiſe,

& la poſition dans laquelle ſe trouvoient les

vaiſſeaux , lorſqu'on fit le ſignal de ſauve

qui peut. On eſſaye de ſe juſtifier de cet

évènement, comme de tous les autres mal

heurs ſurvenus, en alléguant la néceſſité de

donner des ſecours à Gibraltar , mais com

ment cette place a-t-elle été ſecourue ? quel
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les ont été les ſuites de ce ravitaillement ?

C'eſt ce que la Cour s'eſt bien gardé de nous

apprendre ; elle s'eſt contentée de publier

l'extrait ſuivant d'une lettre de l'Amiral

Darby, apportée le 13 par le Capitaine Trol

lope , du ſloop le Kite, & en date du 22

Avril, à la hauteur du Cap St-Vincent.

» Je vous prie d'informer les Lords-Commiſſai
- - A

res de l'Amirauté , que de bonne heure dans la

matinée du 11 du courant , nous apperçûmes 3

voiles à une certaine diſtance l'une de l'autre,

J'envoyai l'Alexandre , le Foudroyant & la Mi

nerve pour leur donner chaſſe. Le Capitaine Fiel

ding, qui s'en approcha le plus, nous dit que

c'étoient 3 frégates qui entroient dans Cadix ,

où il compta , 3 gros vaiſſeaux de ligne. Six de

ces vaiſſeaux avoient des pavillons & des fiammes

de-diſtinétion, & étoient environnés de pluſieurs

petits bâtimens & barques de toute eſpèce. Le

ſoir nous mîmes en panne à la hauteur du Cap Spar

tel ; j'envoyai le Cutter le Kite, avec une lettre au

Général Elliot. Le lendemain vers les midi le con

voi , avec 4 vaiſſeaux de ligne & quelques fréga

tes pour le protéger , mouilla dans la baie du

Roſier & aux environs près de Gibraltar Je con

ſervai ma voilure ainſi que le reſte de l'eſcadre. A la

brune les frégates la# & le Creſcent ſe ſépa

rèrent de nous avec 13 voiles pour ſe rendre à

Minorque. Auſſi-tôt que les vaiſſeaux furent en

sûreté , on commença à décharger les bâtimens

vivriers. Dans la matinée du 14 , voyant que le

vent reſteroit probablement à l'oueſt, & deſirant

donner à la Garniſon tout le ſecours en mon

pouvoir pendant mon ſéjour , en facilitant le

déchargement des bâtimens vivriers , & en les

Protégeant contre les chaloupes canonnières de

· • ， ... : -4 : º .
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l'ennemi , re # chevalier John Roſſ ,

qui avoit hiſſé ſon pavillon à bord de l'Alexan

dre, de mouiller dans la rade avec les autres ;

vaiſſeaux à deux ponts de ſa Diviſion. — Le 19 :

je mouillai avec quelques vaiſſeaux à l'eſt de la .

pointe d'Europe , pour frapper le gréement, &

nous procurer quelque eau fraîche. Le lendemain

2o au matin, le vent ſauta à l'eſt. Comme je

voulus en profiter le plutôt poſſible, je fis#
à 9 heures, après que le Chevalier John Roſſ

eut déſaffourché les vaiſſeaux dans la rade , de

lever l'ancre, malgré cela je ne pus méttre à la

· voile qu'à cinq heures du ſoir à cauſe des re

tards ordinaires en ces occaſions. Le Chevalier

John Roſſ a été infatigable dans 1'exercice de ſon

devoir , & les Capitaines des vaiſſeaux de ligne

& des frégates ont montré beaucoup d'activité

dans l'attaque des chaloupes canonnières. La Mi

nerve & le Monſieur ont eu quelques hommes

bleſſés dangereuſement, & le mât d'artimon du

Nonſuch a été ſi fort endommagé , qu'on l'a

changé. — Hier matin je fis fignal au Fou

droyant de porter ſur Cadix ; le vent ne lui per

mit pas de le reconnoître, mais le Capitaine Jer

vis eſt certain qu'il n'y avoit point de vaiſſeaux

devant le Port. — Le cutter le Kite eſt chargé

de cette lettre. Le Capitaine Trollope ſera en

état d'informer leurs Seigneuries de divers détails

particuliers , d'autant qu'il a été conſtamment, la

nuit comme le jour, en activité dans la baie. Les

Lords de l'Amirauté ſauront apprécier ſes ſervices.

Nos papiers , à côté de cette lettre qui ne

nous apprend rien , en ont recueilli un grand

nombre d'autres écrites de l'eſcadre , qui

parlent toutes de Gibraltar , comme d'une

ville prête à être entièrement ruinée par le

feu des Eſpagnols. Outre qu'ils ont détruit .
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une partie des munitions & proviſions ,

leurs bombes ont abattu les magaſins où

l'on eſpéroit les conſerver. Sur tout cela

l'Amiral garde un profond ſilence , ainſi

que ſur ce qui s'eſt paſſé depuis le 14 juſ

qu'au 19 , concernant l'eſcadre, les chalou

pes canonnières , les batteries & les armées

tant des aſſiégeans que des aſſiégés. Il nous

laiſſe ignorer abſolument l'état de la garni

ſon, de la ville & des fortifications ; il ſe

contente de nous apprendre qu'on a com

mencé à décharger les bâtimens vivriers ;

mais il ne dit point comment s'eſt terminée

cette opération, ni s'il les a emmenés tous

en bon état , où s'il a été obligé de les laiſſer

ſur les lieux. Mais ce qu'il y a de plus étran

ge, c'eſt que ſa dépêche vient toute ſeule ,

ſans être accompagnée d'une ſeule ligne d'é-

criture de la part du Général Elliot, Gouver

neur , ni d'aucun des Lieutenans de Roi ,

Major, Aides ou Sous Aides-Majors de la

place. Un mot de leur part eût pu remplir le

vuide inquiétant de la dépêche de l'Amiral.

» Les lettres qui y ſuppléent, portent que pendant

que l'eſcadre Angloiſe étoit devant Gibraltar, l'ar

mée Eſpagnole a jetté ſur cette ville une ſi prodi

gieuſe quantité de bcmbes, & avec tant de ſuccès,

ue preſque toutes les maiſons & les édifices ont

§ abattus ; pluſieurs magaſins & les proviſions qu'ils

contenoient ont été la proie des fiammes. Dans ce

terrible embraſement , plus de 3co habitans ont

perdu la vie, & le reſte ſaiſi de terreur, étoit obligé

de camper en plein air & de coucher ſur le roc; faute

de munitions, nous n'avons point eſſayé de détruiie
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une certaine batterie, & aujourd'hui que la poudre

ne nous manque point, elle ſe trouve incompara

blement plus foible que celle des Eſpagnols, & ne

peut faire arriver nos bombes juſqu'à† batteries,

dont conſtamment 2 bombes ſur 3 nous font beau

coup de mal. Les munitions débarquées ſont dans

le plus grand danger d'être détruites par les cha

loupes canonnières, ou gâtées par les pluies, parce

que le feu des Eſpagnols n'a laiſſé ſubſiſter aucun

des magaſins où l'on eût pu les dépoſer. Les ſecours

ſont arrivés au moment où la ville & la garniſon

alloient périr de beſoin, & avoient déja perdu tout

leur courage. Si ces détails ſont vrais, & quelle

authenticité ne reçoivent-ils pas de la confuſion &

de la défectuoſité des détails fournis par les Mi

niſtres ; combien de tems pouvons-nous nous flatter

de garder cette importante fortereſſe « ?

Le bruit eſt général qu'une eſcadre Hol

landoiſe , partie le 1 1 du Texel , a paru de

vant divers ports de la mer du Nord &

a jetté l'alarme ſur toute cette partie de

nos côtes. On ſait par un voyageur parti

d'Ecoſſe le 14 , que le Commodore Keith

Stuart, informé de l'approche de cette eſ

cadre, eſt ſorti avec le Berwick de 74 canons

& ſes frégates, après avoir ordonné à la flotte

qui étoit déja ſous voile pour la Baltique,

de rentrer & de ſe mettre en ſûreté. Les

aſſurances ſont hauſſées de cinq pour cent.

L'Amiral Parker a pris le commande

ment des vaiſſeaux ſuivans : le Victory de

1oo canons , la Princeſſe Amélie de 84 ,

le Sultan de 74, le Di'igcnt de 7o , le

Magnanime de 64 , de trois vaiſſeaux de

5o, un de 4o ; une frégate de 36, quatre
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de 32, & 2 de 28 , cela compoſe la to

talité de nos forces navales en attendant

le retour de l'Amiral Darby. Parker ira

dans la mer du Nord. -

On croyoit le 16, aux Sorlingues , ap

· percevoir l'eſcadre de Darby. Quelques per

ſonnes penſoient que ce pouvoit être la

flotte partie le 18 Février de la Jamaïque,

ſous le convoi de l'Egmont, le Grafton &

le Trident ; mais le doute eſt levé depuis

que le Capitaine Fielding , commandant

· la Minerva , eſt arrivé aujourd'hui à midi

| à l'Amirauté , avec la nouvelle que l'Ami

rai étoit le 16 à la hauteur des Sorlingues.

Un exprès de Londres, arrivé par la voie

de terre , a apporté des nouvelles de Bom

bay qui n'ont que 3 mois de date. La Com

pagnie aſſure que le Gouverneur de cette

Préſidence ne mande rien de nouveau du

Carnate. Le Général Goddard a pris d'aſ

ſaut, un port appellé Vicène , dans le pays

de Myſſore , appartenant à Hyder, & par

lequel on ſe flatre d'acheter l'arnitié des

Marattes, parce qu'il leur a appartenu au

trefois & qu'ils l'ont pris aux Portugais ;

en attendant , les troupes de la même Pré

idence ont pris une iſle importante pour

faire des entrepôts de riz dans le voiſinage

de Bombay; elle appartenoit aux Marattes.

On débite qu'un Prince du pays qui a des

droits ſur le territoire de Madras , s'eſt joint

à Hyder, avec des forces conſidérables, &

que divers autres non moins mécontens des
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Anglôis , ont ſuivi ſon exemple. L'eſcadre

Angloiſe ſe radouboit à Bombay.

Tout prouve le mauvais état des affaires

de l'Inde , celles de la Compagnie ici ne

ſont pas moins embrouillées ; le Miniſtère

ne ſait point ce qu'il doit ou peut lui de

· mander pour le renouvellement de ſa charte;

- & les Actionnaires , ſans en excepter la

Direction , ne ſont pas moins embarraſſés

pour ſavoir ce qu'ils ont à offrir , il faut

avouer qu'ils prennent mal leur tems pour

traiter enſemble & pour convenir d'un

marché d'une ſi grande importance.

. L'expoſé ſuivant de l'érat de l'affaire entre

1e public & la Compagnie des Indes peut en

être regardée comme la clef,

L'Auteur ne prétend point déterminer qutlle fut

la vraie cauſe de l'augmentation de nos forces de

terre, après la paix de 1763. Exiſtoit-il une né

ceſſité politique , née du grand accroiſſement de ,

· nos poſſeſſions ? vouloit-on ſeulement augmenter

le crédit & l'autorité de la Couronne, ou du Mi

niſtre , & fortifier les reſſorts actifs du Gouverne

ment, pour qu'il pût faire effectuer les meſures

dont le Parlement alloit tracer le plan, & faire reſ

pecter ſes décrets dans les différentes dépendances

de l'Empire Britannique ? Il eſt difficile de dire

lequel de ces deux motifs, ou ſi même un des

deux amena l'augmentation dont il s'agit ; mais il eſt

· au moins certain qu'on les a entendu citer fré

quemment dans les deux Chambres depuis quinze

ans ; & c'eſt un fait qu'à la concluſion de la paix,

lorſqu'on s'occupa des réductions néceſſaires dans

, les troures, on ajouta 22 régimens d'infanterie &

4 de cavalerie à l'établiſſement du tems de paix ;
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& ſi ma mémoire ne m'abuſe pas , on créa trois

ou même quatre bataillons d'arrillerie, dont l'en

tretien devoit être d'autant plus onéreux pour l'E-

tat, qu'il y avoit eu une a gmentation de dépenſe

occaſionnée par les changemens ſurvenus dans les

branches militaires & civiles du Bureau d'Artille

rie. Les régimens d infanterie, à la paix d'Aix

la-Chapelle , étoient au nombre de 48 ; ceux de

cavalerie ou de dragons, au nombre de 14 ; par l'é-

tabliſſement militaire de 1763 , ceux d'infanterie

ont été portés à 7o , & les autres à 18. — Je ne

prétends pas calculer avec une préciſion authenti

tique les dépenſes occaſionnées par cette augmenta

tation en tems de paix ; mais ſi l'on joint l'ac

croiſſement des extraordinaires de l'artillerie, pour

conſtruire & élever des forts, des ouvrages & au

tres places de force & poſtes intérieurs dans l'A-

mériq é Septentrionale, avec la paye , l'habille

ment & les extraordinaires de 26 nouveaux régi

mens, je crois que l'augmentation totale de #

penſes pour l'établiſſement militaire en tems de

paix, depuis 1748 juſqu'en 1763 , a approché d'un

million ſterling par an, augmentation trois fois

plus conſidérable que celle qui a en lieu dans l eſ

pace de 66 ans qui s'eſt écoulé depuis la paix de

Ryſwick. Quelques-unes de ces cauſes, ou toutes

enſemble , contribuèrent à effectuer ce nouvel éta

bliſſement, & le Miniſtre d'alors ( George Gren

ville ), ſe trouva dans une poſition très déſagréa

ble & très-embarraſſante. Il avoit pris en entrant

dans le miniſtère les engagemens annexés à un tel

poſte. Il avoit entrepris de gérer les affaires pu

bliques dans toute l'étendue de ſes obligatiens.

Une nouvelle dette d'environ 5o à 6o millions,

avoit été contractée dans le cours de la guerre. Il

falloit liquider les dépenſes de la guerre & fonder

les dettes non fondées ; la nation en général ſe

plaignoit des fortes charges, de la perte conſidé
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rable de ſang & d'argent. Les poſſeſſeurs de terres

ſe plaignoient que leurs charges ne paroiſſoient pas

devoir ceſſer, comme il étoit d'uſage, à la fin de

la guerre ; & les Negocians exigeoient, d un ton

également ferme , qu'on ne mît point de nouvelles

entraves au commerce , & qu'on ne le découra

geât point par de nouvelles charges. M. Grenville

s'apperçut cependant qu'il avoit non-ſeulement à

fournir plus d'un million d annuités pour le paie

ment des dettes à fonder , mais qu'il avoit à

fournir une ſomme preſqu'auſſi conſidérable pour

faire face à l'augmentation de l'établiſſement mi

litaire en tems de paix. Enfin les terres étant gré

vées, il falloit les ſoulager ; il ne falloit point

taxer les articles de conſommation, on n'auroit

oſé mettre d'impôt ſur le cidre ; les productions

des Indes Occidentales ou Iſles à ſucre étoient re

gardées comme ſacrées. Ainſi M. Grenville qui, à

tous égards, étoit attaché paſſionnément aux di

gnités, & encore plus aux émolumens, ſe trouva

· dans la poſition des Iſraëlites ſous les Collecteurs

Egyptiens. On voulut qu'il fît des briques ſans

paille, & il entreprit la tâche, s'imaginant qu'il

· conſerveroit toujours ſa place. Il importe peu de

ſavoir maintenant ſi M. Grenville eſpéroit de

bonne foi tirer un revenu conſidérable & effectif de

l'Amérique. Sa vanité & ſon avarice concoururent

ſans doute à lui donner cet eſpoir. Il déclara hau

tement que ſcn motif, en entrant dans le miniſ

tère , étoit de procurer la paix, c'eſt - à - dire, à

l'adminiſtration du Lord Bute ; ce Seigneur ayant

donné ſa démiſſion , on le choifit pour lui ſuccé

der au bureau de la Tréſorerie, ſous les auſpices

du feu duc de Bedford , qui le ſoutenoit pub'i-

quement & en ſecret. Il s'engagea non-ſeulement

de faire jouir la Nation des avantages de la paix,

mais auſſi d'appliquer le produit du fonds d'amor

tiſſement à ſon objet, c'eſt-à-dire, à l'extinction
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graduelle des dettes publiques. C'étoit une nouvelle

difficulté ; de même que M. Pitt avoit été regardé

comme le modèle des Miniſtres en tems de guerre,

M. Grenville fut regardé comme le modèle des

Miniſtres en tems de paix. — Au milieu d'un ſi

grand nombre d'entraves, de vues & d'intérêts

oppoſés, d'engagemens abſurdes, dans une poſi

tion qui exigeoit des talens ſupérieurs, on ne

doit pas s'étonner que M. Grenville n'ait pas trou

vé dans ſon génie des reſſources ſuffiſantes pour

ſurmonter glorieuſement tous ces obſtacles. Déſeſ

péré de ne pouvoir débrouiller le cahos des affai

res, il annonça qu'il mettroit ſous les yeux de la

Chambre, à la prochaine ceſſion , un projet ten

dant à impoſer quelques taxes intérieures en

Amérique. On ignore ſi cette heureuſe idée fut de

lui, ou ſi elle lui fut ſuggérée par un certain Lord,

verſé dans la Juriſprudence, qui étoit alors l'ora

cle du cabinet ( c'étoit le Lord Mansfield ). M. Gren

ville tint parole ; en 1764, produiſit la taxe du

timbre, & l'année 1765 , vit l'Amérique en feu,

quoique la révolte ne ſe fût pas encore déclarée. Le

Lord Rockingham ſuccéda à M. Grenville ; & ſous

ſon adminiſtration, l'acte du timbre fut révoqué.

En Août 1766 , le Marquis de Rockingham fit

place à M. Pitt qui, à cette occafion, fut créé

Comte de Chatam ; c'eſt là proprement que com

mence le récit, quoique nous ſoyons d'ailleurs

perſuadés que les affaires de la Compagnie des

Indes ont un rapport très - eſſentiel & une liaiſon

très-intime avec notre ſituation politique en 1763 ,

nous ne prétendons point décider ſi ce fut le mau

vais état de ſa ſanté ou d'autres cauſes qui ſuſ

citèrent au Lord Chatham le grand nombre d'en

nemis dont il ſe vit environné dès ſon début. Il

fut attraqué par une légion d'antagoniſtes puiſſans

& redoutables; mais il eſt néceſſaire de remonter

plus haut, & d'examiner quelques évènemens an
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térieurs. — Nos s . glorieux ſuccès dans les

Indes nous avoient acquis en quelque ſorte un nou

vel empire dans cette partie du globe ; nous de

vions ces ſuccès aux talens diſtingués pour la guerre

& la négociation du Colonel , depuis Lord Clive,

qui avoit ſu préparer l'acquiſition des territoires

qui, fuivant les termes du marché, devoient verſer

dans le tréſor public de la Compagnie, un revenu

de près de quatre millions ſterl. par an. La gloire

de nos armes , la deſtruction de nos ennemis , la

France & l'Eſpagne dans ce pays, favoriſoient le

plan du Lord Clive, & les établiſſemens faits par

lui & par ceux qui lui ſuccédèrent. Quelques fau

tes des Employés de la Compagnie , jettèrent du

déſordre dans nos affaires ; on détermina le Lord

Clive à retourner dans ce pays en 1765 : il en re

vint en 1767 , après avoir exécuté pleinement &

à ſouhait ſa commiſſion. L'iſſue heureuſe du voyage

du Lord Clive donna aux Aétionnaires de la Com.

pagnie des Indes une ſtabilité & une ſécurité appa

rentes, qui furent entretenues par les vaſtes avan.

tages qu'on ſe prometroit du revenu territorial. Le

crédit de la Compagnie augmenta au point que,

peu de tems après l'arrivée du Lord Clive dans

l'Inde, les fonds de la Compagnie s'élevètent tout

à coup de 13o ou 14o, à 226. Quoiqu'il en ſoit,

la crue fut ſoudaine & énorme, & il en réſulta que

les Directeurs firent monter en proportion les di

videndes à huit, dix & douze pour cent. — La ré

vocation de l'aéte du timbre en 1766 , fit évanouir

, tout eſpoir de tirer un revenu conſidérable de l'A-

mérique. Il eſt vrai què le Lord Chatham , Miniſtre

à cette époque, avoit rejetté, étant M. Pitt, l'idée

d'un tel revenu. Il eſt également certain que le Lord

· Rockingham avoit, par la loi déclaratoire, laiſſé

ſubſiſter dans les regiſtres du Parlement le principe

-- du droit de taxation dans tous les cas quelcon

ques. On ignore ſi ce fut avec l'entier agrément du

2 Juin 174 I.

,

|
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Lord Chatam ou non, que le Chancelier de l'E.

chiquier, M. Charles Townshend propoſa, en ver.

tu de la loi déclaratoire , des taxes extérieures à

l'importation. Ces taxes ne promiient pas d'être

'd'un grand rapport. Les charges demandoient à

être réduites; les poſſeſſeurs de tetres montroient

de l'humeur de la continuation du quatrieme ſol

ſur les terres ; le peuple demandoit l'extinction des

dettes publiques, à l'aide du fond d'amortiſſement,

dont la moitié étoit abſorbée par l'augmentation de

l'établiſſement militaire en tems de paix. — Les Mi.

niſtres de l'année 1767 ayant Pitt & Townshend

à leur tête , ſe trouvoient donc auſſi embarraſſés

que ceux de 1764 & 1765. Les droits ſur le papier

timbré avoient été regardés comme la dernière reſ.

ſource, & en ce moment la Compagnie des Iudes fut

enviſagée comme la ſeule baſe du ſalut de la Nation.

— Les Poſſeſſeurs de terre & les Négocians, dans

la Chambre des Communes , s'unirent érronte

ment. La Chambre retentiſſoit de tous côtés des

revenus de l'Inde. Le feu Alderman Bedfort, ainſi

qu'un Membre ( M. Burck l'obſerva plaiſamment )

fut le précurſeur qui annonça la jouiſſance prochaine

des tréſors immenſes du Bengale, du Carnate, du

Coromandel , tréſors qui devoient en peu d'an

nées éteindre la dette nationale. On déſigna donc

un Comité particulier pour examiner l'état & les

revenus territoriaux de la Compagnie des Indes ;

les ſéances de ce Comité ſe prolongèrent , de jour

en jour, pendant quatre mois, depuis le printems

juſqu'à l'approche de l'automne. - Le calme étant

revenu , ou par quelqu'autre motif, il ne fut ap

proprié aucune partie du revenu territc tal au ſer

vice du Public ; mais on ſe conteiita de faire paſſer

une loi pour reſtreindre les futurs dividendes de

la Compagnie à huit pour cent, & no s croyons

u'on ordonna que le ſurplus des profits ſeroit

§ également entre le Public & la Compa
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nie (1). — Charles Townshend mourut pendant

† vacations ſuivantes du Parlement, & le Chan

celier actuel de l'Echiquier ( Mylord North ) lui

ſuccéda. — Pluſieurs négociations furent entamées

en 1769 , entre le Gouvernement & la Compa

gnie, & enfin il fut fait un accord ſous la ſanction

du Parlement, qui portoit que la Compagnie, en

confidération de la permiſſion qu'elle auroit de

former des dividendes à 12 pour cent, verſeroit

dans l'échiquier, pour l'uſage du Public, la ſomme

de 4oo,ooo liv. ſterl. par an. Ce fut ce marché

de la part des Directeurs d'alors, qui avoient leurs

vues ſecrètes à ſatisfaire , qui produiſit enſuite la

banqueroute de la Compagnie ; quelque nom mo

dificatif qu'on veuille lui donner dans ce ſiècle in

dulgent , ce fut une banqueroute ſelon la loi &

l'acception commune ; car quoique la Compagnie

pût avoir des effets & méme un reliquat très-con

ſidérable après le paiement de ſes dettes , l'inca

pacité de faire honneur aux demandes du moment,

la rendit banqueroutière. - La Compagnie con

tinua de payer cette ſomme auſſi long-tems qu'elle

le put. On allégua alors pluſieurs motifs pour

juſtifier cette banqueroute. L'un de ces motifs étoit

que les Directeurs avoient denné de plus grands

dividendes que les profits ne le permettoient, & cela

avec pleine connoiſſance de cauſe, voulant effectuer

leurs mauvaiſes intentions. Le ſecond motif étoit

que la valeur des lettres de change tirées ſur eux

par leurs Employés dans l'Inde, étoit énorme, &

que ces lettres étoient inattendues ; le troiſième motif

( 1) Les Lords Gowers, Weymouth , Sandwich, Corn

wallis,† de Litchfield & de Coventry, maintenant

Archevêque de Cantorbery & quelques autres qu'on ſup

poſoit être du parti de Bedfort, ſignèrent une proteſtation

contre ce Bill , en y détaillant les motifs qu'ils avoient de

le déſapprouver.

- b 2
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éteit que les revenus territoriaux avoient été né

ceſſairement abſorbés par les établiſſemens onéreux

des troupes , & par la conſtruétion des caſernes,

forts & autres fortifications. Nous penſons que

tous ces motifs enſemble firent arrêter les paie

mens. — Au commencement de la ſeſſion de l'hi

ver en 1772 , quelques mois après que la Compa

gnie eut arrêté ſes paiemens, ou qu'il lui eut été

impoſſible de remplir les engagemens pris par elle

envers le Public , le Chancelier de l'Echiquier, le

Lord North , fit une motion tendante à nommer

un Comité ſecret qui ſeroit chargé d'examiner l'é-

tat actuel de la Compagnie. La motion fut vive

ment oppoſée par le parti Rockingham ; néanmoins

elle paſſa, & on choiſit, entr'autres pour la forma

tion de ce Comité , M. C. Fox , M. Cornwall , l'O-

rateur actuel , le Chevalier William Meredith &

le Lord George Germaine (1). Le Comité ſe tint à

l'Hôtel de la Compagnie des Indes , & après plu

ſieurs jours de ſéances aſſidues, il fit le rapport de

l'état dans lequel lui parurent être les affaires de la

Compagnie. II mit du côté de ſon actif la propriété

fixe & flottante dans l'Inde & en Angleterre; le

capital placé dans les fonds , ou la dette dûe à la

Compagnie par le Public, les Magaſins à Londres,

& il comprit dans le paſſif tout ce qu'elle devoit au

public & à la banque, ſes billets de toutes eſpèces,

les lettres de change non payées, & les dettes énon

cées par les regiſtres. La balance qui ſe ſeroit dé

clarée en ſa faveur au bas de ce compte, ſi elle

eût été tirée, eût été peu de choſe ; mais on ne tira

point de balance, parce que la valeur donnée par

ia Compagnie aux fortifications & autres ouvrages

publics, ni ſes prétentions au revenu territorial,

(1) Ce fut le premier ſigne de l'intimité qui ſembloit

· s'établir entre les trois derniers perſonnages & les Mi,

, niſtres. -
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n'étoient point entrées dans l'eſtimation. D'après ce

rapport, un bill pour empêcher la Compagnie d'en

voyer un Gouverneur-Général pour un tems limité

& pour d'autres objets , paſſa dans la Chambre des

Communes ; mais il ne fut paflé en loi, qu'après

avoir éprouvé la plus forte réſiſtance dans laChan

bre des Lords , où il donna lieu à une proteſtation.

Le Duc de Richemond paroiſſoit à la tête des Mem

bres oppoſans , & la Compagnie fut préalablement

entendue par ſes Avocats à la ſeconde lecture. —Au

commencement de la ſeſſion du printems, en 1773 ,

deux ou trois motions abſtraites furent propoſées

dans la Chambre, relativement à la propriété que

l'Etat acquéroit dans toutes les conquêtes, ou ac

quiſitions faites par ſes ſujets. Elles étoient diri

gées immédiatement contre le Lord Clive, ou plu

tôt elles préſentoient un double aſpect. D'un côté ,

on pouvoit les enviſager relativement aux préten

tions formées ſur les territoires acquis par nos

ſujets du Bengale, de Bahar & d'Oriſſa, & de l'au

tre, par rapport aux ſommes prêtées , rentes, Ja

ghires, obtenus par le Lord Clive. La première

motion, en tant qu'elle concernoit le Public, paſſa ;

mais celle qui étoit dirigée contre le Lord Clive,

fut rejettée, après de longs débats réitérés, par

3 1 5 contre 95. - Le Lord North propoſa que la

Chambre fût convoquée avant les vacations de Pâ

ues, dans la même ſeſſion, & auſſi-tôt après que

la Chambre fut aſſemblée, il demanda la permiſſion

de préſenter un bill tendant à la meilleure admi

niſtration de la Compagnie.

La ſubſtance d'une loi qui fixa en grande partie

l'attention de la Chambre depuis la mi-Avril juſ

u'au commencement de Juillet, & qui produiſit

§ ſans nombre, étoit qu'il paroiſſoit que

la Compagnie étoit alors endettée envers le Gou

vernement pour droits & de la ſomme de 9oo mille

liv. ſterl. , & envers la Banque d'environ 5oo mille

b 3
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liv. ſterl. , qu'il ſeroit# néceſſaire de créer

des billets de l Echiquier pour le montant de ces

ſommes, afin de les acquitter ; que pour rem

bourſer le Gouvernement de l'argent ainſi prêté,

qui ſeroit payable à toute époque antérieure à l'an

· née 1779 , on ne formeroit des dividendes que de

ſix pour cent par an , & que le produit des

, reſtes des profits ſeroit appliqué à l'extinction de l'ar

gent emprunté ; que l'emprunt étant une fois rem

bourſé en entier , le dividende ſeroit porté à 7

pour cent par an & au deſſus, juſqu'au payement

total d'un milion & demi de la dette en obliga

tion ; que ce payement total effectué , la Com

pagnie§ alors des dividendes de 8 pour

cent , & pas au-deſſus ; mais que le reſte des

profits, s'il y en avoit un , ſeroit diviſé en cer

taines potions ; un quart à la Compagnie, &

trois quaits au public , ou vice verſâ. - Le bill

contenoit pluſieurs autres clauſes , telles que la

nomination d'un Gouverneur Général , d'un Con

ſeil & de Juges pourvus de forts émolumens, la

ſuppreſſion du Tribunal du Maire en certains cas,

& l'établiſſement d'une Cour Souveraine de judi

cature. — Le bill éprouva conſtemment une forte

réſiſtance, qui étoit appuyée ſur divers motifs ; on

rédit en particulier les maux qui pourroient ré

† de l'établiſſement d'un Conſeil Souverain ,

d'une Cour ſuprême, & de l'introduction des Loix

Angloiſes dans une ſi vaſte étendue de pays, & par

mi des corps ſi nombreux d'hommes ignorant abſo

lument les loix, la politique & la marche judi

ciaire de la G. B. Le Lord North fut mal étayé

par ſes collègues dans cette longue conteſtation :

ce fut en cette occaſion , il eſt vrai , que nous

lui vîmes déployer les plus grands talens pour

les débats , & nous fûmes témoins de l'adreſſe

avec laquelle il terraſſa ſes adverſaires , avec ce

qu'ils appelloient leurs propres armes. M. Fox
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demeura ſeul ſon fidèle appui ; mais que l'opéra

tion ait été bonne ou mauvaiſe, ſon habileté à

diſcuter les objets de ce reſſort, le rendit ſupé

rieur à une légion d'antagoniſtes. Le parti Bcd

ford montra de la froideur dans cette affaire,

peut-être à cauſe de la proteſtation ſignée par

lui en 1767, Le Lord North fut certainement

ſenſible à cette conduite , & il s'en vengea en

partie ; car lorſqu'il fit l'ouverture du budget de

cette même année , après avoir expoſé les diffi

cultés qu'il avoit eu à vaincre dans le cours des affai

res de la Ccmpagnie des lndes, expoſé qui naiſ

ſoit naturellement du compte qu'il rendoit des

billets de l'échiquier prêtés à la Compagnie des

Indes , il obſerva qu'outre les obſtacles ſemés

dans ſon chemin par ceux qui contrecarroient les

meſures du Gouvernement , il avoit le malheur

de n'être pas d'accord avec quelques-uns de ſes

collègues ; & le diſcours de ſa Seigneurie fut ici

interrompu par un torrent de larmes. - Nous

aurions dû obſerver que la Compagnie ceſſa en

1773 de payer les 4oo,coo livies qu'elle donnoit

annuellement au public , & qu'il fut ordonné que

les copies de toutes les dépêches envoyées aux

Directeurs par les Employés de la Compagnie

dans l'Inde, ſeroient communiquées à l'un des

Bureaux des Secrétaires d'Etat de S. M. Il fut

en outre arrêté que la première nomination de

tous les Officiers établis dans l'acte appartiendroit

à la Couronne, & qu'enſuite la nomination ſe

roit faite par la Compagnie, pour être approuvée

toutesfois par S. M. Nous n'avons point

envie de# ſi ce bill fut le meilleur qui pût

être compoſé alors ; s'il ôtoit trop ou trop peu

de pouvoir à la Compagnie, ou s'il n'auroit pas

pu laiſſer jouir la Compagnie de ſes droits juſ.

qu'à l'expiration de la charte ; mais malgré teut

Préjugé & toute partialité, on eſt obligé de re

- b 4 -



connoître que la Compagnie eût fait banqueroute,

ſon crédit eût été ruiné dans l Inde & en Euro

pe, & ſa propriété vendue juridiquement à la

Pourſuite de la Couronne, ſans l'entremiſe ſage

& de ſaiſon du noble Lord à la tête de la Tré

ſorerie, Nous nous garderons bien de vouloir

décider , étant auſſi peu inſtruits que nous le ſom

mes , s'il ſe conduiſit en grand Juriſconfuite, en

donnant aux habitans du Bengale , de Bahar &

d'Oriſſa , les loix d'Angleterre à la place des
leurs 5 mais nous ſommes très-convaincus que ſa

Seigneurie ſe conduiſit en habile Financier & en

bon Politique , ſi l'on conſidère cette opération

comme une opération politique , fondée ſur la

néceſſité immédiate. Le Lord George Germaine,

le Chevalier Villiam, Meredith & M. Cornwall,

1'Orateur actuel , appuyèrent ſa Seigneurie dans

toute cette affaire. M. Ccrnwall , à la clôture

de la ſeſſion , quoiqu'il n'eût point de place ,

obtint une penſion de 5cc liv. par année , paya

ble ſur les droits royaux , de 5 pour cent ſur

les ſucres exportés des Iſles du levant. - La

charte de la Compagnie eſt expirée , & par con

ſéquent toute partie de la loi fondée ſur cette charte

eſt à ſon terme. — Nous avons penſé qu'une

courte eſquiſſe de cette affaire , en nous bornant

aux piétcntions reſpectives du public & de la

Compagnie exciteroit l'intérêt dans ce moment où il

va s'entamer une diſcuſſion plus ample de ce ſujet,

qui ſera agité de nouveau en entier, lorſque cette

matière ſera miſe ſous les yeux du public dans

quelques jours, étant préſentée probablement dans

un plus grand cadre qu'on ne l'a fait juſqu'à pré

ſent. On ſe flatte que quelques-unes de ces cir

conſtances expoſées ici , éclairciront ce qui peut

paroître douteux, ou ce qui, autrement, ſemble

roit abſtrait ou inintelligible,
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F R A N C E.

De V E R s A I L L E s , le 29 Mai.

LE Roi ayant agréé la démiſſion de M.

Necker, Directeur Général de ſes Finances »

a chargé M. Joly de Fleury , Conſeiller

d'Etat , des détails de ce département pour

en rendre compte à S. M.

De PA R I s , le 2 0 Mai.

L'AcrIF de 74 canons, commandé parM

de Boades, qui faiſoit partie de l'eſcadre de

M. de la Motte-Piquet, & qui étoit reſté en

arrière, vient de rentrer. La lettre ſuivante

de Breſt , en date du 18 de ce mois , doit

remplacer lesbruits vagues& contradictoires

qui s'étoient répandus au ſujet de ce vaiſ

ſeau. -

L'Aétif, qui s'étoit ſéparé de M. de la Motte

Piquet , pour donner chaſſe aux vaiſſeaux de l'eſ

corte du convoi d'Hotham, eſt entré en rade ce

matin à 1 1 heures. Le 14, étant par les 4o de

grés de latitude, & 12 de longitude occidentale ,

métidien de Paris, ( environ 25 lieues nord d'Oueſ

ſant ) , il eut connoifſance de huit gros vaiſſeaux,

qu'il jugea bientôt ennemis. L'Actif prit chaſſe, &

il s'apperçut qu'un vaiſſeau de ſa force devançoit

beaucoup l'eſcadre ennemie. A neuf heures du ſoir,

ce vaifſeau ſerra de ſi près que ſa vergue de mi

ſaine caſſa le bâton d'enſeigne de l'Actif. Alors

un combat ſérieux s'engagea , il dura deux heures,

& l'ennemi maltraité ou fatigué ſe retira. A la

pointe du jour, on s'apperçut qu'il étcit en état

de recommencer le combat, L'Aétifne l'évita point;

\ - b 5



il dura depuis 7 le#. matin juſqu'à 1o , que

le vaiſſeau Anglois abandonna la partie , & ſe ſau

va à la faveur de ſa marche. Alors M. de Boades

porta ſur lui , mais craignant l'approche de l'eſ

cadre entière, il l'abandonna pour revenir ici, ſe

lon les inſtructions de M. de la Motte-Piquet. M.

de Boades a eu 2o hommes bleſſés, 4 tués ; il a

été lui même légèrement bleſſé à la joue ; un Of

ficier auxiliaire a eu 4 doigts de la main coupés,

& un autre a reçu un coup de fuſil dans la mâ

choire. — Nous croyons que cette eſcadre ne peut

être que l'avant-garde de Darby. Nous avons 15

vaiſſeaux en rade , & dans peu de jours , trois

autres ſeront en état d'y entrer. -

| On nous mande de Rochefort que la fré

gate l'Hermione, commandée par M. de la

Touche, eſt arrivée de Rhode-Iſland. Elle

apporte, ſans doute, les dépêches de M. .

· Deſtouches; tout ce que nous ſavons de ſon

combat avec Aibuthnot, ſe réduit aux dé

tails donnés par ce dernier, & à ceux in

ſérés dans la Gazette de Philadelphie du 28

Mars. Nous avons appris depuis, que dans

cet engagement M. de Chefontaine, Capi

taine de vaiſſeau , & M de Kergus, Enſei

gne, ont été tués , ainſi que deux Officiers

du régiment de Soiſſonnois & un auxiliaire.

. » Nous apprenons, écrit on de Bordeaux, en date

du 18, que la fégate corſaire la Bayonnoiſe ,

- Armateur M. Dufour de Bayonre, eſt entrée au

port du Paſſage ; elle vient du Cap St-Domingue,

d'où el e eſt partie le 14 Mars , avec 32 navires

ma chands , ſous l'eſcorte de 2 frégates du Roi.

· Le 5 de ce mois, étant alors à 1 5o lieues de Ca

: dix , elle eut, la permiſſion de ſe ſéparer du con

voi, de le précéder ; ce convoi a ordre de relâ

cher à Cadix, où il ne peut manquer d'aborder

t



35 - -

pouvant efficacement le protéger.

On a appris que le riche convoi, eſcorté

par l'Attalante & la Nayade , a mouillé le

1 5 au Ferrol. Le Commerce le ſait, avec

plaiſir, débarqué dans ce port , plutôt que

dans celui de Cadix , parce que l Illuſtre &

les frégates qui ſont au bas de la rivière de

Rochefort , pourront le prendre & le con

duire en moins de 48 heures à Bordeaux.

On a reçu des dépêches de l'Amérique

Septentrionale, par une corvette arrivée au

Ferrol , après une courte traverſée. M. de

heureuſement, la flotte Eſpagnole , ſortie le. .,

Charlus , qui avoit ſuivi M. le Marquis de

la Fayette , étoit de retour à New - Port,

& le jour qu'il le quitta, ſa petite armée

avançoit dans le pays, & s'étoit emparée la

veille d'une patrouille de 2o hommes. Ainſi

tous les bruits qui avoient couru ſur le

· combat de M. de la Fayette, ſa prétendue

· bleſſure, &c. ſont complettement détruits.

| Selon des lettres de Breſt, poſtérieures à

celles dont nous avons donné l'extrait, M.

de la Morte Piquet a reçu un courier qui

* lui a apporté l'ordre de ſortir le plutôt poſ

ſible avec le Terrible & 1o autres bâtimens

de guerre , dont 6 vaiſſeaux & 4 frégates.

, Les bâtimens deſtinés pour l'Inde ſont arrivés

de l'Orient dans ce port, & aux préparatifs

, que l'on voit faire, on juge que cette flotille,

, qu'on croyoit ne devoir partir qu'en Sep

· tembre, ſera en mer avant ce tems-là. On

ignore la deſtination de M. de la Motte

b 6 . "
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Piquet; quelques perſonnes l'envoient au
devant de la flotte Eſpagnole. •

On dit qu'il eſt décidé que les repriſes

faites par l'.ſcadre de M. de la Motte-Piquet,

appartiendront à ceux qui les ont faites.

Selon quelques lettres , voici l'état du char

gement de quelques-uns de ces bâtimens :

2278 boucauts de tabac , 8485 bariques

de ſucre, 1 1oo dents d'éléphant, 8 futailles

d'indigo, 3oo balles de coton, 3o4 futailles

de cacao , 292 balles de gingembre , 1 139

cuirs de bœuf en poil, 9329 futailles ou ſacs

de café. -

. D'après des avis arrivés à Cadix par un

navire Hollandois qui vient de Batavia, Sa

drapatran a été pris d'aſſaut par les Marates.

Ali-Kan avoit 4ooo chevaux, & il s'étoit re

tranché près de Silambazan à 8 lieues de

Tranquebar, & l'on craignoit fort qu'il ne

s'approchât d'avantage , les Anglois avoient

retiré dans les vaiſſeaux de cette rade leurs

plus précieux effets; le Commandant Anglois

de Tritzjenopali avoit envoyé à cette place

ſa femme & ſes enfans, ſur l'avis de l'arrivée

des Marates. Le Gouverneur de Nagapatran

avoit fait fermer les portes crainte de n'avoir

pas aſſez de vivres pour la ſubſiſtance d'une

fi grande quantité d'arrivans. Nombre d'In

diens s'y préſentoient pour fàire des récla

mations, & tous s'uniſſoient à Hyder-Ali ;

le plus conſidérable étoit le Kan-Saibac, fils

du Banna-Saib ; ce Kan & Hyder-Ali con

ſervoient leurs armées ſéparées audeſ ; de



Fretzhenapoſi. Les forces avec leſquelles le

Général Munro étoit ſorti de Madras confiſ

toient en 165o hommes , y compris 88o

Européens , 24 canons de campagne & 3

obuſiers , le Colonel Brathwaſtes, de Pondi

chery, s'étoit incorporé à lui avec 3375 Sol

dats, les 3ooo de Sipayes avec 8 canons ; le

1 1, il ſe vit renforcé à Chinglepat par le Co

lonel Corby , commandant un Corps de 2oo

Européens , de 7oo Grenadiers Sipayes , un

parti de 58o Nègres & 5oo hommes du Na

bab d'Arcate : poſtérieurement il s'étoit joint

à lui beaucoup d'autres troupes qui venoient

· groſſir ſon armée quand il ſe retira à Madras. .

Le Roi a fait dans ſa Marine une pro

motion conſidérable qui ſera bientôt pu

blique. S. M. a donné en même-tems plu

ſieurs Croix de Saint-Louis aux Officiers de

ce corps qui ſe ſont diſtingués pendant les

dernières-campagnes ; de ce nombre eſt M.*

Montant, qui défendit ſi bien le Fier-Ro

drigue, après que ſon frère eut été tué à:

bord de ce vaiſſeau. M. le Comte d'Eſtaing

a reçu Chevaliers tous les Officiers qui ont

été nommés & qni ſe trouvoient à Paris.

Il y a eu à cette occaſion une petite fête à s

Paſſy. - -

» La Victoire, écrit-on de Dunkerque, Capi

taine Moultſon, vient d'arriver dans ce port avec

deux priſes Angloiſes, dont l'une eſt un brigan

tin, & l'autre une frégate de 55o tonneaux , dont

Sir Georges Rodney s'eſt emparé à St-Euſtache, &

qu'il avoit cu l'attention de faire charger de 44o
. . ) s . **
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bariques de ſucre , de 456 ballots de café, de

37o bariques , & 22 5 ballots de tabac , & c. Le

tout évalué à 8oo,ooo liv. Ce corſaire s'eſt auſſi

· emparé de ſix chaloupes Angloiſes, qu'il a ran

çonnées pour 545 guinées, ainſi que d'un autre

navire & d'un petit corſaire Anglois. - Le Duc

d'Eſtiſſac , Capitaine Hardouin , a amené un cor

ſaire Anglois de 16 canons , 2 navires de 14o

tonneaux , & a fait pour 8oo guinées de rançon.

- Le corſaire le Franklin a conduit à Morlaix la

Lady Graaf, chargé de 98 bariques de tabac ,

4oo dito de ſucre , 25 dito d'indigo, 1ooo cuirs ,

, 2oo balles de café , & 12 balles de coton , ainſi

que le navire le Dean , chargé#de 4oo bariques de

tabac,2oo dito de ſucre, 4oo dito de cire , &c.

Ces deux priſes ſont évaluées a 1,7co,ooo liv.

La ſemaine dernière , écrit-on de Cherbourg ,

en date du 19 de ce mois , un petit corſaire Amé

ricain , armé de ſix pierriers & 1 1 hommes d'é-

quipage, pourſuivi par une frégate Angloiſe ,

· alia s'échouer dans l'Iſle de Jerſey. Il feignit d'être

º Anglois ; & ſe dit avoir été pourſuivi par une

: frégate F ançoiſe. Comme tout l'équipage parloit

Anglois, il fut facilement cru ; il cbtint d'être

repaſſé en Angleterre ſur un vaiſſeau richement

chargé, & qui alloit mettre a la voile. Aufſi tôt

que le navire fut hors de la vue de l'Iſle , les

onze Américains ſe firent connoître , & le piſto

let à la main , forcèrent l'équipage Anglois, qui

n'étoit que de 5 hommes , de deſcendre à fond

: de cale. Ils ont conduit ce navire i, i. -

Dans un moment où le ſucre devient

, rare , où la guerre elle-même n'eſt pas la

ſeule cauſe de ſa cherté & de ſa rareté,

, on ne peut qu'accueillir un ouvrage, fruit

· de 2 5 ans d'obſervations & de ſix ans d'ex

périences, où l'on s'attache à démontrer ,



. » Qu'on peut faire #me quantité de ſucre

avec beaucoup moins de Nègres, en les traitant

avec plus de douceur ; q e les cannes qu'on ap

pelle mauvaiſes , doivent donner d'auſſi beau ſucre

que les bonnes ; & enfin ce qui eſt bien impor

tant , que beaucoup de terres qu'on dit épuiſées ,

donneront autant de ſucre que les meilleures, ſi

on leur donne une culture convenable ; & que l'eſ

pèce de culture qui leur convient, n'exige Fas un

plus grand nombre de bras (1).

· Le 1 5 de ce mois , Pierre Fleury de

Baſmarais, de la Paroifle de Courville, près

de Cherbourg , Diocèſe de Coutances ,

marié en 1729 à Jeannes Fantin , a renou

vellé ſon mariage après cinquante ans ; il

fut accompagné à cette cérémonie par 8

enfans , reſte de 16, conſiſtant en 6 gar

çons & 2 filles , autant de brus & de

genlres. Cet homme qui , ainſi que ſa

femme, jouit d'une excellente ſanté, avoit

eu dans ſa jeuneſſe la petite vérole dont il

étoit reſté eſtropié des deux pieds ; il s'é-

toit même bleſſé dangereuſement d'un coup

de fuſil qui partit au repos , outre pluſieurs

chûtes qu'il a faites de cheval, il avoit reçu,

il y a plus de 4o ans , un coup d'épée

: dans le ventre ſur le pont de Cherbourg.

On apprend de Suiſſe que l'émeute qui s'étoit
· [

-

(1) Eſſai ſur l'art de cultiver la Canne & d'en extraire

le Sucre, par M D. C. .. X, de la Société Royale de Ion

dres , vol. in-8°. de «2o pages, prix , liv. A Paris chez

| Clouſier, Imprimeur Libraire, rue St-Jacques, vis à-vis les

Mathurins. Ceux qui auront quelques obſervations ſur

cette matière importante , ſont priés de les adreſſer à M.

Clouſier, franches de port, pour les faire paſſer à l'Auteur.
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manifeſtée dans les environs de Fribourg, eſt en- .

tièrement diſſipée. Le principal auteur , Pierre

Nicolas Ghenaux, de la Tour de Trême, Baillage

de Gruyere, homme ſans mœurs & ſans con

duite , qui avoit diſſipé en faſte & en débauches le

Plus beau des patrimoines, fut tué le 5 de ce

mois au matin , par un de ſes camarades, qui

déclara enſuite avoir voulu l'arrêter & le livrer ,

Pour mettre fin aux maux dans leſquels il plon

geoit le pays, La Sentence portée contre ce ſcé

lérat, fut exécutée ſur ſon cadavre. Sa tête, ſé

farée de ſon corps, fut clouée à la tour de la

Porte de la ville, la face tournée contre le lieu

de ſa naiſſance , & le tronc fut écartelé. Le plus

coupable après lui, eſt un nommé Nicolas Caſ

tellar, Avocat & Secrétaire de la Juſtice , homme

ſans mœurs, orgueilleux & brutal. Il s'embarqua

le 6 à la Tour de Peylz près Vevey , en habit de

chartreux, accompagné d'un valet du Couvent de

la Part-Dieu, pour paſſer à Ripailles, où il arriva

le 7. On fit paſſer des requiſitions au premier Ju

ge de Thoum, par un exprès parti le 9 à trois

heures après-midi, & l'on eſpéroit qu'il ſeroit ar- .

rêté. Le 11 , tout étoit tranquille; & le 13, l'Etat

fit publier la proclamation ſuivante : -

» Si les troubles qui ont agité dernièrement

une partie de notre Etat, & les attentats commis

contre l'autorité ſouveraine , ont excité notredou

leur & notre indignation, la divine Providence a

daigné nous ménager des motifs bien ſatisfaiſans

de conſolation par les preuves les plus convain

cantes de l'amitié confédérale, & les ſecours prompts

& néceſſaires de nos alliés...... Un autre motifbien

propre à calmer notre douleur, c'eſt que les excès

auxquels s'eſt livrée la plus grande partie de ceux

qui ont eu le malheur de ſuivre les auteurs des

criminels attentats qui viennent de ſe paſſer, ont

moins été occaſionnés par leur propre mauvaiſe
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· volonté, que par l'effet de la ſéduction cauſée par

les imputations ſcandaleuſes & calomnieuſes ré

pandues contre nous par les auteurs de la rébel

lion ; comme entr'autres que notre ſainte Reli

gion étoit en danger, que nous étions intention

nés de mettre un impôt ſur les chevaux & le bé

tail , que nous nous propoſions de priver nos

chers ſujets de la† des communes , & de

nous attribuer par des loix injuſtes une partie de

leurs biens & terres , de vouloir faire lever une

milice pour la remettre à des Princes étrangers ,

priver nos chers bourgeois d'une partie du ſel qne

nous avons coutume de leur faire diſtribuer an

nuellement, & par pluſieurs autres inventions

odieuſes, enfantées par la méchanceté la plus noi

re. — La fin tragique du chef de la conjuration,

la ſaifie & l'évaſion de ſes principaux complices,

la diſperſion des autres coupables, mettent le gou

vernement & le peuple à l'abri des dangers aux .

quels ils ont été expoſés ; notre amour paternel

pour nos chers ſujets ne nous permet pas de dif

férer de ſaifir tous les moyens les plus prompts

& les plus efficaces pour rétablir l'ordre & la

tranquillité parmi eux. Nous accordons dès à pré

ſent un oubli & un pardon entier à tous ceux qui ,

ar ſéduction ou menaces, ſe ſont laiſſé entraîner

à ſe joindre aux ſéditieux, ſous condition & dans

l'entière confiance qu'ils ſe tiendront déſormais

tranquilles, & s'efforceront de faire oublier leur

égarement par une conduite irréprochable, ainſi

qu'il convient à tous bons & fidèles ſujets. Nous

déclarons enſuite que ſi la grièveté des horribles

attentats dont les auteurs & les principaux fauteurs

de la rébellion ſe ſont rendus coupables, nous

oblige à ſtatuer des exemples & à aſſurer la tran

quillité publique par la punition de ces criminels,

nous écouterons beaucoup plus la voix de la clé

mence que celle de la rigoureuſe juſtice, &c.
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Le Baron Richard d'Arcé eſt mort en

cette ville le 1o Avril dernier dans la 5oe.

année de ſon âge. -

Louiſe-Marie Pitois de Quincize, Mar

quiſe de Pont-de-Vaux, eſt morte en ſon

château de la Rochemillay en Nivernois,

âgée de 68 ans. Elle étoit veuve en pre

mières nôces de Jacques-Louis Comte de

la Ferté-Meum.

Antoine de la Croix , Docteur de la

Maiſon & Société royale de Navarre, Vi

caire général & Official primatial de Lyon,

grand Obédiencier de l'Egliſe collégiale de,

Saint-Juſt, Abbé commendataire de Saint

Rambert , Ordre de Saint-Benoît , diocèſe

de Lyon , eft mort en cette ville le 17

Mars dernier , dans la 75e. année de ſon

age. s . " -

Charles Beufuier , Chevalier , Seigneur

de la Lourie, Capitaine réformé à la ſuite

du régiment d'Orléans , Cavalerie , fils de

Séraphin Beufuier, Marquis , Seigneur de

Palignys , grand Sénéchal du Poitou, & de

Catherine de Bechillon, eſt mort, le 13 Mai,

à ſon château de la Secherie en Poitou ,

âgé de 87 ans.

Louiſe Perrinet , épouſe du Seigneur

d'Houdetot , Vicomte d'Houdetot , Meſtre

de-canmp de Cavalerie & Maréchal-général

des-logis des Troupes du Roi au-delà du

cap de Bonne Eſpérance , eſt morte en cette

ville, le 19 de ce mois, âgée dc 22 ans.

: " . .. • , ! . - , - : º
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De B RU x E L L E s , le 29 Mai.

ON a parlé pluſieurs fois de la réviſion

du jugement rendu en Portugal ſous le

dernier règne contre pluſieurs ſujets de ce

Royaume , ordonnée ſous le règne actuel ;

on ſera bien aiſe de trouver ici le réſultat

de cette réviſion. - -

» Le Conſeil d'Etat & les Juges députés pour cet

examen s'étant aſſemblés le 7 de ce mois (Avril)

au Palais Royal , pour la dernière fois , & ayant

fait juſqu'à trois heures du matin la plus longue

& la plus ſérieuſe diſcuſſion de cette affaire , dé

cidèrent unanimement & déclarèrent , que les

perſonnes tant vivantes que mortes qui ont été

condamnées , exilées ou empriſonnées , en vertu

de la Sentence du 12 Janvier 1759 , étoient

toutes innocentes du crime dont on les avoit

accuſées. -

Les Etats Généraux des Provinces-Unies,

après avoir examiné le Mémoire que leur

avoit préſenté l'Envoyé de Danemarck ,

pour leur notifier que ſa Cour ne permet

troit dorénavant aucune hoſtilité dans la

mer Baltique, lui ont répondu qu'ils ſup

poſoient que S. M. D. empêcheroit qu'au

cun navire Hollandois ne fût troublé par

les ennemis dans ces parages , & qu'ils

avoient pris des précautions en conſé

quence.

On ſe rappelle la viſite que M. Adams

fit, il y a quelques tems , au Préſident de

ſemaine , qui lui fit l'accueil le plus gra

cieux, mais refuſa de prendre ſes lettres

de créance , parce qu'il n'y étoit pas au
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toriſé. Le rapport qu'il fit de cette viſite

& des détails qui l'accompagnèrent aux

Etats-Généraux , a été inſcrit ainſi ſur leurs

Regiſtres le 4 de ce mois.

» M. de Lynde de Hemmen, Préſident de l'Aſſem

blée, a rapporté à L. H. P. que M. Adams, ci-de

vant Membre du Congrès des Etats-Unis, & en

ſuite Miniſtre Plénipotentiaire à la Cour de France,

s'eſt rendu chez lui, & lui a donné à connoître qu'il

avoit reçu des Etats-Unis de l'Amérique Septentrio

nale des lettres de créance pour L. H. P., requé

rant de vouloir les porter à la connoiſſance de

L. H. P. ; que lui, M. le Préſident, avoit repré

ſenté ſur cela à M. Adams , que tout porté qu'il

poutroit être , de ſe prêter à ſa requiſition , il

ſe croyoit hors d'état d'accepter les lettres de

créance , puiſqu'il s'en falloit de beaucoup que

l'indépendance des Etats-Unis fût reconnue par la

République; mais qu'il ſe chargeoit de faire rapport

à L. H. P. du meſſage de M. Adams , & de lui

communiquer ce qu'ellés auroient trouvé bon de .

réſoudre à ce ſujet ; ajoutant que ſi lái, M.

Adams, étoit inſtruit de la forme de gouverne

ment de ce pays, il ne devoit pas s'attendre que

L. H. P. , dans une affaire auſſi importante pour

l'Etat , prendroient une réſolution fidale , avant

que les Seigneurs Etats de toutes les Provinces

reſpectives ſe fuſſent expliqués à ce ſujet. —

Sur quoi ayant été délibéré, L. H. P. ont re

mercié M. le Préſident du rapport qu'il leur a

fait, & ont entierement approuvé & loué ſa ré

ponſe à M. Adams, convenable dans tous les ſens :

mais les Députés, excepté ceux de Zélande, ont

† copie de ce rapport pour le communiquer à

eurs Commettans c«.

On aſſure que la ville d'Amſterdam a

fait préſenter le 1o aux Etats-Généraux un

très-long Mémoire ſur l'importance & la
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néceſſité d'un traité avec l'Amérique, & que

ce Mémoire eſt appuyé par lcs villes de

Dordrecht & de Haarlem. On ne voit pas

en effet que la République ait un autre

parti à prendre ; elle balance, dans l'eſpé

· rance d'une réponſe favorable de la part

de la Ruſſie, à la demande qui lui a été

faite du ſecours ſtipulé par le traité de

neutralité armée. La lenteur de cette ré

ponſe n'annonce rien de favorable aux vues

des Hollandois.

» La convention conclue entre la France & la Ré

publique , au ſujet de la repriſe des navires des

ſujets reſpectifs, écrit on de la Haye, règle que

quand les navires ſeront repris par des corſaires

des deux Nations dans les 24 heures après être

tombés entre les mains des ennemis , la moitié

de la repriſe appartiendra au capteur ; & elle lui

appartiendra toute entiere ſi elle a été repriſe

après les 24 heures. Mais fi de pareils navires

ſont repris dans les 24 heures par des vaiſſeaux

de guerre , ceux-ci n'en auront que la trentième

partie, & ſeulement le dixième après les 24 heures.

Suit« du Mémoire de M. Adams.

D'après cette conſidération , autant qu'elle

peut ajouter du poids à la choſe, l'Alliance ſeroit

parfaitement naturelle entre les deux Etats. La reſ

ſemblance des formes du Gouvernement eſt encore

ordinairement regardée ccmme une autre circonſ

tance qui rend les alliances naturelles. Quoique les

conſtitutions des deux Républiques ne ſoient pas

exactement les mêmes, on n'a pas laiſſé de remar

uer beaucoup d'analogie entre elles ; il y en a

§ moins aſſez pour§ les liaiſons récipro

· ques. - Quant aux uſages généraux , quant à

la permiſſion de penſer ce que l'on veut ſur certains
' : *
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articles importans, tels que la liberté des examens ,

le droit du jugement particulier, la liberté de conſ

cience ; avantages ſi précieux à maintenir, & ſi doux

à diſpenſer au genre humain; avantages actuellement

plus expoſés dans la G. B. par l'eſprit d'intolérance

qui ne ceſſe d'y fermenter , que dans aucun autre

pays ; quelle reſſemblance plus frappante que celle

qui ſubſiſte entre les deux nations à cet égard ! - La

manière dont les deux Républiques ſe ſont formées,

a tant de reſſemblance que l'Hiitoire de l'une paroît

n'être que la copie de l'autre : il n'eſt pas dans les

Provinces-Unies, de citoyen éclairé qui ne ſoit obligé

d'avouer la juſtice & la néceſſité de la révolution

Américaine , s'il ne veut paſſer condamnation ſur

ce qu'il y a de plus brillant dans les actions revêtues

du# & de l'applaudiſſement du genre humain,

& juſtifiées par les décrets irrévocables du ciel.— II

eſt une autre circonſtance qui , dans ce ſiècle, a plus

d'influence encore que toutes les autres pour la for

mation des amitiés nationales. Je veux parler du

grand & puiſſant intérêt du commerce. V. H. P. en

connoiſſent le ſyſtême général & les progrès con

tinus dans toutes les parties du globe, d'une manière

trop ſupérieure pour qu'il me fût† de leur

développer, à cet égard, des choſes qui leur ſe

roient inconnues. Il n'eſt cependant pas hors de

propos de faire obſerver que la poſition centrale de

la République, la vaſte étendue de ſa navigation,

l'importance de ſes établiſſemens dans les Indes

Orientales & Occidentales, l'intelligence ſupérieure

de ſes Négocians; le grand nombre de ſes capita

liſtes , & la richeſſe de ſes fonds, ont inſpiré à

l'Amérique un penchant particulier pour ſe lier avec

elle. D'un autre côté, l'abondance & la variété des

productions de l'Amérique; les matières premières

qu'elle offre pour les manufactures, pour la navi

gation & pour le commerce ; la grandeur de ſes

demandes & de ſes coniommations des marchandiſes



47

Européennes, de celles de la Baltique & des Indes

Orientales , & la ſituation des Etabliſſemens Hol

landois dans les Indes Occidentales ; toutes ces

conſidérations lèvent tous les doutes qu'on pourroit

encore entretenir ſur les avantages que cette Ré

publique retireroit d'une alliance avec les Etats

Unis. Les Anglois ſont tellement convaincus de

cette vérité, qu'ils ont toujours regardé votre nation

comme leur rivale pour le commerce de l'Améri

que : c'eſt cette opinion qui leur inſpira l'idée de

publier & de maintenir ce terrible acte de navi

gation, également funeſte au commerce & à la Puiſ

ſance maritime de ce pays, ainſi qu'au commerce

& aux droits des Colonies. L'occaſion s'offre actuel

lement pour les deux Etats de briſer pour toujours

ces entraves odieuſes. Si quelque conſidération eût

pu jamais empêcher les Anglois d'éclater en guerre

avec V. H P. , c'eût été la crainte d'une alliance

entre les deux Républiques : il eſt aiſé de prévoir

que rien n'eſt plus capable de les obliger à faire la

paix qu'une alliance ſemblable , des qu'elle ſera

complettement formée.

La ſuite à l'ordinaire prochain.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGL,, du 22 Mai.

Le 2o, l'eſcadre ſuivante a appareillé de Ports

mouth : le Victory , 1oo canons, Vice - Amiral

Parker; la Princeſſe Amélie, de 84; le Sultan, de

74 ; le Magnanime , de 64 ; le Léander, de 5o ;

l'Alert , de 14. On dit cette eſcadre deſtinée à

croiſer dans la mer du Nord. — Le 2 1 , il eſt

ſorti d'autres vaiſſeaux de Portsmouth, ſavoir : le

Portland, de 5o ; la Danaé, de 3 2 ; le Maidſtone

& la Surpriſe, de 28 ; le Fairy, de 16, pour T. rre

Neuve - L'Annibal, de 5 o, pour Sainte - Hélene.

- La Fortune , de 4o ; ] Ranger, de 32 , pour

les Iſle°. La Vénus , de 36, pour Cork. - Le

Dedalus & la Brune, de 32 , pour Québec.

Le 2o, la Bellone , de 74; le Nonſuch , de 64,
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& 2 frégates de l'eſcadre de Darby, ſont rentrés à

Portsmouth ; ils avoient laiſſé le reſte de la flotte

| derrière l'Iſle de Wight, à l'exception de 1o vaiſſeaux

de ligne & 2 frégates reſtés en croiſière près des

So1lingues avec l'Amiral Digby. L'Amiral Darby

' a reçu, le 16, étant aux Sorlingues, l'ordre de faire

ce détachement. Il conſiſte dans le Prince George,

de 98; le Foudroyant, de 8o; l'Edgard, le Vaillant,

le Courageux & l'Alexandre, de 74; le St-Albans ,

· le Lyon, le Répulſe, de 64, & le Medway, de

6o. — Le 21 , l'Amiral Darby eſt rentré avec la

Britannia , de 1 1o canons ; le Royal George , de

1cc ; le Queen & l'Union , de 98 ; le Fortitude , .

de 74; le Bienfaiſant, de 64 & nne frégate. La

Gazette qui nous fournit cet article, ajoute que 9

autres vaiſſeaux de ligne de la méme eſcadre ſont

rentrés en même tems, mais qu'on n'en ſait point2

encore les noms. Comme ceux des dix qui ſont

reſtés en croiſière avec Digby ſont connus, les 9

ou 1o en queſtion doivent être le Formidable ,

l'Océan , le Namur, le Duke , de 98 ; le Cumber

land, le Canada, la Défenſe, le Marléorough , le

· Dublin, de 74, & l'Inflexible, de 64. — Il réſulte

de ces différentes ſupputations qu'il n'a point été fait

de détachemens de cette eſcadre pour des deſti

nations éloignées, comme le bruit en a couru. — Le

Nonſuch , de 64, Capitaine Wallace, a rencontré,

· dans la nuit , un vaiſſeau François qu'il croit de

8o canons , avec lequel il a eu un combat très

' opiniâtre. Le Nonſuch a perdu 3o hommes, & en

• a eu 5o bleſſés, ce qui l'a obligé de faire retraite.

Deux navires de Hambourg ſont arrivés dans la

· Tamiſe, avec la nouvelle qu'ils ont vu ſortir du

Weſer, 2 frégates & 3 corvettes , accompagnées

de 24 bâtimens de tranſport, chargés de troupes de

Heſſe & de Brunſwick ; qu'ils ont quitté cette flotte

le 12 , à 6o lieues O. quart S. du château de Tin

mouth, & qu'elle prend par le Nord. L'état des
fonds eſt le même. • ;

-

V,
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De CoNsTANTINoPLE, le r4 Avril.

UN Courier arrivé de Bagdad a, dit-on,

apporté la nouvelle que le Bacha de cette

Province à force de travaux & de ſoins , ſe

flatte de parvenir à changer le lit de l'Euphra

te, & à ſe ſervir des eaux de ce fleuve dans le

nouveau cours qu'il leur fera prendre, pour

oppoſer une barrière aux Arabes qui, juſqu'à

préſent , ont fait facilement des incurſions

dans cette Province, que fiéquemment ils

ont dévaſtée. #

· Une autre nouvelle bien intéreſſante dans

les circonſtances actuelles , eſt que la Perſe

- eſt devenue de nouveau le théâtre d'une

guerre inteſtine, qui doit affoiblir ſes for

ces, ou du moins les occuper aſſez pour

que nous n'ayons pas à craindre qu'elles

viennent nous troubler. Saddik-Kan qui s'é-

toit mis à la tête du Gouvernement, & avoit

réuſſi à chaſſer Murat-Kan ſon compétiteur,

9 Juin 175 0. C



n'a pas joui longtems de cet avantage.Murat

Kan eſt parvenu à ſe faire un parti, qui l'a

mis en état de combattre§ , qui a

été totalement défait. Il s'occupe actuelle

ment à raſſembler les débris de ſon armée,
A ， -- -- .. ) » -- # r · · l - ' - v : 1 " '

& à la groſſir pour s'oppoſer aux progrès de
ſon adverſaire • , | | --- -- ,}

" , , ， , ，

· · , · · ， R U S S I E. , ... " } / 2 !

- • • · · · · , i | | : , , , , , ' r · · ·

· De P É T E R s B o U R G , le 7 Mai. ,

LA Cour eſt partie la ſemaine dernière

pour Czarsko Zelo , où l'on célébrera de

main l'anniverſaire de la naiſſance de l'Im

pératrice. M. le Comte d'Oſtermann, Vice

· Chancelier de l'Empire , donnera ici à cette

occaſion un grand dîner à tous les Miniſtres

étrangers. · · · · ·

· S. M.I. avant ſon† de cette Capitale

a permis au Comte »anin d'aller paſſer la

belle ſaiſon dans ſes terres; il a pris en con

ſéquence congé de ſa Souveraine , & il ſe

propoſe de partir le 2 1 ou le 26 de ce

mois , pour n'y revenir que dans le mois

d'Août prochain. Pendant ſon abſence le

Comte d'Oſtermann ſera à la tête du dépar

tement des Affaires étrangères. -

D A N E M A R C K.

D'E L s E N E U R , le 1 o Mai. 4

HIER le vaiſſeau de guerre le lºagrien a

mis à la voile pour la côte de Guinée; il a
(

-

-

: # ;

-

,

· · · ·
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été ſuivi aujourd'hui par le vaiſſeau la Guil

lelmune-Caroline , qui va croiſer dans le

Kattegat. . -

· La Chancellerie de Copenhague a envoyé

ordre au Magiſtrat de cette ville de veiller à

ce que les magaſins ſoient fournis de muni

tions de bouche de toute eſpèce, pour que

les vaiſſeaux de guerre des différentes Na

tions qu'on attend cet Eté dans le Sund ,

puſſent ſe fournir de toutes celles qui leur

ſeroient néceſſaires. L'exécution de cet ordre

ne laiſſera pas d'embarraſſer nos Magiſtrats,

ſur-tout relativement à l'article de la viande,

· parce que nous avons peu de bétail, & qu'on

ne peut en exporter de Suède. On pourroit

en faire venir de Jutland , mais les pâtura

ges nous manquent. *, - -

| On mande de Revel qu'il y a un vaiſſeau

de ligne, 2 frégates & un pinque prêts à

mettre à la voile, & qui n'attendent qu'un

vent favorable pour ſe rendre à Archangel. .

S U È D E.

De S T o C H K o L M, le 12 Mai.

LL. MM. & toute la Cour ſe ſont ren

dues Dimanche dernier âu Château d'Ul

richſdall , où elles paſſeront tout ce mois.

C'eſt au 2 Juin qu'eſt fixé le départ du

Roi pour Carlscron où il fera la revue de

l'eſcadre qu'on y équipe & qui mettra à la

voile immédiatement après pour le Sund,

où elle recevra des ordres en conſéquence

6 2,
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du plan d'opérations concertées entre notre

Cour & celles de Ruſſie & de Danemarck,

· La veille de ſon départ, S. M. conduira

les gardes dans leur camp ordinaire, & à

ſon retour ces troupes y feront leurs exer

cices en ſa préſence. .. • ·

-* : > ' . P O L o G N E. |

-

— " -- • • - ·

· Pe VA R s o v i E , le r 2 Mai. .

" , , |

| ON vient de publier ici une Ordonnance

qui oblige tous les étrangers qui ſont dans

cgtte Capitale de ſe munir avant leur dé

part, comme à Pétersbourg, de paſſe-ports

de la Chancellerie Royale. Ils auront ſoin de

les demander 8 jours avant leur départ.

L'objet de cette loi eſt d'empêcher les étran

gers qui ont fait ici des dettes de s'éloigner

ſans les avoir acquittées. Leurs créanciers

ſeront toujours prévenus à tems, & pour

ront faire leurs diligences en conſéquence,

· A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 12 Mai.

--,

UN court voyage que l'Empereur a fait

à la campagne & dont il eſt de retour , a

fait répandre le bruit qu'il étoit parti pour .

les Pays Bas ; ce voyage paroît devoir avoir

lieu ; on dit que S. M. I. attend des dépê

ches qui la décideront. En attendant, celui

de Madame l'Archiducheſſe Marie - Chriſ
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tine & du Duc Albert de Saxe ſon époux

eſt ſuſpendu, . ^ ' , • ;

On dit que l'Empereur a fait fermer tous

les protocoles & défendre toute expédition

· aux Conſeillers Auliques. Le nouvel état

des départemens ne tardera pas à paroître,

En attendant on prétend que les emplois

des Compoſiteurs ſèront abolis, & que les

Conſeillers Auliques ſeront obligés de faire

· tout par eux-mêmes ſans le ſecours de qui

que ce ſoit. On ajoute que ceux qui ont

emprunté de la Chambre des Finances de

l'Empire, des capitaux du fond des Jéſui

tes , doivent les rembourſer. · , ·

Les deux Ordonnances relatives aux Or

dres Religieux ont donné lieu à quelques

repréſentations , on s'y attendoit , mais on

· ne croit pas qu'elles cn empêchent l'exécu

tion qui généralement eſt deſirée. On pré

tend que les Ordres Mendians eſſuyeroi

une réforme eſſenticlle; la mendicité leur

ſera, dit on, défendue , ceux qui ont des

fonds s'en contenteront ; , on aſſignera à

ceux qui n'en ont pas des aumônès fixes

· qui leur ſeront diſtribuées ſous l'autorité du

Gouvernement.
- , • •

#• • !

· De FRA N c F o R T, le 2 0 Mai. :

- os apprend de Copenhague qu'un cor- -

· ſaire Anglois a pris près de Leſtoc un bâ

timent Danois. On aſſure qu'afin de répri

· mer de pareilles entrepriſes , il ſortira au

- - " C 3
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premier bon vent un vaiſſeau de guerre

qui croiſera dans la mer du Nord.

» Tous les préparatifs ſucceſſivement faits par les

troupes Ruſſes, écrit - on de Varſovie, nous fai

ſoient préſumer qu'elles quitteroient totalement &

inceſſamment le territoire de la Répub iqùe ; mais

, dans le moment, on apprend que deux régimens

complets de cette Nation, cavalerie & infanterie,

, arriveront bientôt dans des villages voiſins de cette

Ville, où ils paſſeront, dit - on, tout l'été cs,

, On mande de Cologne qu'il y a été pu

blié une Ordonnance par laquelle il eſt dé

fendu aux Juifs de faire d'autre commerce

· que celui du vin & de quelques autres ob

· jets, Le but qu'on ſe propoſe eſt d'encou

- rager les autres habitans à s'adonner au

, commerce; on eſpère qu'ils s'en occupe

ront lorſque les Juifs ne le feront plus, &

· que par degrés on parviendra à ſe paſſer

· d'eux, * n ) , 2 , 2 , 2 ii - ê a

o » On aſſure, éçrit-on d'Elſeneur, qu'outre Rs

, trois vaiſſeaux de gùerre Danois, chacun de 7o

| canons, déja poſtés dans le Sund, il y en aura auſſi

de Suédois qu'on attend inceſſamment, & qui s'op

poſeroſit, conjointement avec les autres, à toutes

· les hoftilités qui pourroient être exercées juſqu'à

la hauteur de Schagen. Il paroît que l'intention

des Puiſſances neutres eſt d'aſſurer la navigation

· dans le Kattegat, & d'en éleigner toutes les hoſti

lités. On aſſure auſſi que la Cour de Danemarck a

, ordonné l'équipement de 3 vaiſſeaux de guerre ,

outre les 1o de ligne & les , frégates qu'on équipe

· actuellement «. - : ... -
· ° . . - º :

% ' , .
-

, - # , . · · · ， )

· ° · · · · a 1 · · · ·s : · · · ::: !ºs，
i 2 •. •
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I T A L I E. ·

De M 1 L A N , le 1er. Mai. - ,

, I L eſt arrivé au Bureau du Gouverne

·ment de cette Ville un Exprès de Vienne,

apportant un ordre de l'Empereur de for

mer le plutôt poſſible un état exact de tous

les Monts-de-Piété , Communautés , Con

fraternités , & autres Inſtitutions pareilles.
· qui ſont établies ici. •!

· Selon des lettres de Naples, on apprend que

le Roi y a ordonné des arrangemens à-peu

près pareils ; il s'agit ſur-tout de faîre l'état

des Religieux Mendians qui exiſtent dans

les deux Siciles, & d'y joindre un précis des

biens de chaque Couvent & des occupations

de chaque individu. On parle auſſi d'un dé-.

mêlé ſurvenu entre cette Cour & celle de

Rome, qui juſqu'à ce que les griefsmdont elle

*ſe plaint aient été redreſſés, refuſe , dit-on,

de préconiſer les Egliſes vacantes de ce

| Royaume. On ajoute qu'il eſt queſtion d'urie

| proteſtation ſolemnelle de la part du Roi,

: & de diverſes meſures pour obvier aux dé

ſordres qui pourroient réſulter de ce refus ;

mais juſqu'à préſent tout ce qu'on écrit eſt

ſi vague, ſi incertain , qu'il faut attendre

des détails ultérieurs pour en parler d'une

manière préciſe. ·

| » On s'occupe, lit - on dans les mêmes lettres

(de Naples ), d'une paix générale avec les Etats

Barbareſques ; un Envoyé de Tunis en eſt venu

- C 4
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faire la propcſition de la part de cette Régence &
de celle du Roi de Maroc. Les Miniſtres d'Etat ſe

ſont aſſemblés à cette occaſion devant S. M. On dit que

le Général Acton, Secrétaiie de la guerre de la

Marine, a été d'avis d'accepter cette propoſition.

Il a obſervé que 2o,oco ducats ſacrifiés annuel

lement à titre de préſent aux Puiſſances Africaines,

ſeroient richement compenſés par la sûreté des bâti

mens Napolitains, dont elles enlèvent tous les ans

quelques-uns ; que d'ailleurs on feroit une épargne

conſidérable par la ſuppreſſion des Religieux Tri

nitaires & de la Merci, ainſi que de tous les Monts

' de Piété inſtitués pour la rédemption des captifs,

& qui dès-lors ne ſeroient plus néceſſaires «.

E S P A G N E.

De cA D 1 x , le s Mai.
-

' " º " -

IL ne s'eſt rien paſſé de nouveau devant

Gibraltar. Les ennemis tâchent de réparer .

le dommage cauſé à leurs batteries , & les

nôtres ccntinuent de les foudroyer. :: #

- L'armée étoit le 5 à 3o lieues à l'Oueſt

du cap St-Vincent. Nous ignorons fi elle

doublera ce cap. Deux jours après ſa ſortie,

D. Louis de Cordova fit remettre un paquet

à M. de Macnemara, commandant les deux

frégates Françoiſes la Friponne & la Gloire,

& ces frégates ſe ſéparèrent ſur le champ de

la flotte. Elles avoient ordre , ſans doute,

de croiſer, car elles viennent de nous ame

ner deux corſaires. Le premier eſt la Royale

Charlote de 22 canons. Il eſt doublé en

cuivre & armé par la famille de Hardy ;
- : 2 - -- - * -

-

-

| -
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il n'avoit fait que deux priſes Américaines.

Les priſonniers Américains remis en liberté

ne demandent pas mieux que de ſervir ,

& cette priſe pourra bientôt retourner à

la mer. La ſeconde, qui a été enlevée par

la Gloire , eſt le Phénix de 18 canons. Il

n'avoit fait aucune priſe. -

Un bâtiment venant des Canaries, nous

apprend que le 6 Avril, M. de Graſſe avoit

dépaſſé l'Iſle de Palma ; ainſi la traverſ e

de cette belle eſcadre aura été tout au plus

de 4o à 44 jours. : -

A N G L E T E R R E. -

De L o N D R E s , le 26 Mai. •

Nous ſommes toujours dans l'attente des

nouvelles de l'Amérique ſeptentrionale; les

dépêches directes du Lord Cornwallis au

Miniſtère, ne ſont point encore arrivées ;

& cette lenteur ſuſfiroit ſeule pour nous

faire rabattre beaucoup de ſa prétendue vic

toire du 1 5 Mars ſur le Général Gréen , ſi

depuis la premiere relation que la Cour en

a donné , on ne l'avoit pas appréciée à ſa

juſte valeur; ſi cette affaire avoit eu réelle

ment de l'importance , le Général vain

queur n'auroit pas manqué d'écrire, & ſon

ſilence ne fait qu'ajouter aux inquiétudes

que l'ori a avec tant de raiſon ſur ſa po

ſition. - * -

La Cour pour ſuppléer au vuide des nou

·velles militaires, a publié le 23 de ce mois,

- C j
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l'extrait d'une lettre du Chevalier James

| Wright, Gouverneur de la Géorgie, datée

de Savanah le 9 Mars. Il dit que le 6 il

a donné le conſentement royal à 5 bills,

, dont un pour accorder un droit de deux

- & demi pour cent à l'exportation de tous

effets & marchandiſes du crû de la colo

#

- ºnie, comme étant la contribution de la

Géorgie aux charges de l'Empire Britanni

que. On remarque dans ce vote de la lé

giſlation de la Géorgie, une abjuration ta

cite du droit de taxation revendiqué par

- le Parlement ; cet octroi n'étant point dé

* claré être à la difpofition du Parlement, ni

· ſous ſon contrôle. Ainſi le Parlement après

· avoir fait dépenſer cent millions à la na

tion , & après avoir ſacrifié la vie de près

- de 1 oo,ooo citoyens pour ſoutenir ſon droit

* de Juriſdiction ſuprême , ſur les colonies,

ºvoit ſon autorité méconnue & trahie par

* un compromis entre les Miniſtres & les

| Aſſemblées provinciales. On a cru que la

· nation occupée uniquement d'actes paſſés

· dans une Province Américaine , n'y feroit

pas attention ; mais quoiqu'on en diſe , ce

n'eſt pas la Province dont il eſt ici queſ

| tion , il ne s'agit que de quelques diſtricts

| ſoumis par la force ; le reſte a ſes délégués

, au Congrès; & on peut juger de l'eſprit

- qui les anime par ces obſervations qui ont

· été publiées ſous leur nom. -

· · » D'après les derniers avis reçus d'Europe, il y a

: tout lieu de s'attendre qu'il émanera de la Cour de
« , ,



\

Londres : une nouvelle commiſſion , tendante à

· ſonder de rechef les diſpoſitions de l'Amérique,

· relativement à une pacification , dans laquelle

l'Etat de Géorgie, & peut-être celui de la Caro

· · line Méiidionale, ne ſeront point conſidérés com

· me partie de l'union Américaine, mais en ſeront

- exclus comme étant redevenues Colonies An

-gloiſes par lai nouvelle conquête. - Il a auſſi été

: queftion en Europe de l'uti poſſidetis comme

d'une baſe probable pour la paix ; & ce bruit ,

quoique rejetté avec des marques d'in lignation

par to tes les claſſes d'hommes potſibles en Amé

| rique, ne laiſſe pas de répandre l'alarme , parce

qu'on prétend qu'il provient de la neutralité armée.

-- Les peuples qui ſeroient particulièrement affec

· tés de l'exécution de ces projets , - ont tout à

craindre , quoique la juſtice , l humaniré & les

· intérêts de l'Amérique & de ſes amis ſoient bien

ſuffiſans pour les raſſurer ; ils ſe ſont unis pour

· la même cauſe ; ils ont ſacrifié leur ſang &

· leur fortune pour ſa défenſe : ainſi il ſeroit in

juſte & inhumain de la part des autres parties

: de l'union, d'adopter ſéparément le réſultat des

, efforts communs , & de les laiſſer ſous le joug

d'un tyran banqueroutier & furieux, L'objet de

º l'alliance avec la France eſt de conſerver les treize

· Etats en leur totalité ; & les autres grandes Puiſſan

ces unies par le pacte de famille, ſont eſſentietle

· ment intéreſſées à ce que nous ne redevenions pas

une portion de l'empire Britannique. -- Nous n'en

· trerons donc dans aucune diſcuſſion ultérieure †

' - ce ſujet, qu'autant qu'il le faudra pour montrer

| l'importance de la queſtion, par 1apport à l'état

· de la Géorgie , laiſſant aux autres à parler pour

· leurs intérêts, —En matiere de commerce, nufle

· partie de l'Amérique n'a annoncé autant d'impor

, tance que la Colonie & l'état de la Géorgie.

» Depuis la fin de la dernière guerre , époque oà

- - ' C ' 6 '' ，
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à peine on pouvoit lui donner le nom de Pre-,

vince d'Angleterre, juſqu'au commencement de la

' guerre préſente, le rapide accroiſſement de ſes ex

| ploitations, n'a preſque point d'exemple dans aucune

partie du monde ; c'eſt ce qu'on voit par les états

· fournis par Brown & autres documens authenti

ques. - Les principaux articles d'ex portation avant

la guerre conſiſtoient en riz , , indigo & cuirs

, Verds pour l'Europe , : & en merrein , chevaux &

proviſions pour les Iſles ; mais depuis, les beſoins

des citoyens & la liberté laiſſée à chacun de ſui

vre ſes idées, ont été la ſource de nouvelles dé

couvertes. - Le tabac à été cultivé avec le ſuccès le

plus étonnant par des Emigrans de la Virginie.

#º démontré que le climat , ainſi que

le ſol de la Géorgie , ſont plus propies qu'en

· tion étant plus rapide, & la ſaiſon plus†:
-§ eſt en état de ſe procuter deux bon

· nes récoltes dans l'année, au lieu qu'on n'en peut

, avoir qu'une dans la Virginie & dans le Mary

• land. La ſurface de la terre eſt moins coupée ,

† conſéquent le ſol eſt plus , riche , quoique

e la même eſpèce , & même la qualité en eſt

· bien ſupérieure Vers le commencement de cette

- guerre , M. Hammond tira pluſieurs barriques de

· tabac d'un champ à Walnut-Hills , près d'Au

- guſta. Ce tabac étant envoyé à Londres, fut ven

† un denier ſterl. par livre de plus que le meil

leur de Virginie & de Maryland , quoique ce

: fût un premier eſlai, & que par conſéquent M.

| Hammond n'eût pas eu tout ce qu'il falloit pour

· bien ſoigner la plante. Il eſt de fait que ſi l'état

n'eût pas été troublé par l'armée de l'ennemi ,

· les deux tiers des planteurs en 1779 auroient

| fixé leur attention preſque toute entière ſur le ta

bac, la demande en étant plus forte que celle du

· riz ou de l'indigo. - D'après pluſieurs autres

Preuves, on a encore reconnu que le chanvie

Virginie à la culture de cette plante, la végéta- .



& le coton croiſſoient à ravir, & pouvoient être

cultivés fort avantageuſement , & que l'intérieur

du pays abonde.en fer. - De tels avantages par

lent d'eux mêmes ; mais lorſque nous conſidérons

la variété étonnante & l'utilité immenſe des pror

ductions de cet Etat, les Puiſſances réunies dans

cette guerre contre l'Angleterre , doivent être enr

core plus frappées de la néceſſité , de ne point

le laiſſer retourner entre ſes mains. — Ce n'eſt

pas tout. Il faut encore avoir égard à un objet

de bien plus grande importance. On approche de

la côte de la Géorgie depuis le Golphe de la Flori

de, par une élévation graduelle qui court preſ

que parallèlement avec elle, & ſes barres & en

trées ſont ſupérieures à toutes celles de la partie

méridionale du Continent. En outre elle a les meil

leurs bois du monde pour conſtruire des vaiſſeaux

de guerre ; ſes Iſles & ſes côtes abondent en chênes »

dont le bois eſt le plus fort de ceux qu'on ait en

core découverts, le plus capable de réſiſter dans

un combat, & le moins ſujet à dépérir. Quelque

rems avant la guerre actuelle , les Marchands

Anglois dans la Géorgie étoient encouragés pat

le Gouvernement à conſtruire de grands vaiſſeaux

Marchands avec ce bois , dans l'intention de les

convertir en frégates en cas qu'on eût avec la

France une guerre , qui alors paroiſſoit prête à

ſe déclarer. Ce projet ne fut pas mis complette

ment à exécution , à cauſe de la querelle avec

l'Amérique. - Depuis la guerre, le Congrès recon

nut tellement l'avantage de conſtruire des vaiſſeaux

avec ce bois, qu'a la fin de l'année 1776 il or

donna au Comité de la Marine d'envoyer en

Géorgie couper des bois pour un vaiſſeau de,74

canons & quatre frégates. Les gabarits furent

faits à Philadelphie, & M. Donalſon fut commis ,

& vint ſur le lieu pour couper les bois ; il dreſſa

un chantier continental ſur le Sutherland's Bluff

autour duquel on dit qu'un vaiſſeau de 74 peux
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mouiller en sûreté : on voit encore aujourd'hui

les bois amaſſés près de cet endroit. M. Donal

ſon , à ſon retour à Philadelphie , rapporta au

Bureau de la Marine qu'on pouvoit ſe procurer

en Géorgie le meilleur meriein de toute eſpèce

pour conſtruire des vaiſſeaux de route grandeur ,

& en quelque nombre que ce fût. Cependant ce

projet d'augmenter la Marine Américaine n'eut

poiut lieu, l'ennemi s'étant emparé de la côte vers

la fin de l'année 1778. — On peut voir quelque

idée de l'importance de cet objet, d'après l'extrait

d'une lettre officielle , aujourd'hui au Bureau de

1'Amirauté de Philadelphie , écrite par M. Wereat ,

Agent du Congrès dans cet Etat , & qui avoit

réſidé plus de vingt ans dans différentes parties

de la côte. Voici comme il s'exprime : » Le mer

rein de chêne dans cet état eſt ſupérieurement bon

& très-abondant. On en trouve en très - grande

quantité pour de grands vaiſſeaux ſur les Iſles de

la mer. Le plus grand que j'aie vu eſt ſur l'Iſle

de Black-Beard , qui n'eſt pas loin du milieu de

notre côte. L'entrée Sappelo eſt la meilleure eau

de toute cette partie du Continent. D'après les

plus sûres informations , ſon fond eſt d'environ

cinq braſſes dans les hautes marées, & il y a un

beau & sûr canal de-là à Sutherland's Bluff, fur le

Continent , à douze milles environ de diſtance ;

& tout près de ce lieu, on trouve de ſuperbe merrein,

- On trouve pareillement aux environs de ce

lieu de ſuperbes pins pour des planches, depuis

3o juſqu'à 5o pieds de longueur, & par - delà.

– A environ 4o milles au ſud de cet endroit, il

y en a un autre très-propre au même objet Ce lieu

qu'on appelle Brunſwick, communique par le paſ

ſage de St - Simon à l'extrémité Méridionale de

l'Iſle de ce nom. Il y a une bonne barre, & on

a vu mouiller en cet endroit un vaiſſeau de 4o

canons lors de ſon premier établiſſement par le

Général Oglethorpe. On trouve, ſi je ne me trompe,
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vingt-cinq pieds d'eau à la barre longue , la ma

·rée eſt haute , & ii y a un bon canal. Quelques

autres circonſtances méritent encore d'être priſes

en conſidération par votre Bureau; ce ſont les reſ

ſources du pays pour nous procurer des munitions,

& la beauté de nos hivers, ſaiſon pendant la

quelle on ne voit que très-rarement de la neige

· & même preſque point de gelée ſur les côtes.

Ces circonſtances réunies me font dire que parmi

les treize Etats-Unis, il n'y en a pas un ſeul auſſi

propre que celui-ci pour la conſtruction des vaiſ

· ſeaux de guerre.— Indépendamment des paſſages

· dont il eſt parlé dans la lettre ſuſdite , & ſur

leſquels on peut conſtruire les chantiers & les

baſſins les plus commodes, ceux qui exiſtent déja

: à Savanah, à Ogeechie & à Sunbury, ſont bien .

connus pour leur ſûreté & leur commodité. On

peut y ajouter ceux de New-Port , de Linte-Sa

tilla, de Grean-Satilla, de Twitle River & de Ste

Marie, qui ſont tous également utiles à l'Etat,

mais deſquels on n'a point encore fait grand uſage,

-ce qui n'empêche point qu'ils ne puiſſent tous de

venir des ports très-utiles pour le commercel,

comme cela arrivera infailliblement auſſi-tôt qu'il "

·ſera fait des établtſſemens ſur leurs derrières. --

' De'toutes ces conſidérations , il réſ lte évidem

ment que l'Etat de la Géorgie eſt nre partie très

eſſentielle à l'Union, & qu'il ne peut être cédé

ſans affecter les intérêts de cette union, ſi même

cette cefſion ne met en danger ſon exiſtence. Preſ

que tout le monde , ce ſemble , paroîr convenir

généralement qu'il eſt de l'intérêt non-ſeulement

, de la France & de l'Eſpagne, mais mêm$ de l'Eu

rope entière, à l'exception de la ſeule Ahgleterre,

ue tout le continent de l'Amérique Septentrionale

· forme une puiſſance indépendante. - D'après ce

principe & malgré toutes les peites pmutineries

ordinaires à tous les Etats dans de pareilles cir

conſtances, nous croyons fermement qu'on y verra
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en dépit de tous les efforts de l'ennemi, mais nous

ne craignons pas d'affirmer que ſi à la paix on laiſſe

au pouvoir de l'Angleterre les deux Carolines,

, ou ſeulement l'une d'elles & la Géorgie, ſon or

gueil lui fera bientôt reprendre ſes prétentions à

la ſupéiiorité'du commerce & à l'empire de l'O-

céan. - Le bois de conſtruction qu'elle trouveroit .

dans ces Etats la mettroit en état de répârer &

même d'y reconſtruire ſes vaiſſeaux : elle ne tar

deroit pas à prolonger, par les derrières, ſes éta

bliſſemens juſqu'au Miſſiſſipi , par le moyen des

Emigrans de la Grande-Bretagne & de l'Irlande,

des Réfugiés & de tous les Torys d'Amérique

qu'elle s'empreſſeroit d'y appeller , ce qui auroit

bientôt rétabli ſon commerce. — Par le traité de

Paris , les Colonies du Sud avoient pour bornes

le fleuve du Miſſiſſipi ; mais ce traité étant actuel

· lement détruit par les hoſtilités réciproques , ſi

l'ennemi recouvroit & gardoit quelqu'un de ces

Etats, il ne faut point douter qu'il ne renouvellât

, ſes anciennes prétentions ſur la mer du Sud. Quoi

, qu'il en ſoit , les limites de la Géergie à l'Eſt du

Miſſiſſipi , offrent une carrière aſſez vaſte à l'am

bition du poſſeſſeur le plus entreprenant. Le priu- .

cipal bras de la rivière Savanah , par lequel la

colonie eſt bornée au Nord, tournant au Nord

Oueſt juſqu'à ſa ſource, étend prodigieuſement.ce

pays , & laiſſe ſans maître cet eſpace d'environ

'5oo milles en longueur & de 25o en largeur ,

formant une étendue de terres préférables à tou

tes les autres de l'Amérique Septentrionale par la

·température de l'air, par la fertilité du ſol & par

les facilités de la , navigation la plus , étendue.

— Il eſt à propos d'obſerver ici que ce pays eſt

· arroſé par pluſieurs belles rivières qui prennent

leurs ſources dans les parties intérieures de la

Géorgie, & qui coulent au Sud par les defilés de

la Floride Occidentale, & ſe déchargent dans la baie
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du Mexique; & que ce pays étant ſitué entre cette

baye & i'Océan Atlantique , il eſt le plus fertile

& celui où l'on reſpire l'air le plus pur. Or, ſi

l'Angleterre étoit en poſſeſſion de la Géorgie, peut

on douter que nos ſujets n'allaſlent au plutôt s'établir

ſur ces terres, & qu'ils ne ſe rendîſſent maîtres de

la navigation dans la baie & aux environs ? Il ne

faut que connoître le géuie & le caractère des

Anglois pour réſoudre la queſtion. C'eſt alors que

les poſſeſſions Eſpagnoles ſeroient expoſées à des

uſurpations qui pourroient mettre ce Royaume dans

la néceſſité de recommencer la guerre. - Mais ces

inconvéniens s'étendent encore plus loin pour l'Eſ

pagne. — En effer, ſi l'Angleterre a la liberté d'en

tretenir une flotte 'dans les ports de la Caroline

Méridionale & de la Géorgie, avec l'avantage que

cette acquiſition lui procurera d'avoir toujours des

renforts d'hommes & des proviſions fraîches ; le

commerce de l'Eſpagne avec l'Améri lue , tant à

l'aller qu'au retour , ne courroit-il pas les plus

grands riſques ? En convenant des forces de la

nation, il faut auſſi conſidérer la longueur de ces

voyages, ainſi que la poſition intermédiaire du pays

en queſtion. Si donc l'Angleterre parvient par ce

· moyen à troubler le commerce de l'Eſpagne, n'eſt-il

pas probable qu'après avoir perdu un grand terrein

du côté du Nord, oü elle a trouvé les eſprits trop

récalcitrans pour les ſoumettre à ſon joug , elle

·forme le projet d'étendre ſes poſſeſſions dans le Sud ?

- Au contraire, ſi ces Etats ſont maintenus dans

leur indépendance, & qu'ils continuent d'être les

amis de l'Eſpagne,§ il en réſultera la

plus grande sûreté pour ſon commerce, mais elle

retirera encore des avantages particuliers de #
ſituation & de ſes productions, tels que des ports

amis en cas de beſoin, des ſecours de proviſions

fraîches, &e;— Quant à la France, nous avons

une ſi grande confiance dans ſon grand Monarque,

qui nous a honorés de ſon alliance, & dout les
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conſeils ſont ſi reconnus par leur ſageſſe & par

leur politique, que nous ſommes fermement per

ſuadés de ſa perſévérance à continuer la guerre

† ce que la liberté & l'indépendance de tous

es Etats de l'Union auxquels il eſt allié ſoient éta

blies ſur une baſe ſolide. C'eſt à cette époque que

| cette Puiſſance commencera à recueillir les fruits

des ſervices généreux qu'elle a rendus à l'Amérique.

· En général , elle y trouvera l'avantage d'un accroiſ

ſement conſidérable de commerce ; il lui ſera aºſſi

beaucoup plus facile d'approviſionner ſes Iſles , &

ſur tout par les Etats du Sud qui peuvent leur fournir

en abondance & avec la plus grande commodité les

ſecours dont elles auront† · Hl y a, dans la

Géorgie ſeule , aſſez de bois de charpente pour

reconſttuire toutes les villes des Iſles de l'Améri

que , & toutes les flottes de l'Univers n'épuiſeroient

pas la poix & le goudron qu'elle eſt en état de

fournir. Nous ne pouvons croire que la France

conſenté jamais à laiſſer des reſſources auſſi pré

'cieuſes entre les mains de ſes irréconciables ennemie.

-- Quant à l'Amérique, il n'y a aucun de ;ſts

ys qui puiſſe s'attendre à conſerver long tems,ſa

iberté, tant que - l'Angleterre poſſédera les deifx

| extrémités de re Continent. Maitreſſe du fleuve Saint

Laurent & du Miſſiſſipi, avec une eſcadre ſur l'Océan

Atlantique, elle trouvera bientôt le moment d'en

· vahir le tout. On ne doit donc pas s'a tendre qu'au

cunes propoſitions relativement à la ceſſion de ces

Etats , puiſſent jamais être faites ou acceptées -

Amériq . Il eſt vrai que la Giande-Bretagne pré

tend qu elle èft### ces Etars : mais

n'a-t-elle pas été auſſi'én poſſeſſion de Boſton, de

Rhode fſland, de Philadelphie, &c.— Nous ter

minerons ces obſervations, en répétant ce qui a déja

été dit dans route l'Europe & dans toute l'Améri

que ; ſavoir , que les Etats du Sud étant la foible

# Continent, relativement au nombre des

itans , & les peuplades y étant moms rappro

#
-
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:chées, il ne faut, r !#rº , que des forces .

navales ſupérieures à celles de l'ennemi ; & voilà

- l'objet ſur lequel nous devrions fixer l'attention de

tous ceux que la choſe intéreſſe. -

Nous n'avons plus de nouvelles des iſſes ;

nos papiers ont eſſayé d'y ſuppléer , il y a

quelques jours , par l'annonce de la priſe

, d'un convoi de 6ooo François par l'Amiral

Hood, & dont on a miontré déja la fauſſeté

'& l'impoſſibilité ; aujourd'hui on revient

· ſur cette nouvelle, on ajoute même à certe

riſe celle de ſix vaiſſeaux de ligne , & on

lit ainſi dans preſque tous nos papiers.

· · » Extrait d'une lettre de Dognoſe en Irlande, le

» Mai. On dit qu'il eſt arrivé des Indes Occi

*dentales un avis portant que l'Amiral Hood a enlevé

« vaiſſeaux de guerre François & des tranſports

-chargés de éooo hommes de troupes de ferre que

l'on envoyoit au ſecours des Américains, Il eſt arri

vé, à ce qu'on aſſure, au Château de Dublin des

• dépêches de l'Amiral Rodney qui confirment cette

agréable & glorieuſe nouvelle.-N. B. Il eſt bon
2de ſavoir que . ou 3 lettres écrites d'Hrlande , & fai

•ſant mention de cet évènement , ſuppoſent que

les 6 vaiſſeaux enlevés par l'Amirai Hood faiſoient

partie de l'eſcadre de M. de Graſſe, & compoſoient

la diviſion deſtinée pour l'Amérique «. , , , ,

º Les papiers où l'on trouve ceci ne le

| donnent que comme une ſuppoſition : mais

on ne ſauroit croire la fortune qu'elle a

· faite dans le Public qui s'eſt empreſſé de

la réaliſer Elle tombe bientôt en ſe rap
| pellant l'obſervation que nous avons déjl

faite ( 1 ); M. de Graſſe parti le 22 Mars

· a pu tout au plutôt arriver vers le 9 Mai ;

T( JVor##N#M#urcour
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& à cette date, il étoit impoſſible qu'oñ pût

ſavoir à Dognoſe ce qui a pu ſe paſſer à ſon

arrivée. Les François n'ont pas 6 vaiſſeaux

de ligne à la Martinique , puiſque M. de

Monteil en a 4, & qu'il en reſtoit un autre

à St†† qu'ils n'ont pas de

forces navales dans ces parages, & que

Rodney y a une ſi grande ſupériorité, ils

n'ont ſans doute formé aucun projet , ni

expoſé un convoi auſſi important. . _ '
- -

: ) --
-

-

· En attendant des nouvelles qui puiſſent

flatter la Nation ou du moins diſſipèr ſes

craintes, on lui préſente un bek état des

· forces navales qu'elle à dans toutes les par

ties du ihéâtre de la guerre. On compte que

- l'Amiral Hughes a 6 vaiſſeaux de ligne aux

Indes, dont un de 74 , un de 7o , & 4 de

-64. Le Commodore Johnſtone va le reri

un de 56 , & de 2 de jo. ..
- L'Amiral Rodney en a 13 auxIſles. Sa

· voir un de 9o, 1o de 74 & 2 de 64; ily

: en a outre cela 8 ſous les ordres de l'A-

· miral Hood , ſavoir un de 98, un de 8o,

un de 74, deux de 7o, deux de 64 & un

· de 6o; ce qui porte nos vaiſſeaux de ligne

· aux Iſles à 2 r; mais ſans doute l'Amiral Rod

ºney, dont on annonce toujours le retour,

ºen ramenera quelques-uns , qui ont beſoirr

- d'être réparés, & il eſt preſſant d'en envoyer

' C. . * l . . #ſſ-..- ' Aa - . '',s - J : r

forcer avec un vaiſſeau de 74, un de 64,

' d'autres pour les remplacer , ce qui ne peut
# - • * —---- | #

ger une faute d'impreſſion qui n'a pu échapper à aucun de

nos Lecteurs qui ont ſûrement ſubſtitut la Martiniqueà
: ºep. ºº rº -

la Jamaique. - ' t ， • is : tºººº
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ſe faire ſans affoiblir ici l'eſcadre d'obſer

vation. -

· La Gazette de la Cour n'a publié ſur l'ex

pédition de l'Amiral Darby que la lettre que

nous avons donné dans le dernier numéro ;

il paroît que c'eſt tout ce que nous en au

rons.Celle du 18 contenoit la lettre ſuivante

du Capitaine Wallace du Noxſach.

» Le 14 , étant allé à la découverte, & détaché

de l'avant-garde de l'eſcadre , à 8 heuies du matin ,

je reconnus trois voiles au N, E., je fis le ſignal

& dor-ai chaſſe : peu après, je déçouvºis à l'E. S. E.

une voile, que je jugeai être un vaiſſeau de ligne '

François, je lui donnai chaſſe & gagnai dç l'avance

ſur lui. Environ à 1o heures & demie du ſoir, nous

lä prolongeâmes ; il nous lâcha ſa bordée, que nous

lui rendîmes ; alors il dériva à notre arrière, nous

virâmes vent arrière, & nous l'enfilâmes : l'actien ſe

ſourint près d'une heure, pendant laquelle, à diffé

rentes repriſes, nous nous trouvâmes bord à bord :

l'ennemi emporta notre vergue de civadière, & nos

aucres s'étant accrochées à ſa hanche, leurs oreilles

furent arrachées : pendant tout ce temº-là, !'ennemi

avoir ſi évidemment le deſſous, qu'il ſaiſit le moment

où nos proues étoient en diréction oppoſée pour

forcer de voiles & s'éloigner : nous virâmes vent

arrière , & recommençâmes à lui donner chaſſe ;

mais notre mât d'artimon étant entièrement hors

d'état de ſervir, il nous fut impoſſible de l'atteindre

ayant cinq du matin : comme il faiſoit jour, nous

pouvions nous diſcerner clairement l'un l'autre, il

nous parut être un yaiſſeau François de 8o canons,

en bon état pour ſe battre. - Quelques-uns de

nos gens , qui prétendent le connoître , diſent que

c'eſt le Languedoc (1).A 5 heures , nous recommen

—

- -- —

| (1) Comment, pendant le jour, & de ſi près, n'a-t-on

pas reconnu que c'étoit un vaiſſeau de la force du Nonſuch ?
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çâmes le combat, qui continua juſqu'à 6 heures &

demie ; alors nous appercevant que notre vaiſſeau

étoit déſemparé, que notre vergue de miſaine tom

· boit, que tous les mâts, les vergues , les voiles &

les agrès étoient très - endommagés , nos canons

démontés, que notre pont étoit couvert de débriss

ainſi que de morts & de bleſſés, je crus qu'il con

venoit de ſerrer le vent, afin de remettre l'ordre ſur - º

le pont : l'ennemi continua ſa route vers Breſt. Notre ,

perte eſt de 26 hommes tués, & 64 bleſſés. Parmi - ^

les premiers, il n'y a point d'Officiers; mais dans

le nombre des autres ſont , les Lieutenans Spry,

Falconner, Market & Williams ; Stone, Capitaine !

d'armes, & Hotham , Maître d'équipage *. -

Ce vaiſſeau eſt rentré en ſi mauvais état .

qu'on ne croit point qu'il puiſſe ſervir dus

reſte de la campagne. · s

Le 23 un vent violent de l'eſt a fait ren

trer à Portſmouth l'eſcadre de l'Amiral Par

ker, qui étoit ſortie pour aller croiſer dans

la mer du Nord. Les vaiſſeaux le Belle Iſle .

& l'Aſia, qui étoient partis des Dunes pour

aller déſarmer dans la Tamiſe , ſont auſſi .

revenus aux"Dunes. -

L'ordre eſt arrivé ici le 23, écrit-on de Portſmouth,

de faire ſortir le Duc , le Queen, l'Union de 9o ca

nons , le Dublin de 74, & le Bienfaiſant de 64 ;

auſſi-tôt qu'ils auront renouvellé leur eau. — La

flotte pour Québec, retenue par ordre, en a reçu un "

nouveau pour partir le 24 au matin, elle eſt ſous

l'eſcorte des frégates le Dedalus & la Bruna, celle

pour les Iſles eſt partie le même jour avec la For

tune & le Ranger.- La Défenſe & le Marlborough '

de 74, qui ſont à Plymou h, ont ordre de prendre

des vivres pour 6 mois, & de mettre en mer ſous

peu de jours ; c'eſt ſans doute pour convoyer la

flotte qui s'aſſemble pour l'Inde. *

|
:

|

*.

A

|

«
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.L'Amiral Darby étant reparti de Lon

dres pour Portſmouth , après avoir fait

ſa cour au Roi , on débite qu'il ne tardera

pas à remettre en mer avec toute ſon eſ

cadre. -

, On a publié l'état ſuivant de la quantité

de ſucre raffiné ou conſommé brut en An

- | §fet depuis 5o ans , année par année.

Nous le tranſcrirons.
Asnée- Année- Année.

173 1 722,445 1478 866,141 1765 1,o74,467

1732 7oo,94o 1749 8o5,3 13 1766 1,372,48°

173 3 899,51o 175o - 8o7,471 1767 1,3 I 3,347

1734 65o,747 1751 782,167 1768 1,381,929

1735 833,74o 1752 789,389 1769 1,282,935

1736 819,o22 1753 958,371 177o 1,57°, 171

1737 51o, 1 2 1 1754 816,3o4 I77I I,* 54,926

1738 814,815 1755 I,c72,3o5 1772 1,569,826

1739 887,924 17 t 6 832,994 177 3 1,571,569 .

174o 639,893 , 1757 I, I 38,42 3 1774 I,779,414

174 I 817,674 1758. 914,7o7 1775 I,64o,698 ,

2742 682,179 17 59 I,o3o,o66 1776 1,478, 14o.

1743 744,oo8 176o 1,2o2,614 1777 1,207,o97

1744 666,21 3 1761 1,128,o13 1778 I,324,149

1745 472,o52 1762 1,126,82 1 1779 1,378,337 ·

1746 642.523 1763 1,3 5o,456 178o I,** 1,795

1747 55 4,52 3 1764 I,246,89o -

· La capture faite par l'ennemi de la flotte

allant aux Iſles en 178o , a été cauſe qu'une

partie conſidérable de la récolte de 178o, ne

viendra qu'en 178 1.

Le grand objet qui diviſe la Compagnie des In

des & le Miniſtre , eſt une prétention de 6oo,ooo

liv. ſterl. que celui-ci exige comme arrérages dûs

au public, & accumulés depuis l'époque où la dette

de la Compagnie a été réduite à 1,5oo,ooo liv. .
-

-

#.



fter1., & que celle-la refuſe, tant parce qu'elle nie

la validité de la réſolution des Communes à la

quelle elle n'a point accédé, que par ſon incapaci

· té actuelle de payer cette ſomme. S'ils ne peuvent

, convenir de leurs faits , on croit que le Lord

N9rth fera paſſer un bill de courte durée qui laiſ

· ſera cet objet dans l'état où il eſt aujourd'hui , juſ

· qu'a ce qu'il puiſſe revenir & exiger ce qu il voudra.

En attendant , l'affaire de la compagnie a occa

ſionné pluſieurs aſſemblées. Le 1 5 , il y en eut une

générale des Actionnai: es, pour prendre en conſi

dération les propoſitions à faire au Gouvernement,

relativement à la prplongation de la chartre. Les

dernières prétentées au Lord North , ſont les ſui

vantès : 1°. Garantie de toutes les chaitres actuel

les ; 2°. Ii ſera permis à la Compagnie d'emprun

, ter, en certaines circonſtances , du Gouvernement,

5 co,ooo liv. & jamais au delà ; 3°. il ſera fait an.

nuellement des ccmptes ſéparés pour la Compa

nie & le Gouvernement. Quand la Compagnie

pourra forter le dividende à 16 pour Ico, il y en aura

8 pour elle & 8 pour le public ; tant qu'il ne pourra

être ſi hant, elle attra 6 pour 1oo, & le Gouvernement

le reſte; 4°. ſi elle le peut, elle ſeraauteriſée à le porter

à 12 pour 1oo; 5 °. elle ſera maintenue, ſous certaines

conditions, dans ſes poſſeſſions territoriales ; 6°.

les dividendes continueront ſur le pied de 8 pour

· 1oo, juſqu'à ce que 3 ans d'expérience aient prou

vé qu'elle n'eſt pas en état de le payer, & alors elle

donnera celui que permettront ſes moyens ; 7°. la

chartre courra du premier Mars 1781 , pendant dix

ans, outre les 3 années de notice ; 8°. il ſera fait

un règlement pour le traitement des troupes de

terre & de mer, qui ſeront envoyées dans l'inde

pour la défenſe de la Compagnie, ſuivant lequel

il ſera alloué 3 o,coo liv, ſterl. pour chaque vaiſ

ſeau de74 , 2 5 pour chacun de 64 , 1o,ooo pout

chaque frégate, & autant pour chaque régiment

de 1ooo hommes, le tout annuellement ; 9°. les

- - comptes
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comptes de la Compagnie en Europe ſeront arrêtés

| tous les ſix mois ; 1 o°. le montant du revenu des

terri.oires, déduction des charges, dettes, & c. ſera

arrété tous les ans ; 1 1°. les profits de ſurcroîe

ſeront réglés annurellemert ; 1 2.°. les Serviteurs de

la Compagnie ſeront reſtraints dans le pouvoir

de tirer ſur e1le des lettres de change ; 13°.

les billets ne ſeront payables que du conſentement

des Directeurs ; 14°. aucune perſonne appartenant

à la Compagnie ne réſidera dans l'Inde ſans le

conſentement des Directeurs 1 5°. Ses Serviteurs

ne prêteront point d'atgent aux Princes Indiens ;

16°. on réglera l'eſpèce de commerce qu'on pour

ra faire dans l'Inde ; 17°. quand les recrues de la

Compagnie n'excéderont pas 1 roo honmes , elle

pour a les loger occaſionnellement à Jerſey &: à

Guerneſey ; 18 °. les articles ci-deſſus ſeront fou

mis à la conſidération des Actionnaires. — Le

Préſident dit enſuite que le Lord North avoit fait

quelques objections ſur le troiſième article, en

réclamant une plus grande participation en faveur

du public au profit de la compageie, oºtre une

portion du ſurplus. Quant au ſixième arricle , il

s'oppoſa à ce que le dividende fût porté à 8 pour

1oo, à moins que la Compagnie ne fût en état

de le faire cette annnée, ſans enviſager la proba

bilité de ce qu'elle pourrcit faire à l'avenir — II

fut arrêté que ces propoſitions ſeroient imprimées.

Le 2 I , il y eut une autre aſſcmblée ſur le mê

me ſujet. On y donna l'extenſion ſuivante à la pre

miere propoſition. - Q ie la chartre a( telle de la

| Compagnie, ſes droits & priviléges, ſeront plei

· nement conſervés en tout ce qui peut être com

patible avec les droits de la Couronne ; que ſon

commerce excluſif ſera prolongé pendant dix ans ,

à compter du premier Mars 1781 , non compris

, les trois années de notice; quc pour alléger les

• 9 Juin 174 I. - *-º,

· > - e !

. . >., T. .
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charges p bliques autant que peuvent le permettre

les facultés de la Compagnie , les D11 ecteurs ſe

ront autoriſés à verier† le tréſor de S. M,

une ſomme qui n'excé le a pas 6co ooo liv. ſterl.

à condirion de recevoir ou retirer des billets de

l'échiquier de S. M., leſquels , en cas de beſoins

preſſans & inopinés, les Commiſſaires de la Douane

& de l'Acciſe recevront en paiement des droits dont

la Compag ie pourra être redevable ; ces billets

ne porteront pas intérét & re ſeront point négo

ciables — La troiſième propoſition reçut ce chan

gement , que le dividende ſeroit de huit pour cent,

ſi les profits le comportent ; que le tranſport du

ſurplus ſeroit approprié au public , & que le quart

reſteroit à la Compagnie. Sur la huitième, il

fut réſolu que pour · chaq e régiment de mille

hommes, on pateroit deux laques de roupies, con

formément à ce qui ſe pratique au Bengale. Sur

la treizième, que les billets des Préſidens, Con

ſeils ou Serviteurs , payables en Angleterre , ne

ſeront exigibles que du conſentement de dix

huit Directeurs. Les autres paſsèrent avec peu de

changemens, qui pour la plupait ne regardoient

que la forme.

F R A N C E,

De V E R s A r L L E s , le 5 Juin.-

LE 24 du mois dernier , le Comte de

Roquefeuille a prêté ſerment entre les mains

du Roi pour la place de Vice-Amiral , va

cante par la mort du Comte d'Aubigny.

Le 27 , les Députés des Etats d'Artois

eurent l'honneur d'être admis à l'audience

de S. M. , préſentés par le Marquis de



- ( 75 )

Levis, Gouverneur de la Province, & par

le Marquis de Ségur , Miniſtre & Secré

taire d'Etat ayant le département de l'Ar

tois. La députation étoit compoſée, pour le

Clergé, de l'Evêque de St-Omer qui porta

la parole ; pour la Nobleſſe , du Marquis

de Creny , Chevalier d'honneur au Parle

ment de Flandres ; & pour le Tiers-Etat ,

de M. le Febvre du Prey, ancien Echevin

de la ville & cité d'Arras.

Le même jour le Comte d'Uſſon , Am

bafſadeur du Roi à la Cour de Suède, eut

l'honneur d'être préſenté à S. M. par le

Comte de Vergennes, & de prendre congé

pour retourner à ſa deſtination.

LL.MM. & la Famille Royale ſignèrent

le même jour les contrats de mariage du

Duc de Montbaſon avec Mademoiſelle de

Conflans ; du Chevalier de Coſſé, premier

Gentilhomme de la Chambre de Monſieur

en ſurvivance, & Meſtre-de-Camp, Com

· mandant du Régiment de Vivarais , avec

Mademoiſelle d'Armaillé , & du Marquis

- de Nolivos , Capitaine au Régiment de

la Seurre , Dragons , avec Mademoiſelle

d'Holbac.

De PA R I s , le 5 Juin.

LE s mêmes lettres qui nous ont appris

l'arrivée du riche convoi de St-Domingue ,

nous ont apporté quelques nouvelles de

cette Iſle. Le Capitaine du vaiſſeau de ligne

d 2
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l'A8#ionnaire ( M. de l'Archantel ) eſt mort

à St-Louis. Les ennemis ont quitté ces para

ges , où ils avoient bloqué pendant long

tems les navires qui y étoient réfugiés.Selon

ces mêmes lettres, M. de Monteil étoit en

core le 1 5 Mars à la Havane , & étoit

attendu au Cap dans les premiers jours

d'Avril. º : · · · · - • -

| Notre convoi & celui des Anglois pour

Terre-Neuve ſe ſont dit-on rencontrés; mais

ils n'ont pas cherché à ſe nuire. Les frégates

des deux Nations ſe ſont contentées de veil

ler ſur le troupeau qui leur étoit confié , &

ce n'cſt que par haſard qu'un traîneur An

glois chargé de ſel a été enlevé par la

Bayonnoiſe & la Nayade. Ces frégates ont

encore rencontré dans leur route deux pe

| tits corſaires , dont elles ſe ſont emparées. .

· · On a reçu un Journal de la ſortie de New

* Port de l'eſcadre du Roi , commandée par

| M, Deſtouches. Ce Journal que nous abré

geons beaucoup , eſt de M. de la Touche,

· commandant l'Hermione. ·

: , Le 8 Mars. Les troupes ayant été embarquées

| hier, & réparties ſur§ , M. Deſtouches fit

ſignal d'appareiller à 2 heures après midi , les vents

au nord. Le Fantaſque ayant touché ſur la pointe

Brenton, quelques vaiſſeaux qui étèient déja dans

la paſſe , furent obligés de remouiiler au ſgnal

qui leur en fut fait. A 6 heu es , le Fantºſque

étant remis à flot, toute l'eſcadre mit ſous veile

, & gouverna, pendant la nuit, aa S. S. E. pour

- paſſer à quelque diſtance de Block-Iſland , où les

, ennemis ont des gens qui les inſtruiſent de nos -

s tº



mouvemens. Dans les 24 heures, l'eſcadre a fait

28 lieues à la route de S. quatt S. E. D 1 9 au

1o, les vents ayant beaucoup varié & calmé à

pluſieurs repriſes , l'eſcadre n'a fait dans les 14

heures que 14 lieues S E. quart S. - Du 1o

ai 1 1 , étant en chaſſe de l'avant de l'eſcadre ;

j'ai ſignalé une frégate qui étoit fort au vent, Ce

bâtiment n'a pºint paru s'approcher de l eſcadre ;

à midi je l'ai perdu de vue ; la Surveillante la

chaſſé à ſon to r. Le cadre, au coucher du ſo

leil a fait 36 lieues à la route S. O. — Du I r

au 12 , les vents ayant beaucoup varié dans la

| nuit, & une brume très épaiſſe s'étant élevée ſur

les trois heures du matin, je me ſuis apperçu que

quatre vaiſſeaux de l'eſcadre n'étoieat plus en vue.

M. de la Grandiere , montant le Conquérant &

commandant la ſeconde diviſion à laquelle je ſuis

attaché, m'a ordonné de chaſſer au vent de l'eſ

cadre & de faire tous mes efforts pour découvrir

le Général. La nuit eſt venue ſans qu'on pût

donner aucun eſpoir de ralliement. Nous avons

fait dans les 24 heures 11r lieues O. quart S. O. .

: - Du 12 au 1 3 , les vents ayant forcé dans la

ſoirée da 12 au N. O. le Conquérant a fait ſignal

de mettre à la cape ; l'Ardent a eu ſa grande

vergue caſſée. Les vents ayant un peu moili à 8

htures du matin, nous avons proportionné la voi

| luie à la marche du vaiſſeau incommodé ; l'avarie

, de l'Ardent a été réparée à midi. J'ai chaſſé en

avant de l'eſcadre, mais ſans plus de ſuccès qu'hier.

· L'eſcadre a fait 16 lieues à la route de S. O.—

, Du 1 3 au r4 , étant en chaſſe en avant , dans

· la matinée du 14, j'ai eu connoiſſance de quatte

voiles au vent à moi; c'étoit le G'néral ; je ſignalai

cette heureuſe rencontre à ma diviſion, & nous

prîmes tous le bord de large, nous faiſant à pas

, plus de dix lieues de la Chéſapéack , que le tems

très-brumeux ne nous permettoit pas d aller clier.

d ;



cher. La diviſion fit dans les 24 heures 3r lieues

à l'O. quart S. O. — Du 14 au 15, vent gros

frais de la partie de S. O., la Surveillante a été

chargée d'une commiſſion particuliere & a fait

route à l'O. N. O. L'eſcadre n'a fait que s'entre

tenir au même point où elle étoit hier. Le 1 5 à la

pointe du jour , étant un peu au vent de l'eſcadre,

les vents O. S. O. le tems ſombre & pluvieux ,

j'ai eu connoiſſance d'une frégate qu'à ſon gréement

j'ai reconnue pour ennemie J'en ai donné avis au

Général. L'Ardent , qui étoit ſous le vent, a fait

le même ſignal, & y a ajouté celui d'une eſcadre.

A ſept heures & demie., M. Deſtouches a ordon

né de ſe mettre en bataille, les amures ſur babord.

Le vent ayant changé, nous nous ſommes trou

vés au vent des ennemis que nous avons a perçus

dans un éclairci à 2 lieues, au nombre de onze

voiles, dont huit vaiſſeaux de ligne & trois fréga

tes. Notre eſcadre ayant viré vent devant par la

contre-matche, pour faciliter aux vaiſſeaux de l'ar

rière ga de le moyen de ſe mettre promptement à

leur poſte ; en donn nt vent devant , la vergue

du grand hunier de l'Ardent a caſſé ; le même

accident eſt arrivé à l'Eveillé. Ces deux bâtimens

ont travaillé ſur le champ à réparer ce malheur, A

9 heu es & demie, la ligºe du plus près a été

forcée ; à onze trois quarts , les ennemis qui

avoient beaucoup prolongé leur bord, ont viré

dans les eaux de l'eſcadre , ayant gagné le vent

par les différens viremens de bord, vent arrière,

que l'avarie de l'Ardent & de l'Eveillé avoit

néceſſités ; la force du vent a encore déterminé

M. Deſtouches à ne pas leur diſputer pour faire

jouir quelques-uns des vaiſſeaux de ſon eſcadre de

j'avantage de ſe ſervir de leurs batteries baſſes, ce

qui auroit été douteux , s'il avoit cherché à com

battre l'ennemi au vent. A onze heures cinmuante

minutes, les ennemis forçant de voile, & l'eſca

-, -4 » :



dre étant ſous les huniers, nous ont approchés. M.

Deſtouches a fait ſignal de ſerrer la ligne, & à

la ſeconde diviſion , de faire plus de voiles.A une

heure dix minutes, il a ordonné de virer lof pour

lof par la contre-marche , & ce mouvement fait,

au vaiſſeau de tête d'arriver de quatre quarts de

vent ; & aux autres vaiſleaux , de faire le mou

vement du premier. Par cette manœuvre bien con

çue, M Deſtouches a déconcerté le projet de

l'ennemi, qui étoit, ſelon ſon uſage, d'attaquer

notre arrière-garde ; par ce mouvement , ils ont

été forcés d'arriver ſucceſſivement pour ſe mettre

les uns après les autres par le travers des feux de

nos vaiſſeaux qui leur étoient oppoſés dans notre

ligne. A une heure trente-ciaq minutes , le pre

mier vaiſſeau de la ligne ennemie a fait feu ſur le

Conquérant, à la portée du piſtolet , qui lui a ri

poſté avec vivacité, Le combat s'eſt ſucceſſivement

engagé dans toute la ligne, & le feu très-vif de part &

d'autre ; mais la ſupériorité n'a pas tardé à être de

notre côté. Il a paru , par la quantité de boulets

que j'ai vu tomber à l'eau, que celui des ennemis

étoit mal dirigé. L'Ardent, qui marche mal, a gêné

pendant quelque temps le feu du Duc de Bour

gogne ; mais ce vaiſſeau ayant paſſé de l'avant du

premier , a fait un feu terrible ſur le Royal Oak,

& le London. Le Conquérant , a eſſuyé le ſeu de

trois vaiſſeaux ennemis , la confuſion n'ayant

pas tardé à être dans leur ligne. Le London a

eſſayé de couper la nôtre entre le Romulus &

l'Eveillé ;. le premier, quoique ne montant que 44

canons a tenu le vent & envoyé ſa bordée à ce

vaiſſeau à trois ponts ; par cette manœuvre hardie, il a

forcé i'Amiral Grave de renoncer à ſon projet & de

tenir le vent ; il en a reçu toute la bordée qui ne

lui a fait aucun mal, & qui bien dirigée eût dû le

couler bas à la petite diſtance qui les ſéparoit.

Ce Vaiſſeau qui n'aguère , monté par les Anglois,

4
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n'avoit pas cru devoir tirer un ſeul coup de canon

à l'Eveillé de 64, qui s'en eſt rendu maître, gou

verné par un François, ne craint pas d'attaquer

· corps à corps un Vaiſſeau de 98, & le force de

· revenir au vent. A deux heures, le Général a fait

fignal au Conquérant de tenir le vent pour ſerrcr

J'ennemi au feu ; ce Vaiſſeau qui s'eſt co vert de

gloire a exécuté ſi ponctuellement ce ſignal, que

je l'ai cru abordé avec le Vaiſſeau qui le combatoit

tant ils furent près. Le feu a redoublé d'activité de

notre côté, & le vaiileau de tête de la ligne enne

mie ne pouvant plus ſe ſoutenir a arrivé par vent

arrière ; ſon feu étoit abſolument éteint ; il a été

ſuivi par une frégate à 2 heures un quart ; le Con

quérant , écr:ſé par le feu de deux vziſſeaux , dont

Hn ie prencit par la hancue, a ariivé un peu ſur ſon

gouvernail, ayant été très-endommagé. M. Deſtou

ches appercevant ce mouvement forcé a fait le ſignal

de virer vent arrière par la contre-marche, & de ré

tablir l'ordre de bataille, les amures ſur babord. Ce

mouvemement exécuté avec autant de juſteſſe que

de promptitude, a rétabli l'ordre au moment où la

chaleur du combat & les manœuvres forcées par

celles des ennemis , avoient jetté un peu de confuſion

dans notre ligne. Elle étoit au plus haut point dans
celle des ennemis. Ils étoient au moment de notre

virement de bord réunis en pelotons , toutes leurs

voiles braſſées, à culer, leur gréement haché, la ver

gue du grand hunier du London coupée. L'intention

de M. Deſtouches étoit ſans doute de faire revirer l'eſ

cadre pour profiter du déſordre des ennemis ; mais

le Conquérant ſorti du feu, ne tarda pas à faire

des ſignaux de détreſſe & qu'il étoit hors d'état

de recommencer le combat; ſes mats & ſon gou

vernail étoient offenſés ; il avoit 87 coups de ca

nons dans le corps du vaiſſeau, & 12o hommes

hors de combat. L'état de ce vaiſleau, celui de
J 11 , 1 i. ) " , ) , • • • • • * ' · · · · · · · · · - * -
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la mâture de l'Ardent , ont forcé M. Deſtoºches

de renoncer au projet d'aller chercher l'ennemi &

confirmer ſa victoire. Il a fait le ſignal d'arriver

au S. E. ſous petites voiles. Les ennemis ne ſe

ſont point mis en devoir de nous ſuivre, quoique

nos feux aient été allumés toute la nuit. La pette des

autres vaiſſeaux de l'eſcadre n'eſt pas conſidérable.

A l'exception de l'Ardent, qui a eu 1o hommes tués

& 3 5 bleſſés, les autres n'ont eu que 4 à 5 hommes

tués & 8 à 1o bleſſés. Il eſt à croire que la perte

des ennemis en hommes eſt plus conſidérable. Mais

nous ne devons pas nous attendre à être inſtruits de

la vérité à cet égard ; les Anglois cachent toujours

leurs pertes. M. de Cheffontaine , Capitaine de

vaiſſeau, & ſecond ſur le Conquérant , a été rué,

ainſi que M. de Kergus , Enſeigne , un Officier

auxiilaire ; deux Officiers de Soiſſonnois ont auſſi

perdu la vie dans ce combat qui fait le plus grand

honneur a M. Deſtouches & à l'eſcadre du Roi ,

& qui couvre de gloire M. de la Grandiere. — Le

17, la journée a été employée a réparer les vaiſſeaux

maltraités. Les Capitaines ont été appeilés à bord

du Géºéral, oü il fut reconnu unanimement, que

vu l'état où ſe trouvoient 2 vaiſſeaux de l'eſcadre ,.

il étoit impoſſible de chercher à entrer dans la baie

de Cheſapeak; en conſéquence l'eſcadre eſt retournée

à New Port. — Le 1 9 , j'ai eu connoiſſance d'un

bâtiment, que j'ai chaſſé & pis, venant des Ber

mudes , & allant a New Yorck , cha gé de melaſſe,

avant pluſieurs Officiers de troupes paſſagers à bord.

J'ai eu ce ſoir l'ordre de me ſéparer de l'eſcadre, &

de me rendre dans la D laware pour une commiſſion.

par iculiè e «. - - -

» Le 2o Mai, écrit-on de Breſt, le Conſeil de

G erre , teºu a l'occaſion de l'incer die de la Cou

ronne, a renvoyé abſous les O vriers qui étoient

alors à bord, la cauſè de ce malheureux évènement

d, 5
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ne provenant que du haſard. - Les frégates l'Ama

#one & la Magicienne, ſont arrivées avec les convois

de Nantes & de Bordeaux. - Le 23 , on a reçu des

lettres du Miiniſtre, qui ordonnent à tous nos vaiſ

ſeaux de protéger, dans toutes les occaſions, les bâ

timens Pruſſiens, L Impératrice de Ruſſie,& le Roide

Danemarck, ont donné le même ordre à leur marine.

- Le 24 , M. de la Motte - Piquet a changé de

vaiſſeau; il a paſſé avec ſon état-major & ſon équi

page, ſur le Terrible. — La frégate la Renommée

eſt partie le même jour avec un convoi pour Nantes.

- Le 2.5 , eſt arrivée la Vénus , avec un convoi

de Rochefort. - Le 28 , les frégates la Réſolue

& la Cybelle ſe diſpoſent à mettre à la voile pour

Rhode Iſland, où l'on dit qu'elles portent 2 millions

en piaſtres ; la frégate l'Engageante les accom

Pagnera juſqu'au - delà des caps. On attend M. le

Comte d'Eſtaing , qu'on dit devoir arriver inceſ

ſaniment. — On va procéder à la vente des priſes

faites par M. de la Motte - Piquet.

La promotion arrêtée le 9 Mai , eſt de

38 Capitaines de vaiſſeaux , 4o Lieutenans

& 52 Enſeignes.Nous donnerons ici les noms

des Capitaines.

» M M. de Mas, du Parc , de Saint - Pierre , du

Bouzet , de Grenier , de Liniers , de Belizac , de

Chavagnac , de Gueidon , de Saint - Felix , de

Tanouarn, de Cuverville, de Bras, de Ligondés,

de la Villeon , de Montault , de Longueval , de

Saint Marſault , de la Roque , de Pinguilly , de

Cillart, de la Deveze, de Santo-Domingo, de

la Bouchetiere , de Suzannet, de la Ville - Hervé,

de Launaytromelin , de la Faye , de Vialis , de

Vigny , de Clugny , de Buor , de Bavre , de

Vaugiraud, de Villeneuve-Cillart, & de la Porte

Iſſertrieux , ces 4 derniers prennent leur rang à la
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Promotion, & les deux ſuivans, MM. de la Perouze

& de Grimouard , à la première «.

| S. M. a répandu outre cela différentes

graces & penſions ſur les Ofiiciers de la

Marine qui ſe ſont diſtingués pendant les

dernières campagnes , ou qui ont été griè

vement bleſſés, ainſi que ſur les veuves &

les enfans des Officiers qui ont été tués. M.

le Commandeur de Dampierre, comman

dant le Diadéme , & M. de Peynier, com

mandant l'Artéſien , ont obtenu chacun une

penſion de 1ooo liv. ſur le Tréſor Royal ;

M. Cillart de Surville, commandant le Ré

fléchi, & M. de Soulanges, commandant le

Sphinx , chacun 8oo liv. ſur l'Ordre de S.

Louis. -

, » Le Capitaine John Kelly , commandant le

corſaire le Chardon , écrit - on de Morlaix , a

conduit ici 2 priſes de 1 3o à 14o tonneaux, char

gées de diverſes marchandiſes, & eſtimées 9o à

1 oc,ooo liv. chacune ; il a en même-tems débarqué

pour 27 à 28,ooo liv, de rançons. Ce Capitaine

s'étoit encore emparé d'un ſloop du Roi , qu'il a

été obligé de couler bas , parce qu'il faiſoit eau

— Il eſt auſſi entré dans cette baie , un bâtiment

de tranſport de 4oo tonneaux, venant d'Amérique,

pris par la Princeſſe Noire , Capitaine Macatter ,

qui, quatre jours auparavant, avoit enlevé un petit

corſaire de 8 canons, & un navire marchand, allant

de Watterford à New-Yorck. Nous avons vu arriver

enſuite la Princeſſe Noire elle - même , précédée

d'une ſuperbe caiche de 2o canons , doublée en

cuivre, qu'elle avoit amarinée après 3 heures de

combat, & conduiſant un bâtiment à 3 mâts, de

, joo tonneaux & de 14 canons, chargé de tabac
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& de ſucre, qui faiſoit partie du convoi de Saint

Euſtache, intercepté par M. de la Motte Piquet.

Elle avoit encore enlevé dans ſon trajet de l'Iſle de

Bas dan cette baie, un petit corſaire de 8 canons.

Elle a débarqué 167 priſonniers, indépendamment

de 4 Hollandois, 4 Italiens & un François, qui,

† ce moyen , ont recouvré leur liberté. Le

rave Macatter, auſſi - tôt qu'il fut inſtruit de la

priſe du Calonne, jura que ſi l'on faiſoir le moindre

mal à Luc Ryan, N pendroit à ſon grand mât tous

les Capitaines Anglois dent il ſe rendroit maître.

Ses ſuccès , depuis ſa première ſortie, lui font

infiniment d'honneur. En 3o jours de mer effectifs, -

il a capturé 6 corſaires & 4 navires marchands ,

montant enſemble plus de 1oo canons de divers

calibres, & plus de 3oo hommes d'équipage; parmi

les Capitaines de ces dernières priſes, eſt un Com

mandant de frégate de la marine royale «.

La frégate corſaire du Havre la Joſephine,

Capitaine Favre, a relâché à Breſt le 14 Mai.

Depuis le 25 Avril elle a fait les priſes ſui

vantes. , , , , , , , ,

· Un navire Suédois de 5oç tonneaux, chargé de

fer & de planches, repris a 14 lieues de Cork ſur .

les Anglois, qui s'en étoient emparés neuf jours

auparavant , arrivé à Breſt. Un brick, allant de

Briſtol à Terre-Neuve , chargé de ſel , beurre &

de fromage , arrivé à Audierno. Un corſaire de

2o canons de 12 & de 8, & 7o hommes. Un

navire de 2 - o tonneaux ſur ſon leſt , venant de

la Nouvelle - Angleterre. Un brick de 2 3o ton

neaux, allant à St-Chriſtophe, chargé de harangs,

cordages , & ballots. Le brave Favre a dé- .

poſé, à Breſt, 9o priſonners, & a dû appareiller

de ce port pour terminer ſa cro fière.

Les lettres de Cadix ne nous apprennent
, , ， · · · · · · · · · · · · , · ſ A , ; . * ;
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rien de nouveau ; il paroît qu'on eſt per

ſuadé dans cette ville que D. Louis de Cor

dova vient à Breſt ; on ne penſe cependant

pas qu'il y arrive fi tôt. Au reſte, il étoit le

8 avec ſon armée à 6o lieues à l'oueſt du

Cap St Vincenr. | -

On apprend de Rochefort que l'Argonaute

& le Brave doivent être mis à l'eau au com

mencement de ce mois ; cela fera deux beaux

vaiſſeaux de plus que nous aurons à la fin

de Juillet.

» Le vaiſſeau le Majeſtueux, écrit-on de Toulon,

| eſt en rade depuis de x jours. On préſume qu'il

partira vers la mi Jº in. Il ſera accompagné de

quelques frégates qui ne ſont pas encore déſignées.

Un vaiſſeau de guerre Hollandois, de 54 canons,

que nous avons ici , parrira vraiſemb'ablement en

même-tems & prendra ſous ſon eſcorteles bâtimens de

ſa Nation qui ſont ici & à Marſeille. - Il y a déja

quelque tems qu'il eſt arrivé a Marſeille un convoi

conſidérab'e venant du Levant , ſous l'eſcorte des

fréga es la Mignonne & la Boudeuſe Il en partira

un autre pour le Levant dans le courant du mois

prochain. — On a mis ſur le chantier une frég'ate !

de 32 can >ns de 12. On doit y mettie bientôt un ,

vaiſſeau de 74 *.. - - ,

· La frégate-corſaire l'Aigle , commandée

par M. d'Albarade, a conduit à l'Orient 3 .

navires Anglois , dont l'un chargé en bllot

terie , eſt eſtimé 4oo,ooo liv. & alloit de

Londres à Québec. ' , ' , '

Mercredi dernier les Spectacles ont été

fermés dans cerre Capitale , à l'occaſion du

fervice pour l Impératrice-Reine , qui eut
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lieu dans l'Egliſe Métropolitaine, & auquel

les Princes & les Cours Souveraines aſſiſtè

rent. L'Oraiſon funèbre fut prononcée par

M. de Themines , Evêque de Blois. Ven

dredi l'Académie Françoiſe , aſſiſta à un

pareil ſervice dans la Chapelle du Louvre,

où M. l'Abbé de Boiſmond, l'un des qua

rante, prononça l'Oraiſon funèbre de cette

grande Princeſſe.

On mande de divers endroits qu'il y a eu

pluſieurs orages qui ont fait beaucoup de

mal dans les campagnes. -

» Les 18 & 19 du mois dernier , il s'en forma un

ſur la ville de Clermont en Beauvoiſis & ſur ſes

environs , oû il cauſa beaucoup de dommage ;

l'eau tomba en ſi grande abondance, que les vallées

en furent inondées ; les terres en pente furent en

traînées , & le tuf reſta à découvert. Des moutons

périrent dans les torrens, & pluſieurs maiſons, où

l'eau s'étoit élevée juſqu'à 12 pieds, furent détruites.

Près de 25 Paroiſſes de cette Election ont vu l'eſpoir

de leurs récoltes enlevé par la grêle ; une partie

de ces Paroiſſes a, depuis trois ans , éprouvé le

même fléau, & la perte eſt ſi conſidérable, qu'il eſt

difficile de l'évaluer. — Le 19 Mai , vers les ;

heures après midi , un pareil orage dévaſta 14

Paroiſſes de l'Election d'Amiens ; il s'étendit dans

la largeur de 4 lieues , ſur une de largeur. Il

tomba, pendant un quart-d'heure, une grêle d'une

groſſeur prodigieuſe , accompagnée d'un vent im

pétueux, & ſuivie d'une forte pluie , qui n'a laiſſé

aucune eſpérance de récoltes pour cette année, &

qui a tellement dégradé les terres , qu'elles ſouf

friront de ce déſaſtre pendant pluſieurs autres «.

, La ville de Troie a eſſuyé un déſaſtre d'un

autre genre, & qui n'eſt pas moins affli

#Cant.
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» Le 24 du mois de # dernier, le feu prit à

une des principales maiſons du fauxbourg Saint

Nicolas ; malgré la promptitude des ſecours , il

s'eſt étendu ſi rapidement , que 8o ont été la proie

des flammes ; heureuſement le vent ne les portoit

Pas du côté de la ville, qui auroit sûrement beau

coup ſouffert. Le lendemain, on enterra 17 per

ſonnes qui avoient péri, & peut-être en trouvera

t-on encore un plus grand nombre. L'Evêque, &

à ſon exemple les Eccléſiaſtiques de la Ville, té

moignèrent , dans cette circonſtance , le zèle le

Plus ardent. Le Prélat s'eſt confondu avec les travail

lcurs. Les Gardes-du-Corps ont donné des preuves

d'un courage ſans exemple. Un Vicaire de la Ville
& un Tapiſſier ont été brûlés ce. •

On voit fréquemment des preuves de

l'efficacité des ſecours employés pour rap

peller à la vie les noyés , qu'on enterroit

autrefois , lorſque l'on ne connoiſſoit pas

les moyens de les ſauver, & que le Gou

vernement éclairé n'avoit pas preſcrit de

les employer. ,

| Le 19 Mai dernier, à ſept heures du ſoir , on

retira de la rivière à Amiens, un nommé Degueu,

Ouvrier-Facteur de cette ville, qui y étoit tombé,

& y étoit reſté trois quarts-d'heure ; il ne donnoit

aucun ſigne de vie ; M. Colignon , Chirurgien

Major de l'Hopital militaire d'Amiens, appellé,

reconnut une plaie triangulaire ſur l'apophiſe zi

gomatique de l'os temporal gauche, de la lon

gueur d'un demi-pouce ; & une autre ſur la par

tje écailleuſe de l'os temporal droit , de la lar

geur d'une pièce de douze ſols, avec perte de

ſubſtance. Ces plaies n'avoient été faites que par

quelques corps tranchans que le noyé a voit dû

rencontrer dans la vaſe de la rivière , où ſa tête

'étoit reſtée engagée. Le Chirurgien le fit traiter
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ſelon la métliode# ; & trois quarts-d'heures

après, il eut la ſatisfaction , de lui voir donner

des ſignes de vie. Le traitement fut continué avec

ſuccès ; le malade ſe leva tout - à - coup ſur ſon

ſéant, regarda auto ,r de lui, demanda ce qu on

lui faifoit , & qui l'avoit mis l2 ; apres deux

heures & demie , il étoit auſſi bien que fa ſituation

pouv it le permettre. Le lendemain , il avoit de

la fièvre , un mal de tête violent , & ſe plai

gnoit de douleurs aiguës dans toutes les articula

tions. Son peu de fortune le mettant hors d'état de

ſe faire adminiſtrer les ſecours qui lui étoient né

ceiſaires, on le fit tranſporer à l'Hôtel Dieu, oû

on le ſaigna, & on le mit a l'uſage des délayans.

Deux ſaignées ont diminué en partie ſes dou

leurs ; il ne lui reſtoit , au moment cû l'on éeri

voit ces dérails, qu'une eſpèce d hébêtement ,

ſuite de l'engorgement des vaiſſeaux ſanguins du

cerveau, que le Chirurgien eſpéroit faire ceſſer

par l'uſage ſoutenu des moyens que l'art in

dique. | . .

Nous nous empreſſons de publier l'avis

ſuivant qu'on vient de nous fire paſſer.

* » Le Comité établi par la Société d'encourage

ment de Baſle, a diſpoſé, au mois de Novembre

dernier, des prix propoſés par M Ox, ſur cette

queſtion : Juſqu'à quel point eſt-il convenable de

mettre des bornes à la dépenſe du Citoyen dans

une République dont le bien être eſt fondé ſur

le Commerce. H a partagé le p: emier ptrx entre

de x Mémoires , dont l'un a pour Auteur M.

Peſtaloz, de Newenhof; & l'autre, M. Meiſter ,

Profeſſeur en Philoſophie a Z rich. Le e cond prix

a été adjugé a in Mémoire Fra çois envoyé de

Rouen. L'Auteur de ce Mémoire n'a pa° vculu

pe mettre qu'on le nommât. - » Si le Mºmº ire

que j'ai l'honneur de vous adreſſer , dºt il, dans,

une lettre adreſſée à M, 1ſelin, a le premier lrix ,



( 89 )

je prie ta Société de le§. pour l'adjuger l'année

prochaine à celuiqui traitera le mieux cette qneſtion?

A quelle époqu2 de la Monarchie Françoiſe l'Etat

a t-il eu plus de forces réelles & durables , &

le Citoyen a-t-il dû le plus efpérer le bonheur ? Si

je n'obtiens que le ſecond prix , la Société voudra

bien ne pas publier mon nom , & faire diſtribuer

Hes dix ducats aux pauvres , avec l'attention d'en

donner la moitié à de pauvres François, s'il s'en

trouve à Baſle «.— Les Commiſſaires ont applaudi

également à la généroſité & aux talens de l'Auteur,

& cn a ſuivi la loi qu'il avoit preſcrite. — Un

autre Mémoire François, que la Société avoit auſſi

reçu de Normandie , n'a pas moins mérité d'être

dittingué ; mais comme il embraſſe preſque toute

l'économie politique, & qu'il s'étend amplement

rur les adminiſtrations provinciales, les Juges ne

paroillent pas y avoir apperçu la matière de la dé

penſe traitée avec beaucoup de ſolidité à la fin de

ce Mémoire, qui eſt un peu long. Si l'Auteur re

le réclame pas dans peu de tems, on eſt tenté de

le faire imprimer. -

, Dominique-Joſeph Nicolas, Marquis de

Cambiſe-Villeron , Lieutenant Général des

Armées du Roi , Gouverneur de la ville

de Siſteron , Commandant de St-André

Ville-Neuve lès-Avignon , eſt mort à Stras

bourg le 1o Mai dans la 59e. année de ſon

âge. . - - - -

| Catherine-Louiſe Cordier de Launay ,

veuve de Louis de Las, Marquis d'Aiſy ,

eſt moite en cette ville le 2o du mois der

nier. - - •

Le ſervice des Hopitaux Miſitaires , tel qu'il eſt

établi en France , fait depuis long tems l'admira

tion º ººgº. En vºyant cette multitude
- * ^ ;
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d'hoſpices ouverts de toutes parts aux militaires ,

on ne peut s'empêcher d'être frappé de la magni

ficence des Rois qui les ont élevés, & d'être tou

ché de l humanité qui les entretient. Ce ſervice n'a

commencé à prendre de la conſittance que de l'an

née 1747, époque où parut une O1donnance qui

en a reglé toutes les parties ſur des baſes qui ſe

ſont enſuite maintenues d'elles - mêmes ; en diffé

rens tems , on a tenté d'introduire quelques

changemens dans cette partie, mais en laiſſant

ſubſiſter la même Ordonnance , qu'elles avoient

toujours reſpectée. En 178o, on avcit ſupprimé

cette ancienne O donnance, pour lui en ſubſtituer

une nouvelle, mais on n'a pas tardé à reconnoî

tre que l'Ordonnance de 17 17 étoit la ſeule qu'il

convenoit de maintenir, ſauf les changemens ou

modifications dont le laps de tems pouvoit la ren

dre ſuſceptible. C'eſt dans cet† qu'a été rédi

gée l'Oi donnance du 2 Mai ; ſon préambule eſt

conçu ainſi : — » Le Roi s'étant fait repréſenter

toutes les Ordonnances concernant les Hopitaux

militaires, & voulant fixer les incertitudes qu'elles

ont laiſſé ſubſiſter ſur pluſieurs points, S. M. a

jugé à propos de raſſembler en un ſeul corps tou

tes les diſpoſitions, tant anciennes que nouvelles

qui ont été reconnues utiles , & de régler inva

riablement , en prenant pour baſe l'Ordonnance

de 1747 , toutes les parties de cette adminiſtra

tion , par une ſeule loi qui ſuppléant toutes celles

précédemment rendues ſur ce ſervice , diſpenſât

d'y avoir recours déſormais «. — La diſpoſition

de ce préambule annonce que cette Ordonnance
annulle toutes celles précédemment rendues ; &

nous obſerverons à ce ſujet que telle ſeroit ſans

doute la marche qu'on devroit ſuivre dans toutes

les nouvelles Ordonnances , pour éviter cette fot le

de loix & d'interprétations qui ſe choquent ſans

ceſſe ſur le même objet, & qui multiplicnt les
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embarras de tous ceux qui ſe trouvent forcés de

s'en inſtruire. Cette Ordonnance contient trente

huit titres ; tous les articles en ſont clairs & pré

cis. Nous n'entrerons dans aucun détail , mais nous

obſerverons en finiſſant, que c'eſt peut-être a cette

partie du ſervice des Hopitaux militaires que ſont

dûs les progrès de la Médecine & de la Chirur.

gie en France , & ces progrès ne peuvent que

s'étendre par les encouragemens qui ſont donnés

à ces deux Profeſſions dans la nouvelle Ordon

nance , ainſi que par les moyens employés pour

rendre les obſervations des Officiers de Santé plus

utiles.

Ordonnance du 3 Mars , concernant les Con

ſulats , la Réſidence , le Commerce & la Navi

gation des Sujets du Roi dans les Echelles du Le

vant & de Baubarie. — Autre dudit jour, concer

nant l'établillement à Marſeille d'un dépôt des

Actes paſſés par les François dans leſdites Echelles.

– Arrêt du Conſeil dudit jour, concernant les

droits & émolumens attribués par S. M. aux

Chanceliers des Conſulats des Echelles du Le

vant & de Barbarie. -

· Arrêt de la Cour du Parlement , du 25 Mai

dernier, qui condamne un Imprimé en dix volu

mes in-8°. ayant pour titre : Hiſtoire Philoſo.

phique & Politique des Etabliſſemens & du Com

merce des Européens dans les deux Indes , par

Guillaume-Thomas Raynal. A Genève , chez

Jean-Leonard Pellet , Imprimeur de la Ville

& de l'Académie , à être lacéré & brûlé par l'Exé

cuteur de la Haute-Juſtice.

Les Numéros ſortis au Tirage de la Lo

terie Royale de France, du 1er. de ce mois,

ſont : 53 , 17 , 5c , 86 & 27.

| 4>
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De B R U x E L L E s, le , Juin.

Les corſaires Anglois continuent de ſe

permettre toutes ſortes de vexations contre

les pavillons neutres , le trait ſuivant qu'on

lit dans une lettre de St-Euſtache, en offre

un exemple aſſurément grave. .. :

» Vous aurez appris que pluſieurs lettres de

marque & corſaire Anglois de Saint Chriſtophe,

ont pris, le premier jour de l'an , 1 o bâtimens

Danois, de Saint-Thomas, qui ſortoient de Baſſe

terre & G adeloupe, tous chargés de ſucre, &

café. Ces bâtimens étoient eſcortés par une fré

ga e Danoiſe , qui à la vue des corſaires , au lieu

de chercher à les combattre a amené ſon pavillon

& tiré pluſieurs coops de canon ſur les bâtimens

de ſon e corte, pour qu'ils euſſent à ſe rendre

& à ne pas chercher à s'enfuir, ce qu'ils ont été

forcés de faire ; lorſque les corſaires ſe furent

emparés de ces bâtimens , ils firent dire au

Capitaine de : la frégate Danoiſe qu'il pouvoit

pourſuivre ſa route pour Saint Thomas ou ailleurs,

ce qu'il a fair. Le Jºge de l'Amirauté de Saint

Chriſtophe a beaucoup blâmé les Capitaines des

vaiſſeaux de n'avoir pas auſſi amené la frégate

Danoiſe,, en diſant q 'il Fauroit condamnée &

fait vendre publiquement comme il fera des autres

priſes. - - .

Ce fait, s'il eſt vrai , eſt bien extraordi

naire. Il faut , quant à la conduite de la fré

gate Danoiſe , qu'il y ait quelque erreur

dans cette lettre. On aſſure qu elle eſt arri

vée à Elſeneur , & qu'à ſon retour elle s'eſt

battue courageuſement contre trois corſaires

Anglois , qui vouloient vifircr un navire de

ſa Nation qui ſe trouvoit ſous ſon convoi
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venant de St Domingue , avec 619,4cc liv,

de ſucre, 72,55o liv. de café, & 18oo liv.

d'indigo. -

On apprend de Hollande qu'une partie

· des vaiſſeaux de guerre qui avoient fait voile

· du Texel , y ſont rentrés le 2 5 du mois der

nier; ce ſont l'Amiral-Général, l'Erf Prins,

le Batavia & l'Amphitrite.

On a la liſte ſuivante des vaiſſeaux de la

République, tant ceux qui ſont en mer que

· ceux qui ſont prêts à mettre à la voile.

Amirauté d'Amſterdam. —L'Amiral-Général ,

de 76 canons ; l'Amſterdam , le Naſſau, l'Amiral

Ruyter, le Holland, de 68 ; la Princeſſe Louiſa ,

le Naſſau - lVeilbourg, l'Amiral Piet. Hein ,

1'Erf Prins , le Batavia , la Princeſſe Royal

Fred. Soph. Wilhelm, le Glanthorſt de 56 ; le

Zwieten , l'Argo , le Zuyleveld , le Landskroon,

le Phenix , le Loo de 44 , le Beverwyck, l'Am

· phitrite, le Zephir , le Jaſon de 3 6 ; l'Ajax de 26 ;

la Thetis, le Valk, le Dolphyn, la Venus , ie

Waakzaamheid de 24.

· Amirauté de la Meuſe. — Le Maas de 74 ,

le Prins-lVillelm de 7o , le Prins Frédrik de 6o,

le Schicdam , i'Amiral Tromp de 5o; le Caſtor,

le Briel , la Thetis , le Jaſºn de 3 6 ; l'Arend ,

l'Oranje-Zaal de 24 ; la Bell'ona de 2o.

Amirauté de Zelande. – Le Zuidheveland

· de 6o, le Brunſwik de 36 , le Walcheren , le

St-Martens Dyk de 24.

· · Amirauté du quartier du Nord. - Le Dierem,

· le Medenblyck de 36 ; le Hoorn & l'Enkhuyſen

de 24, , , ' -

Amirauté de . Friſe. - La Princeſſe Maria

Louiſa de 56 , la Princeſſe Anna - Louifa , la

· Frederica Sopha Wilhelm de 5o ; l'Eenſgezindheid

de 36 , l'Endraght de 24.
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Cet état de forces n'eſt aſſurément pas

tel qu'il conviendroit qu'il fût dans les cir

conſtances actuelles ; auſſi ſe plaint-on en

· Hollande du peu d'efforts qu'on a faits pour

les augmenter , & de ce qu'on n'a paru s'oc

cuper d'abord que des troupes de terre,

dans un moment où la République n'eſt

menacée que par mer, & a beſoin de proté

ger ſon commerce. La Compagnie des Indes

a réclamé des eſcortes ; la ville d'Amſterdam

a fait les repréſentations les plus vives ſur

la néceſſité de s'occuper davantage de la Ma

rine , & de lever tous les obſtacles qui ſe

ſont préſentés juſqu'à préſent dans l'équipe

ment & l'approviſionnement des vaiſſeaux

que l'on peut faire partir.

» La ville d'Amſterdam , lit-on dans une lettre,

| a remis à la dernière Aſſemblée des Etats de

Hollande & de Weſtfriſe, un Mémoire très - fort

& très-énergique , dans lequel elle demande de

la manière la plus formelle & la plus preſſante,

qu'il ſoit fait des recherches ſur les cauſes qui

ont retardé : ſi long-temps les armemens dans les

ports de la République, tantot ſous un prétexte,

tantôt ſous un autre ; ce qui a donné à ſes

ennemis le temps de nuire eſſentiellement au com

merce de l'Etat, & de lui enlever ſes poſſeſſions.

Elle demande qu'il ſoit nommé pour cette en

quête des commiſſaires connus par leur probité

& par leur ſentimens patriotiques, qu'on adjoigne

au Prince Stadhouder un comité ſecret pour

lui ſervir de conſeil, lequel ſera compoſé de

· deux Membres de chaque province, &c, Ce mé

moire fait l'objet des délibérations de l'Aſſemblée

des Etats de Hollande & on eſt fort curieux d'en

apprendre le réſultat «.. , . -
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PRÉcis DEs GAzETTEs ANGL. , du 3 1 Mai.

La flotte pour la Baltique avoit appareille ie 26

d'Edimbourg, ſous le convoi l'Artois , de 44 ;

& celle de Londres , ſous celui d'une autre fré

gate ; elles ſont rentrées ſur la nouvelle de l'ap

proche d'une flotte Hollandoiſe.

Le 3o , il s'eſt tenu une ailemblée générale des

Actionnaires de la Banque d'Angleterre. Il leur fut

annoncé que le Gouvernement renouvelloit pour

vingt-cinq a is la chartre de la Banque, qui n'ex

pire qu'en 178 «: En cette con ſidération, la Banque

lui avance deux millions ſterl. à 3 pour 1oo, qui

lui ſeront rendus dans le cours de 3 anuées.

Il s'eſt fait quelques changemens dans les ar

memens. Lc Sultan , de 74 , & le Magnanime ,

de 64 , ſeuls vaiſſeaux qui iront da s 1'Inde ; ils

ſeront remplacés dans l'eſcadre pour la mér du

Nord , par la Fortitude, de 74, & le Buffalo,

de 6o. Cette eſcadre eſt encore a Sainte - Helène ;

le Bienfaiſant , de 64, y eft joint. -- La divi

ſion de Digby , qu'on avoit cru rentrée , croiſe

toujours ſur les Sorlingues ; mais comme elle ne

quittera point cette croiſiere , i inquiétude ou l'on

eſt pour les flottes attendues, a décidé l'Amirauté

à faire armer pour ſix mois le Marlborough & la

Défenſe, de 74, & l'Inflexible , de 64 ; ils iront

dans l'Oueſt, au-devant de ces flottes , qui ſont

celles de la Jamaïque & de la Caroli e. On ne

doute point que celle de la Jamaïque n'ait été

obligée de rentrer dans les ports après en être

ſortie. -

On aſſuroit à Portſmouth le 29, que l'Amiral

Hyde Parker alloit prendre le commandement gé

néral de l'eſcadre ; il a atboré ſon pavillon ſur le

Victory, de 1oo canons.

L'Amiral Darby a donné ſa démiſſion, ainſi que

le Capitaine Kempenfeldt , qui étoit Capitaine du

pavillon de l'Amiral & eppel, & qui, juſqu'a ce

jour, a été employé dans l'eſcadre, ·
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º Les dernières dépêches envoyées au Chevalier ,

| Ciinton, lui portent l'ordre de ſon rappel ; il eſt

-- 1emplacé par le Lord Cornwallis. — Depuis deux .

- jours le biuit court que le Lqrd Corrvallis eſt en

| " fermé de tous côtés par les Américains. Ce bruit,

， dont on ne connoît point, la ſource, a fait baiſſer "

· les fonds. Les 4 pour Ioo, qui étoient à 75 , ,

- ſont à 73 ſept huitièmes & 74. L'Omnium eſt à -
: 8 trois quarts. | | s : » -- . : $'

| . Suite du Mémoire de M. Adams. - • 5

| | Il ſercit inutile d'inquer en particulier , les "

avantages , infinis que retireroient les Etabliſſe- . "

mens de la République dans les Indes Occiden2 : !

· tales-d'un commerce ouvert , cncouragé & pro

tégé avec le continent de l'Amérique. Il eſt éga- :

· lement inutile d'indiquer en particulier les immeuſes ·

avantages que retireroit la Compagnie des Indes .

| Orientales , en envoyant directement ſes denrées

| | dans les marchés de l'Amérique. Quelle ſécurité

& quelle extenſion on peut donner au commerce

même de la Baltique par la liberté de la navigation ,

avec l'Amérique , qºi a toujours fait de ſi grandes

demandes , & qui en fera de bien plus grandes,

, , encore de chanvre , de cordages , de toiles à vciie ，

- & des autres matériaux de ce commcrce ? Quels :

avantages la navigation nationale retirera de la

conſtiuétion & de l'achat qu'elle y fera de vaiſ

ſeaux : Combien le ncmbre de leurs matelots pour

| roit s'augmenter ; enfin , quels avantages les detrx .

pays retireroient, en ouvrant mutuellement leurs :

· ports aux vaiſſeaux de guerre & armateurs l'un

de l'autre ? —. Si donc la conformité de religion,

de gouvernement, d'origine & de mœurs ; ſi denc 4

les intérêts de commerce les plus vaſtes & les "

plus durables peuvent former un motif & un ar

trait pour des liaiſons politiques , le ſouſſigné ſe

flatte que daus tous ces points l'union eſt ſi évi

· demment naturelle, que jamais la Providence n'a

* déſigne d'une manière ſi frappante deux nations ;

, éloignées à être unies l'une avec l'autre. •x " .

| | - La ſuite à l'ordinaire prochein. - 2,

l

:

• • •º
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T U R Q U I E,

De CoNsTANTINoPLE , le 3 o Avril.

Istr Mrmruer Bacha , nouveau Grand

Viſir , eſt enfin arrivé le 1 6 de ce mois à

Scutari , où on lui a fait une réception

brillante ; il s'eſt rendu enſuite au Serrail

avec un cortége nombreux ; le Grand

Seigneur lui a fait l'accueil le plus gra

cieux, & lui a remis les Sceaux. Auſſi-tôt

après avoir reçu cette marque de ſa dignité

· & de ſon pouvoir, le Grand-Viſir a revêtu

· le Capitan-Bacha d'une ſuperbe pelille pour

lui marquer ſa reconnoiſſance des ſervices

qu'il a rendus pendant le tems qu'il a exercé

les fonctions de ſon Lieutenant, & il l'a

confirmé dans ſa place de Grand Amiral.

Au ſortir du Serrail il a été ſe faire recon

noître dans tous les départemens de la Porte.

Il n'a fait aucun changement parmi ceux

qu'il a trouvés en place , & on prétend

qu'en cela il a ſuivi le vœu du Sultan quiI 6 Juin 174 I. Y .. c
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les lui a preſque tous recommandés ; mais

on eſt perſuadé qu'il ne laiſſera pas long

tems dans leurs poſtes les créatures de ſon

prédéceſſeur.

Le 23 , le feu a pris dans le quartier de

cette Capitale , preſqu'entièrement occupé

par les gens de Loi. L'incendie , malgré

tous les ſecours poſſibles , a duré 1 1 heures

& réduit en cendres 2oo maiſons.

La peſte s'eſt manifeſtée de nouveau de

puis une quinzaine de jours, elle a pénétré

dans l'Hôtel de l'Ambaſſadeur de Veniſe où

il eſt mort un Domeſtique. On ſuppoſe,

avec aſſez de vraiſemblance, que ce terri

ble fléau a été apporté ici de Salonique où

il a fait tant de ravages, que quoique les

deux tiers des habitans ſe ſoient enfuis, il

ne laiſſe pas d'enlever au-delà de 1oo per

ſonnes par jour.

Ce n'eſt qu'au commencement du mois

prochain que M. de Bulgakoff doit partir

de Pétersbourg. M. de Stachieff qu'il doit

remplacer reſtera ici juſqu'à ſon arrivée, &

eſt chargé de terminer avant ſon départ

quelques affaires , & en particulier celle

du Conſulat de Moldavie & de Walachie,

| R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le $ Mai.

L'ANNIvERsAIRE de la naiſſance de l'Ims

pératrice qui eſt entrée, le 2 de mois , dans
/ / / A"

la 52°. année de ſon âge , a été célébré ce
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jour-là avec beaucoup de ſolemnité à Czars

ko-Zelo; elle a fait à cette occaſion plu

ſieurs promotions.

Le feu prit il y a quelques jours à une

des deux frégates de guerre que l'on équipoit

à Cronſtadt ; les ſecours qu'on y porta à

tems l'empêchèrent de faire des progrès ,

& le bâtiment a été conſervé ; on a ſoup

çonné que cet accident étoit l'ouvrage de

quelques mal intentionnés, ainſi que l'in

cendie de 2 bâtimens qui étoient ſur les

chantiers à Olnitz où on les conſtruiſoit

pour le compte d'un Négociant Italien nom

mé Bilio. Ces bâtimens étoient, dit - on ,

deſtinés à tranſporter du chanvre & d'au

tres munitions navales en France. -

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 1 & Mai.

L E bruit ſe répand qu'une groſſe frégate

de guerre Angloiſe croiſe à la hauteur de

Schagen; on ſoupçonne que ſon intention

eſt de viſiter les bâtimens neutres deſtinés

pour quelques ports des ennemis de la

Grande - Bretagne ; mais le moment où

doivent partir les vaiſſeaux de guerre qui ſont

chargés de protéger le commerce , n'eſt pas

éloigné , & on ſe flatte qu'ils empêcheront

tous les excès auxquels ſe livrent , depuis

trop long-tems & avec impunité, les Ar

mateurs de cette nation. .

C 2.
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Une partie des troupes Danoiſes doit

former inceſſamment un camp entre Wi

benshauſe, & Lundhauſe. Quatre Régimens

de cavalerie, 6 d'infanterie, un de huſſards,

& les milices formeront ce Corps d'armée

qui ſera ſous les ordres du Prince de Bevern,

Général en chef, & de pluſieurs Généraux

d'infanterie & de cavalerie. Ces troupes

s'aſſembleront le 3 1 de ce mois & retour

ncront dans leurs garniſons reſpectives le

2 1 du mois prochain.

· A L L E M A G N E.

* • De V I E N N E , le 22 Mai.

LEs Députés des Proteſtans de Hongrie,

qui étcient venus ici pour demander le

libre exercice de leur religion , & ſolliciter

, la reſtitution de leurs Egliſes, en ſont re

| partis après avoir eu une audience de l'Em

· percur. On dit qu'il leur a donné des eſ
' pérances pour l'avenir , mais qu'il leur a

déclaré que pour le préſent , il ne pouvoit

| rien faire à cet égard en leur faveur. .

| S. M. I. occupée d'étendre ſur tous ſes

' Etats leſprit de juſtice qui l'anime, vient

de réprimer par une loi expreſſe, un abus

qui ſubſiſtoit depuis long-tems. Les Saxons

établis en Tranſylvanie ne ſouffroient pas

· qu'aucune autre nationTranſylvanienne pût

, acquérir le droit de bourgeoiſie & des terres

- en propriété , dans les villes & autres en

· droits qu'ils habitent.L'Empereur a ordonné
: *
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qu'à l'avenir toutes les nations Tranſylva

niennes, les Hongrois, les Zéclériens , les

Walaches, les Arméniens pourroient acqué

rir des maiſons , des terres & le droit de

bourgeoiſie dans les diſtricts des Saxons qui

profiteront des mêmes avantages dans les

diſtricts des nations en faveur deſquels il

a porté cette loi.

De HA M B O U R'G , le 2 Juin.

LEs nouvelles de Vienne nous ontannoncé

le départ de l'Empereur pour le voyage

qu'il méditoit depuis quelque-tems à Bruxel

les ; on apprend de Ratisbonne qu'il y eſt

arrivé le 26 du mois dernier. Ce Prince

voyage ſous le nom de Comte de Falkenſ

tein , & n'a pour toute ſuite que le Major

Général Comte de Tercy , un Tréſorier &

· quelques perſonnes de ſa garde-robe. A ſon

arrivée à Ratisbonne , il s'eſt rendu avec

le Baron de Lehrbach à l'Hôtel-de-Ville,

our y voir les ſalles où ſe tiennent les

aſſemblées de la Diète ; de-là il a été vi

ſiter la Comédie Allemande où il y avoit

· beaucoup de monde. Le lendemain il en

eſt parti pour Nuremberg , Wurtzbourg &

Francfort, d'où il continuera ſa route pourles Pays-Bas. ' . . - r-

» Les trompes raſſemblées dans nos environs ,

écrit-on de Berlin , continuent leurs manœuvres, &

· le "Roi aſſiſte journellement à leurs exercices ; on

dit qu'il ſe propo'e d'aller encore faire cette année

· la revue des principales garniſons de ſes Etats. -

e 3
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On voit paſſer journellement ici des habitans dupays

de Bad en-Dourlach & de Wurtemberg, qui vont

s'établir dans la Pruſſe Occidentale. La plupart ſont

des Ouvriers ou des Laboureurs ; on aſſigne aux

premiers des demeures; & on leur avance les ſom

mes néceſſaires pour s'établir. Aux ſeconds on diſtri

bue autant de terre qu'ils peuvent en cultiver, &

on leur fournit les uſtenſiles & le bétail néceſſaires.

– La Gazette de cette Ville vient de déclarer qu'il

eſt faux qu'un étranger, que les Gazettes étrangères

appellent le Baron d'Arraut, ait déployé le carac

tère d'Agent de cette Cour près du Congrès Amé
11C2ln cc,

La conduite de la frégate Danoiſe qui,

ſelon quelques papiers publics , a laiſſé

prendre ou plutôt livré 1o bâtimens de ſa

nation qu'elle eſcortoit à des corſaires An

glois qui les ont conduits à St-Euſtache,

a paru bien extraordinaire & ſans vraiſem

blance. Ceux qui doutoient de ce fait ſuſ

pendent à préſent leur jugement. Des let

tres d'Elſeneur nous apprennent que cette

frégate y eſt arrivée; que le Capitaine Schion

ning qui la commande, a été mis ſur le

champ aux arrêts ; qu'il a été défendu à

ſon équipage de defcendre à terre avant

que cette affaire ait été examinée. On s'é-

puiſe en conjectures ſur cet évènement ;

les avis en général s'accordent ſur la bra

voure & le zèle de cet Officier , on ſup

poſe qu'il pouvoit avoir des ordres ſecrets

des Commandans Danois aux Indes Occi

dentales , qui auront néceſſairement influé

ſur une conduite qui paroît très-ſingulière,

· & qu'on eſt très-impatient de voir éclairée.
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I T A L I E.

De L I V o U R N E , le 12 Mai.

DEUx vaiſſeaux ayant pavillon Autrichien

& venant tous deux des Indes Orientales,

ſont entrés le 6 de ce mois dans cette

rade ; ce ſont le Joſeph & la Thérèſe qui

en étoient partis dans le mois de Septem

bre dernier , & qui ont fait en dernier

lieu le trajet de Cadix ici en 24 jours. Le

Magiſtrat de Santé les a ſoumis à une courte

quarantaine , parce qu'ils ont été viſités ,

dans le Détroit, par un vaiſſeau de guerre
Anglois. / • .

- » Il y a ici, écrit-on de Trieſte, un projet de

conſtruire environ 3o bâtimens & de les mettre

en état de faire le commerce avec tous les Etats

des Puiſſances belligérantes, & de tranſporter d'un

lieu à l'autre les marchandiſes qui ne ſont point de

contrebande ſous les auſpices du pavillon Autri

chien. On ſe flatte que cette entrepriſe pourra de

venir d'un très grand avantage pour tous les ports

qui relèvent de la maiſon d'Autriche. — Nos Né

gocians ſont convenus enſemble du chargement du

beau vaiſſeau la Belle-Vienne qui doit paſſer bien

tôt à l'Iſle de Bourbon «.

E s P A G N E.

De CA D 1 x, le 18 Mai.

Il eſt arrivé à Malaga un navire de la

Martinique ; & deux jours après , une goë

lette qui eſt ſortie de cette iſle le 26 Mars,

- c 4
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a mouillé à Algéſiras. Voici le rapport de

l'équipage. A ſon départ tout étoit en bon

état dans cette colonie ; & 5 vaiſſeaux de

ligne parfaitement armés , n'attendoient que

le renſort d'Europe pour mettre à la voile.

L'Amiral Rodney ſe montroit de tems en

tems devant le Fort-Royal avec 22 vaiſ

ſeaux ; mais ſa préſence n'empêchoit pas

les Américains & les François d'entrer dans

le port ou d'en ſortir à volonté.

, On a eu ordre de fréter ici des bâtimens

de tranſports , ils ſont au nombre de 36

de 2 5o tonneaux chacun , & tous Eſpa

gnols. Ils ſerviront à tranſporter 8ooo hom

mes de troupes , & une quantité conſidé

rable de proviſions & de munitions de

toute eſpèce. Leur deſtination eſt un myſ

tère; mais à en juger par les conditions du

fret, elle paroît être pour quelques poſſeſ

· ſions éloignées. Le bruit s'eſt répandu ſour

dement que des troubles élevés à Buénos

Ayres , rendoient en effet cette embarca

tion néceſſaire; mais on ne dit point quand

& dans quel port eſt arrivée cette nouvelle ;

& peut être ce que l'on débite n'eſt que le

fruit de l'imagination des oiſifs qui en voyant

l'armement qu'on prépare , ont voulu en

deviner le but , & qui lui ont donné ce

lui-là. . - · · · · • · • · .

, On n'a rien de nouveau du camp de

St-Roch ; quoique le feu de nos lignes ſe

ſoit rallenti , on tire aſſez pour tenir les

ennemis en haleine, & leur cauſer , tous
»
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les jours de nouveaux dommages. Les trou

pes ſont en marche de tous côtés , dans

un mois,.il y aura au moins 2o,ooo hom

mes occupés au ſiége de Gibraltar , tous les

préparatifs que l'on fait annoncent que le

ſiége ſera pouſſé avec vigueur. Un grand

convoi venant de Catalogne, compoſé de

munitions de \ toute eſpèce , a mouillé à

Algéſiras. Nous envoyons de même d'ici

tout ce qui peut approviſionner une armée,

& on a arrêté depuis deux jours pour le

compte du Gouvernement, toutes les toi

les groſſières qu'on a pu trouver dans les

magaſins ; on ſoupçonne qu'elles ſerviront º

à faire des ſacs deſtinés à combler la La

guna, marais qui ſépare notre camp des !

lignes ennemies. ·

Nous n'avons rien appris de notre ar

mée , ſinon qu'elle a été vue à 6o lieues à

l'oueſt du cap St Vincent. Le 14 de ce mois

on fit partir une balandre chargée d'un pa

qutt de la Cour, que l'on ſuppoſe aller à

fa rencontre. - -

La frégate françoiſe la Gloire eſt repartie

pour rejoindre la Friponne , après avoir -

laiſſé ici la priſe qu'elle avoir faire.

· A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s, le 5 Juin.

LE Capitaine Broderic, Aide de-camp

· du Lord Cornwallis , annoncé depuis ſi long

tems par ce Général, comme devant ap-º

- e $
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porter les détails de ſon affaire du 15 Mars,

vient enfin d'arriver de Charles-Town , d'où

il eſt parti le 2 Mai. On attend avec im

patience la Gazette de la Cour , qui pu

bliera les dépêches qu'il a apportées. Dans

les bruits qui ſe répandent de deux actions

poſtérieures à celle du 1 5 , & qui toutes

deux ont été des victoires pour nous, il y a

ſi peu de cohérence & d'ordre, qu'on eſt plus

fondé à craindre que notre Armée n'ait été

défaite & miſe en fuite , qu'à eſpérer qu'elle

aura remporté un avantage déciſif & pour

ſuivi un ennemi vaincu & en déroute. C'eſt

l'appréhenſion qu'exprime ainſi le Whitehall

Evening poſt d'aujourd'hui.

» Voici en ſubſtance ce qui ſe débite. Le 25 Mars,

le Lord Cornwallis & le Général Gréen ont eu en

femble une nouvelle affaire, dont l'iſſue a été des

plus favorables au Général Anglois, quoiqu'il n'eût

pas le tiers des troupes de ſon ennemi ; cependant il

jugea à propos de faire retraite vers la rivière de

Cap Féar, pour ſe rapprocher de ſes magaſins &

trouver des renforts. Le Général Gréen que ſes pro

digieuſes pertes n'avoient point découragé, a pro

fité de cette retraite du Lord Cornwallis pour mar

cher à Camden, où il comptoit ſurprendre le Lord

Rawdon , qui ne devoit guère l'attendre à une ſi

grande diſtance des bords du Dan ; mais ce Lord

informé à tems de ſon approche, a été au-devant

de lui, ſans conſidérer que ſes forces étoient infé

rieures, & l'a totalement défait le 27 Avril ; par-là,

il a fait avorter le projet du Général Gréen de re

prendre Charles - Town. — Suivant une autre re

lation, le corps défait par le Lord Rawdon, n'eſt

point l'armée du Général Gréen , mais un corps

|

|

º

|
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d'Américains, raſſemblés par le Général Sumpter

dans la Caroline Méridionale. — Suivant une troi

ſième, le Lord Cornwallis a fait d'abord une fauſſe

marche du côté de Camden , croyant y trouver des

ſubſiſtances & des renforts qui n'y étoient point , &

s'eſt vu forcé, après avoir fait cette pointe, de ſe

rabattre ſur Wilmington, près du cap Fear, d'où

l'on dit que ſont datées ſes dépêches. Wilmingtoa

eſt éloigné de 16o milles de Guilfort, où s'eſt livrée

l'action du 1 5 Mars. Le Lord Cornwallis y attend

des bâtimens de tranſport pour gagner par mer

avec ſon armée, la Virginie, où il lui a été im

poſſible de pénétrer par la Caroline Septentrionale

— Le Lord Rawdon s'eſt maintenu à Camden où

il a reçu un renfort de Charles-Town. Le Général

Gréen n'eſt éloigné de lui que de 75 milles ; il ſe

tient ſur les bords du Yadkin. — Dans l'action du

27 Avril, le Colonel Werter& le Capitaine Maynard,

du régiment des Gardes, ſont au nombre des morts.

On aſſure que 3oo Royaliſtes, qui étoient en marche

pour joindre le Lord Cornwallis, ont donné dans

un détachement de l'armée Américaine, qu'ils ont

cru être le corps de Tarleton, & que les Américains

n'ont pas fait quartier à aucun «.

Selon des nouvelles de New Yorck , la

frégate le Rainbow , de l'eſcadre de l'Amiral

Arbuthnot, aidée d'un cutter de 18 canons ,

a pris la frégate Américaine la Confédération,

de 36. ^ .

On a appris par le Caméléon que les Eſ

| pagnols ont débarqué le 18 Mars 2ooo hom

mes devant Penſacola ; on ajoute que la

, place eſt en ſi bon état de défenſe , & la

garniſon ſi réſolue , qu'on ne doute point

· qu'elle ne réſiſte aux plus furieuſes attaques

• de l'ennemi. . · · · · · · ,

e 6
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» Le 2 , à 3 heures'. matin, écrit-on de Ports

mouth, les ſubrecargues des navires pour l'Inde ,

aſſemblés ici, ſont partis de Londres pour ce port.

Une heure après, l'Amirauté a expédié un Courier,

avec l'ordre de faire partir cette fiotte par le premiez

bon vent, ſous le convoi d'une eſcadre qui la con

duira juſqu'à une certaine latitude, où elle attendra

la fiotte de la Jamaïque. Douze navires pour les

Iſles profiteront de ce convoi. La nouvelle de la

ſortie de l'eſcadre Eſpagnole , paroît avoir décidé

, à avancer cette expédition. La Hotte pour l'Inde eſt

compoſée des navires ſuivans. Le Blandfort , le

Tartar, le Naſſau , le Cheſterfield , le Deptford,

le Lord Mulgrave , le Northumberland & le Comte

, de Hertford. La diſette des matelots eſt telle dans

· la Tamiſe, qu'on ne peut en trouver, non-ſeulement

Pour 4§ de ligne nouvellement achevés,

mais même pour la frégate la Perſévérance ; celle-ci

a tous ſes agrès ; mais faute de bras, on ne peut lui

faire deſcendre la Tamiſe ; on fait une levée dans

l'hopital des Invalides pour former des équipages

· aux vaiſſeaux de garde «.
-

/

L'Amiral Digby eſt rentré à Portſmouth

, le 4 avec les vaiſſeaux ſuivans, le Prince

| George, de 98, le Foudroyant, de 8o, l'Ed

gard, le Vaillant, de 74 , le Lion , de 64 ,

le Medway, de 6o, & l'Embuſcade , de 32.

Il a laiſſé en croiſière pour attendre la flotte

de la Jamaïque, dont on eſt de jour en jour

plus inquiet , l'Alexandre , le Courageux ,

de 74 , le St-Albans , le Repulfe, de 64,

, la Flora, de 44, & la Prudente , de 36.

| Voici, à ce que l'on aſſure, la raiſon qui a

empêché d'envoyer un renfort à la diviſion reſtée

' à la mer ſous les ordres de l'Amiral Digby. L'A-

mirauté fit venir il y a quelques jours le Capie

:
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taine Kempenfeldt, pour ſavoir de lui dans quelle

latitude croiſoit l'Amiral Digby. Ce Capitaine ré

pondit que l'Amiral Darby ne l'ayant point mis

dans ſon ſecret, il ne pouvoit point dire où on

trouveroit la diviſion en queſtion. L'Amiral Darby

ne fut pas plutôt arrivé à Londres , que la même

queſtion fui fut faite. Mais il dit ingénument,

qu'il s'en étoit tenu à la lettre de ſes inſtructions

- qui lui ordonnoient de détacher neuf vaiſſeaux avec

l'Amiral Digby, pour aller attendre la flotte de
la Jamaïque & revenir avec elle ; qu'il avoit tranſ

mis cet ordre à l'Amiral Digby, & n'en ſavoit

pas davantage. En conſéquence il n'a point été

envoyé de re fort , & Digby eſt rentré ſans

· avoir oſé reſter aſſez long tems à la mer pour at

tendre la flotte en queſtion, & n'y laiſſant que 3

' -

-

,º

ou 4 de ſes vaiſſeaux qui la cherchent ſéparé

ment , & ſuffiront pour la défendre contre les

corſaires, ſi elle ne fait point de rencontre plus

périlleaſe. . .

Le 3 la flotte ſuivante mit à la voile de

· Portſmouth pour les Dunes , où elle eſt

· arrivée aujourd'hui ſous les ordres de l'A-

miral Hyde Parker. La Fortitude , de 74,

· la Princeſſe Amélie, de 84, le Bienfaiſant,

le Magnanime, de 64, le Buffalo , de 6o.

On parle de renforcer encore cette eſcadre

de 4 vaiſſeaux, alors elle ſeroit forte de 1o ,

en comptant le Berwick, de 74 , qui eſt

, déja depuis quelque tems dans la mer du

Nord. Le Prſton, de jo, & le Dolphin,

de 32 , ſe ſont joints aux Dunes à cette

, eſcadre. Le Commodore Keith Stuart çroiſe

ſur le Berwick, devant les Orcades, pous
i '- ºa :/ ^ -- 1 -
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protéger une flotte partie du Weſer pour

l'Amérique , avec environ 4ooo hommes de

troupes Allemandes. -

M. Elliot , Gouverneur de Gibraltar ,

mande , dit-on , au Lord Hillsborough ,

dans une dépêche reçue le 3 1 , que les li

gnes Eſpagnoles s'approchent de plus en

plus du roc , & que le feu continuel de

leurs batteries a déja embrâſé la ville en

pluſieurs endroits , & détruit la plupart des

maiſons.

» Le Lord North & la Compagnie des Indes ,

dit un de nos papiers, s'éloignent de plus en plus

des points qui auroient pu les accorder. Chacun pa

roît déterminé à conſerver ſon terrein, & à con

ſerver ſa force par ſon droit & ſon droit par ſa

force. Le Miniſtre ne peut empêcher la Compa

gnie de continuer ſon commerce. Il peut rendre le

commerce libre, mais il ne peut l'en exclure. Que

pourroient faire des Armateurs particuliers contre

des rivaux auſſi puiſſans ? S'il prend les revenus

territoriaux , s'il eſt autoriſé à les prendre, il faut

auſſi qu'il prenne les charges, & qu'il faſſe les frais

de les garder & de les défen lie ; mais dans ce cas,

s'il ne gouverne pas mieux les poſſeſſions de l'eſt

que celles de l'oueſt, malheur aux habitans de ces

vaſtes régions ! Le Miniſtre n'oſe point faire une

pareille guerre aux Membres de la Banque; ce ſont

eux qui lui font la loi , parce qu'ils tiennent les

cordons de la bourſe. — Le Lord Sandwich a reçu

avis que les François raſſemblent des forces conſi

dérables à l'Iſle de France. Selon ces détails, aux

quels les autres Membres du Cabinet ont bien de la

peine à ajouter foi, outre deux eſcadres Francoiſes,

l'une de s & l'autre de 6 vaiſſeaux de ligne, que l'on

ſait être à cette ſtation ou dans l'Inde, la France a

|
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encore dans ces mers 4 autres vaiſſeaux de ligne & 7

frégates. Tous ces bâtimens s'y ſont rendus les

uns apiès les autres , en eſcortant des tranſports

chargés de troupes. Il eſt clair, d'après cette con

duite, que leur projet eſt de les diſpoſer de ma

nière que nos flottes de l Inde, tant à l'aller qu'au

retour ayent bien de la peine à leur échapper, à

moins que nous n'envoyons des forces ſupérieures

dans cette partie du monde «.

" On vient de recevoir du Commodore

Johnſtone des lettres en date du 15 Avril,

de l'Iſle St-Jago, du Cap Verd, où il avoit

· relâché pour faire de l'eau. Son eſcadre &

ſa flotte étoient en bon état, & juſques là

il n'avoit éprouvé aucun accident.

En attendant qu'on reçoive de l'Inde des

détails des divers évènemens qui menacent

de ruiner nos Etabliſſemens, nous plaçons

ici un Précis hiſtorique, qui ne peut que

paroître curieux dans les circonſtances ac

tuelles. -

| Rapport du Comité nommé par le Conſeil gé

néral de la Compagnie des Indes, le 1o Avril

1781. A l'effet d'examiner les droits établis par

la Chartre de cette Compagnie, & l'étendue de

ceux qu'elle a ſur les diverſes poſſeſſions territoriales

acquiſes dans l'Inde, & de préparer les moyens de

ſoutenir ces droits, au cas où la négociation de
la Cour des Directeurs avec le Miniſtre des Finan

, ces ne produiroit pas l'accommodement deſiré.-

Il appert au Comité que moyennant le rembour

ſement à faire par le Parlement de 42,ooo,ooo l.

, ( que la Compagnie a avancé en différens tems au

Public ) & de tous les arrérages d'annuités réſul

· tantes de ce capital, conformément à l'avis qui
-* .
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en a été donné par l'Orateur de la Chambre des

Communes , le droit de la Compagnie au com

merce abſolu , ſeul & excluſif des Indes Orien

tales, cefſera le 1o Avril 1733 ; mais il eſt égale

ment certain que la Compagnie , après cette épo

que, conſervera le droit de commerce , active

ment, paſſivement & ſédentairement dans l'Inde,

pour toujours en commun avec les autres ſujets

de la G B., ainſi que tous ſes droits fondés ſur

des Chartres roya'es & des actes du Parlement, —

& ſur-tout que ſes Forts, Factories Etabliſſemens,

ainſi que tous les pouvoirs & priviléges en vertu

deſqnels ſe ſont faites ces acquiſitions , ont été

confirmés à la Compagnie par le Parlement, dans

la troiſième année du regne de S. M. George Il.

Il appert auſſi que cette confirmation fut accordée

par les motifs ſuivans : la Compagnie renot çoit

au droit excluſif à perpétuité de commerce dans

l'Inde ; droit réclamé en vertu de pluſieurs char

tres, ainſi qu'en vertu d'un acte paſſé dans la

deuxième année du règne de la Reire Anne ; elle

conſentit à la réduéton de l'annuité que le Pu- ,

blic devoit lui payer de 16o,oco liv.'à 118,ooo l.

Cette réduction a procuré à la Nation depuis cette

époque juſqu'à ce moment le bénéfice annuel de .

32,ooo liv. Elle verſeroit dans le tréſor de S. M.

pour l'uſage du Public, la ſomme de 2oo ooo l.

Votre Comité enviſage donc la foi publique

comme devenue , par cette tranſaétion , garante

ſacrée de l'exiſtence perpétuelle de tous les droits

de la Compagnie , à l'exception ſeulement du

commerce excluſif. On ne paſſera pas encore les |

priviléges qu'elle poſsède en commun avec d'au- .

tres Sociétés, mais on portera une attention prin

cipale au progrès du rapport ſur les dive ſes acr

quiſitions territoriales dans l'Inde , comme for- .

mant l'objet eſſentiel à l'examen. Il appcrt donc !

» · · · · · · · ,s | : º
: ， , · · · · · · · " -

\



( 1 13 ) • • •

que la Compagnie a# eſt entrée en poſſeſſion

de ſes trois établiſſemens de Bombay , du Fort

Saint-George ou Madras , & du Fort Williams

dans le Bengale , & des territoires reſpectifs en

dépendans, ainſi que de pluſieurs autres Forts, Fac

tories & Etabliſſemens énumérés dans un contrat

quinquepartite , en date du 22 Juillet 17o2 , lors

de la réunion des deux Compagnies ; le Comité

obſerve d'ailleurs que S. M. de glorieuſe mémoire

la Reine Anne, autoriſa ladite réunion , & con

courut par des actes convenables à faire le tranſ

port des poſſeſſions, droits & priviléges du Gou

verneur & de la Compagnie des Négocians de

Londres à la Compagnie actuelle ; la nature &

l'étendue de ces droits ſont expliqués dans une

Chartre de Charles I I , par laquelle Bombay

fut accordé à cette Compagnie. C'eſt cette

Chartre qu'on remarque dans un acte tripartite,

en date du 22 Juillet 17o2 , où S. M. étoit une

des parties. Par une clauſe dans ladite Chartre,

Charles II a conſentl que leſdits Gouverneur &

Compagnie puiſſent jouir des pouvoirs, libertés,

priviléges & droits ci-devant mentionnés, non- .

ſeulement dans l'Iſle de Bombay , mais auſſi dans

tous les ports, iſles & autres territoires & places

que la Compagnie acquerroit dans ledit port ou

Iſle de Bombay , ou dans la proximité & dans "

tous autres ports & places deſdites Indes Orien- .

tales, compriſes dans les limites de la Chartre de

la Compagnie, d'une manière auſſi étendue quant e

à l'interprétation & à tous autres égards dont »

leſdits Gouverneur & Compagnie jouiſſoient dans !

ledit port ou Iſle de Bombay , en vertu de ladite

Chartre ou de tous autres pouvoirs & droits y con

tenus. - Le Comité obſervant que les droits dont

devoit jouit l'ancienne Compagnie dans l'Hſle de

Bombay , devenoient ainſi la règle & la meſure

des pouvoirs & Priviléges qu'elle exerceroit dans
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les futures acquiſitions territoriales dans d'autres

parties de l'Inde, il a procédé à l'examen de la

nature & de l'étendue de ces droits , tels qu'ils

ſont définis par ladite Chartre ; & il a trouvé que

ladite Iſle de Bombay , avec tous les dreits , pri

viléges, territoires & dépendances quelconques,

& que tous & chacuns droits de ſouveraineté ,

rentes, revenus , douanes, châteaux , forts, édi

fices & fortifications , priviléges , franchiſes,

prééminences & héritages dans leſdits lieux où

leurs dépendances, avoient été accordés pour en

jouir d'une manière auſſi étendue que Charles II

en avoit joui par la ceſſion que le Roi de Portu

gal lui en avoit faite; la Compagnie eſt conſtituée

vraie & abſolue ſouveraine & propriétaire dudit

Port & Iſle , S, M. ſe réſervant néanmoins la fidé

lité & l'allégeance a lui appartenantes, ainſi que la

ſouveraineté ſur ſes ſujets qui habitent ces pays.

De même que tous les profits de commerce dans

l'Iſle de Bombay , ſont abandonnés de la ſorte à

la Compagnie , comme tous les revenus & douanes

appliqués ordinairement aux objets d'adminiſtra

tion, de même ladite Chartre tranſporte en outre

à la Compagnie tous les pouvoirs nécefſaires pour

le civil & le militaire dans l'Iſle de Bombay , &

elle autoriſe la Compagnie à nommer des Gouver

neurs , à faire des loix, à établir des cours de

judicature, à entretenir & à prendre à ſon ſervice

des officiers & des ſoldats ; elle donne le pouvoir

à ſes Gouverneurs, Officiers & Commandans , de

combattre, chaſſer, repouſſer , & de vaincre par

la force des armes , tant par mer que par terre, &

par tous les moyens quelconques , non-ſeulement

tous ceux qui envahiront ladite Iſle , mais auſſi

tous ceux qui projetteront de lui nuire ou de l'in

quiéter, ou de troubler le repos des ſujets de S. M.

qui l'habitent, ou de cauſer du dommage à leurs

effets, marchandiſes, intérêts, propriétés & biens

à

à
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quelconques; ledit Gouverneur ou Gouverneurs

ont le pouvoir d'exercer la loi martiale , & de pu

nir ceux qui refuſeroient de ſervir à la guerre ,

qui fuiroient chez l'ennemi, ou qui déſerteroient

leurs drapeaux; & afin que la Compagnie puiſſe

exercer immédiatement ces pouvoirs, ladite Chartre

ordonne aux Gouverneurs pour le compte de S. M.

de remettre aux Commiſſaires choiſis par la Com

pagnie , non-ſeulement ladite iſle & forts, mais

auſſi toute l'artillerie , les armes , proviſions &

munitions de bouche & de guerre. — Les pou

voirs accordés par cette Chartre, & qu'elle éten

doit également aux territoires qui devoient être

acquis par la ſuite dans l'Inde, furent confirmés

par la Reine Anne, ſous le grand ſceau, s& re

connus du Parlement dans la ſixième année de ſon

règne. Comme il étoit ſtipulé que lors du rachat

des fonds de la Compagnie actuelle, la Compa

gnie auroit été diſſoute , le Parlement ayant le

plus grand defir d'encourager la Compagnie à faire

des établiſſemens durables, révoqua la clauſe du

rachat, & rendit perpétuels, comme il a été dit

ci-deſſus, les droits de la Compagnie. — C'eſt à

la faveur de ces priviiéges & d'autres ſemblables

accordés par la Chartre de 1698, qu'il paroît que

les établiſſemens de la Compagnie ont été gou

vernés & défendus, & que les entrepriſes contre

les ennemis ont été formées en diverſes occaſions

de concert avec la Couronne, juſqu'à ce que le

| Parlement, dans la vingt-ſeptième année du règne

de George II , jugeant qu'il étoit convenable que

les troupes de la Compagnie fuſſent ſujettes à une

diſcipline plus ſtricte, étendit aux officiers & ſol.

dats qui s'étoient engagés au ſervice de la Compa

gnie dans l'Inde, les clauſes de l'acte de diſcipline,

avec cette différence que les pouvoirs de la Com

pagnie dans l'Inde n'étant point limités quant à la

durée , de même les clauſes de l'acte de diſci
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pline, en tant qu'elles étoient appliquées aux trou

pes, à la paie , reçurent une extenſion illimitée,

- La population des principaux établiſſemens de

la compagnie augmentant, il devint néceſſaire de

changer la manière de rendre la juſtice, & on

obtint une Chartre royale à cet effet dans la

26e année du règne de George II, l'année avant

l'acte ci-deſſus. Cette Chartre accorde des pouvoirs

militaires par terre & par mer, preſque ſembla

bles à ceux accordés par la Chartre de Charles I I,

& autoriſe la Compagnie à nommer des Généraux

& autres officiers dans chacun des établiſſemens

de Bonmbay , fort St-George & fort William dans

le Bengale. - Les Lettres - Patentes de la 31e.

année du rêgne de George II, octroyent le butin

fait en guerre , & donnent auſſi à la Compagnie la
faculté # céder des territoires conquis; mais le

Comité juge que ce pouvoir de céder avoit été

ſollicité par rapport aux territoires enlevés con

† par les troupes de S. M. & celles de

a Compagnie, aux naturels de l'Inde agiſſant de

concert, avec les François ; le Comité penſe que

c'étoit dans la vue d'autoriſer à traiter avec les

Puiſſances du pays, pour l'échange des acquiſitions

faites dans de telles circonſtances. -- Le Comité

obſerve que les états Européens qui ont eu des

établiſſemens de commerce dans l'Inde ont tous

cru qu'il étoit de la bonne politique de confier

la direction d'un tel commerce à une compagrie

excluſive autoriſée à entretenir des forces mili

taires & à acquérir du territoire. Les Compagnies

H llandoiſe & Françoiſe étoient contemporaires

avec la Compagnie Angloiſe, & il ne paroit pas

que les Etats de France & de Hollande ayent

jamais conteſté à leurs Compagnies le grandes

acquiſitions qu'elles avoient faites à différentes

époques. Le droit d'entretenir des forces militaires

criſte depuis l'origine de notre Compagnie, &
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quoique il ne ſoit pas néceſſaire de retracer en détail

toutes les expéditions militaires auxquelles la

Compagnie a pris part, & qu'on ne puiſſe déter

miner avec exactitude le dégré d'infiuet.ce qu'ont

eu ſes armes, on penſe néanmoins qu'il eſt im

poſſible d'établir de différence entre le droit qu'a

la Compagnie aux poſſeſſions reconnues ſolemnel

lement & à différentes repriſes par la légiſlation

& aux acquiſitions plus récentes ſur leſquelles

l'état forme actuellement des prétentions. - Le

Comité peut remonter à la ſource des premieres

conceſſions de territoires & de revenu faites à la

Compagnie dans l'Inde. Elles paroiſſent avoir été

la récompenſe des ſecours militaires donnés au

plus puiſſant Prince qui ait jamais régné dans

I'Indoſtan, le Firman d'Aurengzeb, la ceſſion du

fort St - David & d'un territoire adjacent con

ſidérable , celle de Sottamitée ( maintenant Cal

cutta ) & de ſes dépendances , furent faites en

conſidération des ſecours militaires donnés par

les Anglois, & du zèle qu'ils firent éclater pour

ſupprimer la révolte de Bengale, la moitié des

douanes dans le port de Gombroon, fut accordée

par le Sofi de Perſe à la Compagnie, parce qu'elle

i'avoit aidé à chaſſer d'Ormus les Portugais : cn

un mot l'inſtabilité des Gouvernemens dans les

Indes orienta'es, ſemble avoir fait connoître à

toutes les nations Européennes qui ont commercé

dans cette partie du globe, la néceſſité d'unir le

pouvoir militaire avec les priviléges du commerce.

Les troubles qui s'élevèrent lors de la décadence

· de l'Empire du Mogol démontrèrent plus forte

ment à la Compagnie la néceſſité où elle étoit

d'exercer ce pouvoir militaire, & bientôt l'ambition

· & les intrigues des François l'obligèrent d'afſurer,

par les armes, le maintien de ce pouvoir. Le ſuffrage

& l'appui accidentel de l'Etat, accompagnèrent ſes

efforts. Bien plus, lorſque la Compagnie, dirigée
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par l'eſprit de paix, qui eſt naturel à une ſociété

de commerce eut conclu un traité de neutralité pour

1a côte de Coromandel, les Miniſtres de la Couronne

l'obligèrent de renoncer à ce traité. La Compagnie,

qui poſlédoit depuis quelques années une partie des

terres du Jaghire, obtint, en 1763 , la ceſſion du

tout de la part de Mahomed-Ally, Nabab d'Arcate,

qu'elle avoit conſtamment ſoutenu§ I749 »

juſqu'à cette époque. Tandis que la Compagnie

jouoit ce rôle actif ſur la côte de Coromandel,

elle fut tout-à-coup dépouillée par Surajah Doulah

de ſes Etabliſſemens dans le Bengale. La guerre qui

en réſulta, produiſit divers évènemens, qui enfin

en 176o , valurent à la Compagnie la ceſſion de

Burdsvan , de Midnapore & de Chittagong.

— La Compagnie Angloiſe pendant la guerre,

entre les deux nations, a pareillement été chaſſée

par les François, de la Factorerie à Maſulipatan,

qu'elle a enſuite repriſe, lorſque Salabat-Jung ,

Soubahdar de Decan, voyant la puiſſance des Fran

çois décliner & deſirant ſe concilier l'affection des

Anglois, accorda à ceux-ci en 1759 les Diſtricts

attenant à Maſulipatan. Ces opérations reçurent par

la ſuite l'approbation des Miniſtres de la Couronne

qui conſeillerent à S. M. de ſtipuler dans le Traité

de Paix , conclu avec le Roi de France, à Paris en

1763 , que les deux nations reconnoîtroient Sala

bat-Jung pour Soubah légitime de Decan, & Maho

met Ally comme Nabab légitime du Carnate, &

il eſt expreſſément ſtipulé dans ce Traité que les

François n'élèveront auctins forts dans les Etats du

Soubah du Bengale. C'eſt ainfi que par un Traité

ſolemnel qui a reçu l'approbation du Parlement,

la Couronne de la G. B. a reconnu à la face de

toute l'Europe, les titres & l'autorité exiſtante des

différens Princes, aux conceſſions antérieures dèſ

quels la Compagnie doit ſes poſſeſſions. Par le

onzième article du Traité de Paris, il eſt auſſi ſti
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pulé que les deux Parties renonceront à toutes de

mandes & prétentions de ſatisfaction qu'elles pour

roient avoir à exercer l'une ſur l'autre ou ſur les

Indiens leurs Alliés, pour cauſe de déprédations ou

pillages reſpectifs pendant la guerre. Il eſt évident

que ceux qui ont conſeillé à la Couronne de ſti

puler ces clauſes regardoient les poſſeſſions obte

nues par la Compagnie comme une ſorte d'indemni

té, quoique très diſproportionnée pour toutes ſes

peines & dépenſes. Ni à cette époque ni même

juſqu'à celle de la création d'un Office pour perce

voir les revenus de Bengale, de Bahar & d'Orixa,

ſous le nom de Devannée en 1765 , l'Etat n'a for

mé aucune prétention ſur ces poſſeſſions territoria

les, ni ſur les Circars du nord, qui appartiennent

à la Compagnie, en vertu des Traités & des con

ceſſions confirmés par le Mogol cette même année.

Mais le Dewannée ayant donné lieu par l'immen

ſité de ſes revenus à la diſpute qui s'eſt élevée ſur

les idées de droit entre l'Etat & la Compagnie ,

votre Comité a jugé qu'il étoit néceſſaire de don

ner un tableau des évènemens qui ont conduit à

cette acquiſition. - Après la repriſe de Calcutta,

Surajah-Dowlah fit avec la Compagnie un Traité

par lequel il s'engagea à lui faire des reſtitutions

& à lui donner d'autres ſatisfactions pour les in

jures dont elle avoit à ſe plaindre ; par la ſuite,

il éluda l'exécution de ce Traité & ſe lia

même avec les François pour chaſſer entière

ment la Compagnie de ce pays. Le droit ſi na

turel de la défenſe perſonnelle obligea la Compa

- gnie de prendre les armes. Elle fit donc un Traité

avec Meer-Jaffier, qui lui promit d'amples répara

tions pour les dommages qu'elle avoit eſſuyés, &

lui propoſa de plus d'autres conditions avanta

geuſes pour l'aider à chaſſer Surajah Dowiah, ce

qui fut effectué peu de tems avant ſa mort , &

ſur-tout par les forces de la Compagnie, En conſé
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quence Meer-Jaffier , après ſon établiſſement en

1757, a fait à la Compagnie la conceſſion des ter

res de Purgamah, pour la mettre en état d'entre

tenir les forces qui paroiſſoient alors néceſſaires pour

leur sûreté réciproque, conceſſion qui peu de tems

après fut confirmée par un Firman du Mogol. Mais

Meer Jaffier ne tarda pas à oublier les obligarions

qu'il avoit à la Compagnie & projetta ſa deſtruction ;

on avoit les plus fortes raiſons de croire qu'il étoit

ſecrètement lié avec les Hollandois , & qu'il faiſoit

d'autres diſpoſitions hoſtiles , un armement naval

qui venoit de Batavia, étant alors dans la rivière.

Ces conſidérations obligèrent les Anglois de re

prendre les armes. Ils ont battu les Hollandois ,

& leur ſituation relativement à Meer-Jaffier eſt

devenue telle qu'à la fin, ils ſe ſont trouvés dans

la néceſſité d'établir Coſſim Ally dans la place de

Naib Sabah, & Jaffier abandonna le Gouvernement.

— On ne fut pas long-tems ſans découvrir dans

Coſſim Ally des diſpoſitions hoitiles envers la Com

pagnie. Il s'éleva des diſputes ſur les priviléges de

commerce qui avoientété accordés précédemment à la

Compagnie, qui tâcha de les arranger à l'amiable ;

elle nomma même des Commiſſaires pour traiter

avec Coſſim Ally. Mais au milieu de la Négocia

tion, il commença les hoſtilités contre la Compa

pagnie en s'emparant de 5oo armes deſtinées pour

ſes troupes à Patna , ce qui obligea la Compagnie.

de recourir auſſi à la force. Sa perfidie envers les

Commiſſaires, qu'il a fait maſſacrer de ſang froid,

à leur retour d'une négociation infructueuſe, eux

& leur nombreuſe ſuite avec d'autres Anglois au

nombre d'environ 15o, étoit une barbarie ſi atroce

qu'elle mit la Compagnie dans la néceſſité indiſ

penſable pour ſa propre sûreté de détruire une

uiſſance ſi dangereuſe pour ſes intérêts, Jaffier fut

rétabli, & Coſſim Ally ayant été entièrement dé

fait
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fait s'eſt retiré du Bengale avec le reſte de ſon

armée. Il s'eſt réfugié auprès de Surajah-D wlah,

le Viſir de l'empire qui étoit le Prince le plus puiſ

ſant de cette partie de l'Inde, & qui leva une ar

mée nombreuſe pour ſon rétabliſſement. — Le

Mogol actuel Shah-Allum, dont le pere a été chaſſé

de Delhi quelque tems avant ſa mort , par ſes

ſujets rebelles, s'étoit auſſi adreſſé au Viſir, Surajah

Dowlah pour qu'il l'aidât à remonter ſur ſon Trô

ne. Le Mogol avoit été ſuivi par un petit nombre

de ſujets fidèles qui s'étoient attachés à ſa fortune,

& il ſe joignit à Surajah Dowiah & à Coſſim-Ally

Caſſan pour envahir la Province de Bahar. Mais

les Alliés échouèrent dans cette entrepriſe , leur

armée fut taillée en pièces par les troupes de la

Compagnie , à la bataille de Buxar. Surajah-Dow

lah ſe refugia à Illiabad & le Mogol à qui cette

défaite avoit fait perdre toute eſpérance d'étre ré

tabli dans ſa Capitale par le ſecours de Surajah Dowlah

témoigna le plus grand empreſſement de contracter

une alliance avec les Anglois. A cet eſfet , tandis

que le Major Munro étoit en marche avec l'armée

Angloiſe par Ganzepoor pour ſe rendre à Benarés,

où étoit le Mogol avec ſes Troupes, celui-ci lui fit

paſſer des propoſitions pour une alliance offerſive

& défenſive avec la Compagnie, & en faveur de

cette alliance, il aſſigna à la Compagnie par un

Firman le pays de Gaezepoor & d'autres diſtricts.

— Des évènenens multipliés avoient démontré que

la Compagnie ne pouvoit pourſuivre ſon commerce

, & même reſter ſans danger dans le pays, n'ayant

· pas des forces ſuffiſantes pour ſa protect on & pour

ſa défenſe, & que ces ſoins ne pouvoient être en

tretenus par les ſeuls bénéfices de ſon commerce,

uand bien même il ſeroit toujours auſſi ſloridant

u'il l'avoir été juſqu'alors. La mort de Meer-Jaffier

& l'imbécillité notoire de ſon ſucceſſeur, aggravèrent

ces maux, & engagèrent la Çompagnie à demander

I 6 Juin 17& I.
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au Mogol la conceſſion du Dewanée de Bengale,

de Bahar & d'Oriſſa à perpétuité, que ce Prince lui

avoit offert quelques années auparavant, dans le

tems méme qu'il étoit Shah Zadda, & il fut con

| venu qu'elle lui garantiroit la pleine poſſeſſion de

la Province de Korah & une partie de la Province

d'Illiabad, & qu'elle lui aſſureroit le payement an

nuel de 26 lacs de roupies ſur les revenus du Ben

gale. - Le Mogol qui, depuis long-tems, n'avoit

rien reçu des revenus du Dewanée de Bengale , &

qui comptoit ſur les ſecours de la Compagnie pour

le rétabliſſement de ſon autorité à Delhi, lui ac

corda ſon Firman pour ce Dewanée à perpétuité ;

& c'eſt au moyen de ce revenu qu'elle s'eſt trouvée

en état d'avoir ſur pied des forces aſlez reſpecta

bles, non-ſeulement pour mettre ſon commerce à

l'abri de tout danger, mais encore pour aſſurer la

prépondérance la plus décidée à ſa puiſſance dans

l'Inde. — Quel ues conſidérables que puiſſent être

· les profits provenant des poſſeſſions territoriales de

la Com, agnie, le Comité doit faire obſerver que

c'eſt le Public ſeul qui les a retirés ; car la Compa

gnie n'eſt pas encore , à des millions près, rem

boirſée des dépenſes de l'acquiſition. On le verra

clairement par J'examen des Droits , Douanes &

Exciſes perçus par le Gouvernement ſur le com

merce de la Compagnie pendant les 17 ans qui ont

précédé l'acquiſition de la Devanée, & pendant un

pareil nombre d années, qui l'ont immédiatement

ſ,ivie,. Dans le premier de ces péiiodes, le montant

des droits, &c, n'étoit que de 13,44 ;,448 l. ſt. &

dans le de nier de 19 89o,6 I 6 liv. : ce qui prcuve

que le ro.al des revenus dans ces articles s'eſt accru

de la ſomme de 6 447, 168 liv. pendant tout le pé

rio le depuis l'acq ſition de la Dewanée juſqu'au

moinent actuel. — Le Gouvertement a auſſi reçu

de la Compagºie la ſomme de 2,169,598 l. 8 ſ.

| 2 d, & demi ſur les revenus territoriaux, cn conſé
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quence des conventions faites en 1767 & 1769,

pour le payement à faire au Public de 4oo ooo hv.

par année ; ce qui fait plus de 4 liv. 1o f pour cent

par année ſur le fonds capital de la Ccmpagnie pour

quinze années, & que les propriétaires que l'accroiſ

ſement de leurs Dividendes, qui ont été portés au

delà de ce qu'ils recevoient ordinairement des ſeuls

profits de leur commerce, n'ont pas reçu dans ce

même période plus de 496,679 l. 4 ſ. qui , ſur le

terme moyen, ne fait que 4 ſ. 6 d. pour cent par

année. - Le Comité trouve auſſi que les depenſes

militaires faites par la Compagnie depuis 1754 juſ

u'en 1766 , pour ſe procurer les revenus néceſ

§ aux dépenſes indiſpenſables pour la ſûreté &

la protection de ſon commerce ſe ſont mcntées à

8,51o,36o l. 1o ſ & les dépenſes faites pendant ledit

période pour les fortifications cenſtruites pour la

ſûreté de ces poſſeſſions à 1,o4o,989 l. Ces dépenſes

conſidérables, pour ſe procurer ces revenus , ont

été tirées principalement des profits du commerce,

au point qu'en 1765 , lorſque la Dewanée fut accor

dée à la Compagnie, il y avoit une balance de cin

millions & plus et faveur du commerce. La§
ſion de la Dewanée a produit une balance en faveur

du revenu dont le montant accumulé pendant les

quinze dernières années , n'a pas excédé un mil

lion & demi. Il paroît par conſéquent que les poſ

ſeſſions territoriales dans l Inde chargent la Compa

gnie de trois millions & demi, au delà du montant

de leurs produits. — Enfin , le Cômité s'eſt ſatis

fait lui-même en rapportant la ſibſtance de ce qui

aroît fondé ſur l'évidence, relativement aux droits

accordés par Chartres à la Compagnie & à la nature

& à l'étendue de ſon droit ſur les acquiſitions terri

toriales dans l'Inde, & il eſpère être en état de

donner ſon avis touchant les moyens de ſoutenir

ces droits ſi la négociation de l'Aſſemblée des Ci

recteurs avec le Miniſtre ne produit point l'accom

- 2.
4
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modement deſiré. Mais , en attendant la concluſion

d'un accord à l'amiable, il juge qu'il n'eſt pas né

ceſſaire de régler les moyens de défendre les droits

& les propriétés de la Compagnie contre des pré

tentions adverſes ou de produire les argumens qu'ils

peuvent oppoſer, relativement à chaque branche du

ſujet, & il ne lui paroît pas non plus eſſentiel dans

la conjoncture préſente d'entrer dans les détails de

la juſte compenſation qu'on devroit accorder à la

Compagnie pour la dédommager de ſes riſques &

de ſes dépenſes, ſi l'on projette de réunir par la

ſuite à l'Etat les propriétés territoriales de la Com

pagnie, ou ſi l'on adoptoit une meſure auſſi dange

reuſe aux intérêts du commerce & aux revenus de

ce pays que de rendre généralement libre le com

merce dans l'Inde.

Le 2 5 Mai, Lord North rappellant à la

Chambre que le 23 il avoit eu la ſatisfaction

de voir paſſer à la pluralité des voix une ré

ſolution tendante à établir les prétentions

du public au recouvrement d'une ſomme

de 6oo mille livres ſterl. qui lui étoit due

par la Compagnie des Indes, annonça qu'il

alloit propoſer d'autres réſolutions dont

l'objet étoit de déterminer , pour l'avenir,

dans quelle proportion le public partici

peroit aux revenus des acquiſitions terri

toriales de la Compagnie dans l'Inde.

» Avant , dit le Miniſtre, de ſtatuer ſur

l'avenir, il faut porter ſur le paſſé un coup

d'œil rétrograde : en 1769 , il avoit été

pris entre le public & la Compagnie des

arrangemens qui en aſſurant à la dernière

le renouvellement de ſa charte , ne réuſ

ſirent pas également à aſſurer au premier

· · +
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les avantages qui paroiſſoient devoir ré

ſulter pour lui du marché : les affaires de

la Compagnie ne répondant pas à beau

coup près à ce qu'on s'en étoit promis en

ſpéculation, déclinèrent inſenſiblement au

point qu'en 1773 le public frappé de leur

déſordre , ſacrifia à l'eſpoir de les réparer,

non-ſeulement les avantages ſur leſquels

il avoit compté en 1769 , iºniis même l'a-

vance onéreuſe d'un million quatre cents :

mille livres ſterlings. Le Parlement enſuite

ajoutant à cet acte de généroſité nationale

les moyens dont la conſtitution le rendoît

dépoſitaire , & que lui indiquoit ſa ſageſſe ,

paſſa un acte de règlemens qui rendant l'é-

nergie à tous les reſſorts de l'adminiſtra

tion dans l'Inde, mit rapidement la Com

pagnie dans un état de proſpérité ſi floriſ

ſante, qu'elle ſe vit en état de rembour

fer les 14 cents mille livres ſterl., de ré

duire la maſſe de ſes anciennes dettes à un

million & demi , & de prélever tous les

ans, ainſi qu'elle n'a ceſſé de le faire de

puis cette époque , un dividende de 8 pour

1oo. Lorſqu'en 1773 le public fit , en fa

veur de la Compagnie, le généreux effort

que je rappelle au ſouvenir du Comité ,

il entendoit très-clairement que lorſqué

ſes affaires deviendroient meilleures, lorſ

qu'elle ſeroit en état de remplir ſes enga

gemens antérieurs , il participeroit enfin

aux avantages qui réſultent & de ſon com

merce & de la pcrception des revenus de

f 3
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· ſes acquiſitions territoriales : la Compagnie

s'eſt trouvée en état de rendre cette juſ

tice au public, & ne l'a point fait : il eſt

donc de l'intérêt du public que le Parle

ment pourvoie aux moyens de lui aſſurer

pour l'avenir autant qu'il eſt poſſible la

juſte portion qu'il a à prétendre dans les

profits nets de la Compagnie , je propoſe

donc , au nom de ce même public, pre

mièrement que la Compagnie ſoit conſer

vée, pour un tems limité, dans la jouiſ

ſance des poſſeſſions territoriales que la

Grande-Bretagne a acquiſe dans l Inde , que

pour le même eſpace de tems on rensû

velle en ſa faveur le privilége du ccm

merce excluſif dans ces mêmes contrées :

en ſecond lieu , que la participation du

pub'ic aux profits réſultans de ces deux

objets, ſoit réglée de la manière ſuivante.

| Que la Compagnie commence par pré

lever un dividende de 8 pour 1oo ſur les

profits nets , en ſuppoſant qu'ils montent

à 8 pour 1oo : s'ils montent à 16 pour

1co , qu'après les 8 pour 1oo de dividende

prélevés par la Compagnie, le public re

çoive les 8 pour , oo reſtans; s'il y a moins

de 1 6, que le public reçoive tout ce qui

excédera 8. Si les profits montent au delà

de 16 , que l'excédant ſoit partagé de la

manière ſuivante , que le public en prélève

la moitié , que ſur l'autre moitié des profits

excédant 16 pour 1oo, la Compagnie ajoute
- - - • • • • *

º .
|.

. . - - » - <
- -



( 127 )

un pour 1oo à ſon dividende de 8 pout

1oo , & que le reſte ſoit appliqué à l'a-

mortiſſement de ſes anciennes dettes.

Pour obvier aux objections qui peuvent

être faites relativement à l'état de détreſſe

momentanée de la Compagnie , je propo*

ſerai une autre réſolution ; qu'il ſoit ſtatué

que dans le cas où la Compagnie ſe trou

veroit dans un beſoin preſſant de ſecours

pécuniaires , elle ſoit autoriſée à emprun

ter 5oo mille livres ſterlings, facilité dont

il eſt évident qu'elle fera uſage.

Lord North donna enſuite au Comité

une idée des règlemens divers qu'il croyoit

indiſpenſables, & qu'il propoſeroit à l'ou

verture de ſa ceſſion prochaine, pour ren

dre à la Compagnie la conſiſtance qu'elle

avoit perdue, faute d'avoir pourvu dans

le tems à une infinité d'inconvéniens &

d'abus dont elle étoit aujourd'hui la proie ;

le Miniſtre finit par faire les motions re

latives aux propoſitions principales dont

nous venons de parler; & auxquelles il ſe

bornoit pour le moment.

Le Général Smith s'y oppoſa avec cha

leur , demandant au noble Lord s'il avoit

formé le projet de forcer la Compagnie

' à faire banqueroute ? lui repréſentant ainſi

qu'au Comité , que cette ſomme qu'il ré

clamoit comme due au public pour équi

valent de ſa port1on dans les profits de la

Compagnie , bien loin d'exiſter dans les

coffres de ladite Compagnie , étoit plus

4
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qu'abſorbée par les dettes contractées pour

le ſoutien de la guerre dans l'Inde, excé

dant 14 cents mille livres ſterlings & s'ac

croiſſant journellement , le prévenant enfin

que s'il perſiſtoit à exiger ces 6oo mille

livres ; il ſeroit le premier à conſeiller à

la Compagnie de renoncer à ſa charte ,

de vendre & de partager entre tous - les

Actionnaires le peu qu'il leur reſtoit ( on

a parlé depuis de vendre juſqu'aux acqui

ſitions territoriales, mais il paroît que les

Actionnaires qui ont ſuggéré cette idée ont

- plus conſulté leur cerveau bouillant que

Grotius ou Puffendorf; & tout ce qui a

paru dans les papiers publics relativement

à cette réſolution, a dû faire ſourire Lord

North ) : cette ſéance finit , à l'ordinaire ,

par une acquieſcence complette aux inten

tions du Miniſtre, dont les réſolutions fu

rent adoptées. . ， , , ， * "

' F R A N C E. - - ·

De VE R s A 1 L L E s , le r2 Juin.

L E Roi ayant accordé la ſurvivance de

la charge de Procureur-Général au Parlement

· de Normandie , à M. de Belbeuf, Avocat

Général du même Parlement , MM. de Bel

beuf, père & fils , ont eu l'honneur de faire

leurs remerciemens à LL.MM. , & d'être

préſentés à la Famille Royale. º

La ſanté de la Ducheſſe de Mailly, Dame

d'Atours de la Reine, l'ayant forcée de prier

- : -

".
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S. M. d'agréer la démiſſion de cette place

pour la fin de cette année , la Reine a non

mé pour la remplacer la Comteſſe d'Oſſun ,

Dame pour accompagner Madame , qui, le

29 du mois dernier, a prêté ſerment en cette

qualité entre les mains de la Rcine , & le

même jour a eu l'honneur de faire ſes re

merciemens au Roi.

Le 3 de ce mois le Baron de Breteuil ,

Ambaſſadeur extraordinaire près l'Empe

reur , arrivé ici par congé, a eu l'honneur

d'être préſenté au Roi à ſon lever par le

Comte de Vergennes, Miniſtre & Secrétaire

d'Etat au département des Affaires étran

gères. -

De PA R I s , le r 2 Juin.

- S E LoN les lettres de Breſt, M. le Comte

de Guichen y eſt arrivé le 2 de ce mois ; on

dit généralement dans ce port qu'il prendra

le commandement de la Bretagne , & de

l'Armée , M. de la Motte-Piquet paſſe ſur

le Triomphant. Les vaiſſeaux en rade , à l'é-

poque de l'arrivée de M. de Guichen , étant

au nombre de 18 ; on en attendoit 3 de

Rochefort; le Majeſtueux qui doit venir de

Cadix , fera partie de l'Armée. -

» Un petit bâtiment du ſieur Dufour , parti de

la Martinique le 26 Mars, eſt entré heureuſement

à la Corogne le 19 Mai ; on nous écrit qu'il avoit

rencontré, quelques jours auparavant , la flotte de

D. Louis de Cordova, à 25 ou 3o lieues au Sud

du cap Finiſtère, ce qui nous fait croire que cette

:

f 5
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armée vient à Breſt , ou du moins il en reſtera une

bonne partie «.

On dit que le commerce de Breſt a pro

poſé d'acheter toutes les priſes de M. de la

Motte-Piquet, & qu'il en offre 9 millions.

Tous ces vaiſſeaux ont été jugés de bonne

priſe il y a quelques jours par le Conſeil

des Priſes. Un ſeul bâtiment ſera, dit-on ,

reſtitué ; il avoit été pris par un corſaire

Anglois, qui l'avoit mis ſous la protection

de l'eſcorte du convoi de St-Euſtache. Les

Etats-Généraux n'ont rien réclamé à cette

occaſion , quoique la plupart des Gazettes

de Hollande aient annoncé le contraire.

Toutes les réclamations ont été faites par

des Particuliers , qui ont été déboutés.

» Les Négocians François, écrit-on de Bordeaux,

dont les Agens ont ſouffert des déprédations de la

part de l'Amiral Rodney à la priſe de St-Euſtache,

viennent d'apprendre par les derniers navires arrivés

de la Martinique, que non-ſeulement M de Bouillé,

mais M. le Comte de Durat, Gouverneur de la

Grenade, avoient menacé d'uſer de repréſailles. Ce

| dernier, indigné des traitemens inouis que tous les

• Négocians eſſuyoient à Saint - Euſtaclie, dépêcha

un Parlementaire à l'Amiral Rodney , & lui fignifia

que ſi dans la journée, il ne mettoit pas les François

en liberté, s'il ne leur rendoit pas leurs effets, leurs

livres, leur argent, &c., il alloit lui envoyer tous

les Anglois de la Grenade, nuds en chemiſes. L'A-

miral Rodney ſavoit, ſans doute, que M. le Comte

de Durat exécuteroit ſa promeſſe, car il fit ſur-le

champ ce qu'on demandoit de lui. On dit que la

Cour de Londres a approuvé ſa conduite en cette

occaſion , & qu'elle a encore donné de nouveaux

ordres à ſes Commandans, afin qu'ils ne ſe mettent
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plus dans le cas d'eſſuyer de pareilles remontrances

de la part des Gouverneurs des Iſles Françoiſes «.

Nous n'avons aucune autre nouvelle de

nos Iſles ; on n'en a point non plus de l'Ar

mée de M. le Comte de Rochambeau , ni

de l'Eſcadre de M. Deſtouches. Il s'étoit

répandu divers bruits d'une nouvelle aétion

ſur iner contre l'Amiral Arbuthnot , d'une

autre ſur terre, dirigée par M. le Vicomte

de Noailles, contre un poſte avancé du Gé

néral Clinton , dans laquelle , après avoir

pénétré fort avant dans les lignes ennemies ,

le petit corps François chargé de ce mou

vement , avoit été obligé de ſe retirer de

vant des forces ſupérieures ; mais ces bruits

ne ſe ſont pas ſoutenus , maintenant on n'en

parle plus ; les nouvelles que l'on attend de

ces contrées ne peuvent tarder maintenant.

· Les frégates la Cybèle, la Réſolue & l' Én

gageante , ſont parties le 1 & le 2 de ce

, mois de Breſt; on dit que les deux premières

vont à Rhode-Iſland , & que la miſſion de

l'Engageante n'eſt que de les accompagner

juſques vers les Caps. | | |

M. le Chevalier de Girard , Lieutenant

au régiment de Rouergue , vient de nous

faire paſſer le fait ſuivant , qui offre un

nouveau trait de zèle de nos troupes & de

la bienfaiſance du Roi. . , , 4 r : r3

» Je commande un détachement de 3 1 hommes

du régiment de Rouergue, détaché au fort des Sept

Ifles , à 4 lieues de la côte , dans le département de

Lannière en baſſe-Bretagne, entre Treguier & Mor

laix. Quatre hommes de ce détachement, "mmandés
6
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par un Caporal, ayant été obligés de paſſer à terre ,

& revenant dans i'Iſle le 7 Mars dernier, dans la

chaloupe du Roi , affectée au ſervice du Fort .

furent attaqués, dans la traverſée, par les ennemis ;

ils ſe défendirent avec une bravoure qui empêcha

les ennemis de s'emparer de leur bâ iment qui nous

apportoit des vivres. D'après le compte qui a

été rendu au Roi de ce fait par M. le Marquis dz

Ségur, à qui M. le Comte de Jumilhac, employé

en Bretagne, & M. de la Bore , Intendant de la

même Province , ont écrit , S. M. a accordé une

gratification de zoo livres que le Subdélégué de

Lannière a été chargé de remettre à ces 5 hommes,

† ne deſirent que de nouvelles occaſions de ſe

ignaler, de même que celui qui a l'honneur d'être,

&c tt. - -

On apprend de Dunkerque que le cor

ſaire le Franklin y eſt entré avec les ran

çons ſuivantes. -

» Le 24 Mai un brig allant de Corke à Wa

terford , pour 1ooo guinées. - Le 26 , deux

floops chargés de charbon, pour 3 5o guinées. -,

Le brig l'Hélène, allant de Londres à Lincaſter,

pour 9oo. - Le 27, le brig les Trois - Amis ,

pour 3oo ; & le brig la Liberté , pour 18o. -

Total 273o guinées. - Le même corſaire a coulé .

bas ou brûlé 2 ſloops , dont l'un s'appellcit le

Comte de Shanam. Toutes ces rançons & priſes

ont été faites ſur la côte d'Irlande. Il a rendu 4

combats pendant ſa croifière , dans leſquels il a

eu 1o hommes tués & 22 b'eſſés. - - -

· · M. Joly de Fleury , Conſeiller d'Etat ,

ayant le département des Finances, eſt entré

le 4 de ce mois au Conſeil d'Etat. Il s'eſt

défait de tous ſes Bureaux, & on préſume

qu'il ira loger à l'Hôtel du Contrôle géné

ral.Il a choiſi pour travailler avec lui, &

principalement pour le maniement de l'ar-a
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gent, M. Marquet de Bourgade , ancien

Munitionnaire des Vivres. S. M. a agréé cc

choix.

» Le 18 Mai dernier, écrit-on de Joinville, un

orage affreux a détruit, ſur 4 ou 5 lieues de terrein,

l'eſpoir des moiſſons & des vendanges. Douze vil

lages en ont ſouffert, & dans pluſieurs, il faudra

bien des années de travaux pour réparer le dom

mage cauſé par la grêle & les torrens. Sur nos

côteaux , les ceps déracinés, dépouillés de leurs

fruits, de leurs feuilles & des bourgeons préparés

pour d'autres printems ; dans nos plaines, les bleds

arrachés, les champs couverts de graviers & de

pierre, & ſillonnés de ravins profonds, offrent au

cultivateur malheureux , le triſte ſpectacle de ſa

ruine ; & comme ſi toute reſſource eût dû lui être

enlevée, le torrent qui ſe précipitoit dans le village

de Montreuil-ſur-Thonance, a renverſé les maiſons

des laboureurs , entraîné leurs charrues , & avec

elles toute eſpérance de forcer la terre à de nou

velles productions. Un homme, une femme, trois

enfans ont perdu la vie ; heureux peut-être d'échapper

en mourant à de plus grands maux. - Le petit ruiſ

ſeau qui coule de Montreuil à Thonance, paroiſſoit .

un fleuve impétueux qui franchit ſon lit ; l'eau

pénétroit juſqu'au toît dans les maiſons de ce der

nier village ; & ſans le zèle ardent du Curé , plu

ſieurs enfans dont les mères couroient au milieu

de la plaine les mêmes dangers, auroient été noyés

dans leurs berceaux, De miſérables journaliers, ne

poſſédant pas un coin ſur la terre, ſembloient par '

leur pauvreté à l'abri d'une plus grande infortune ;

mais le troupeau nourricier du village d'Aingou- .

lincourt a péri tout entier. — L'orage a ſur-tout

maltraité le territoire de Poiſſons , couvert de

vignes plantées ſur les côteaux , & le lieu lui

| même ſitué dans ure vallée étroite. Un homme

de ce village s'eſt trouvé enſéveli juſqu'au-deſſous !

des bras dans les terres amoncelées par ce ncuveau
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déluge ; & ſa femme,# femme , î'a

vu périr en cet état. Le Vicaire du lieu l'exhortoit

à mourir en paix, & l'infortuné crioit encore : ma

femme : ſonge à toi, ſonge à nos pauvres enfans.

— On dit que les calamités publiques n'affligent

guères les habitans de la Capitale ; mais moi qui

ai vécu dans cette ville, j'y ai connu de bonnes

gens, d'honnêtes citoyens. C'eſt à eux que j'adreſſe

le récit de nos misères, & s'ils ſont attendris, j'aurai

rempli mon objet. D'autres que moi peindront ces

malheurs aux chefs de la Patrie ; il eſt à croire

que l'Adminiſtration y apportera quelque ſoula

gement, lorſqu'elle les connoîtra. L'Adminiſtration

n'eft-elle pas devenue paternelle ſous un Roi qui

aime ſes peuples, qui le leur prouve , & dont

les Miniſtres ſecondent les intentions bienfaiſan- .

teS tc.

On a\répandu dans le Public un impri

mé , dans lequel on indique des terreins à

vendre aux deux côtés de la rue du Mont

Parnaſſe , qu'on annonce comme n'ayant

jamais été fouillés. M. le Lieutenant-Gé

néral de Police n'a pas cru devoir laiſſer

ignorer , que les Officiers de l'Adminiſtra

tion des Carrières ont fait former un puits

de ſervice dans une portion des terreins à

vendre , aboutiſſans à la rue Notre Dame

des Champs , & qu'il s'y trouve des car

rières , qui ſi elles ne ſont pas en très

mauvais état , ſont au moins ſuſceptibles

de travaux & de réparations.

Le 8, à huit heures & demie du ſoir, environ, le feu

a pris à l'Opéra ; heureuſement il n'a commencé

qu'après le ſpectacle ; les ſpectateurs étoient ſor

tis, & il n'en a péri aucun dans ce déſaſtre.

On s'apperçut qu'une toile du ceintre , de celles
^.
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qu'on appe'le friſes ,# pris feu. On demanda

de l'eau ; il n'y en avoit pas ; on cria de couper

les cordes auxquelles la toile étoits ſuſpendue. Un

Ouvrier réuffit d'un côté ; la toile penchée alors

perpendicul,:,rement2, donna plus d'aliment à la

flamme, qui embraſant la toile du fond, parvint

bientôt au ceintre , ſe commnniqua à toutes les

friſes ; en moins de 2 minutes le théâtre fut em

braſé. Tous ſecours devinrent alors inutiles ; les

ſpectateurs, repouſſés par la fumée , cherchèrent

lear ſalut dans la fuite. Le fen gagna toute la

ſalle. A une fumée noire & épaiſſe , ſuccéda une

colonne de feu qui s'élevoit à plus de 3oo pieds.

La charpente de l édifice ne s'affaiſſa que vers les 9

heures & demie. Par bonheur il tomboit de la

pluie, le vent, qui étoit au ſud, & enſuite au ſud

oueſt, fut conſtamment fort foible, enſorte que

les bâtimens voifins furent préſervés. Cependant

le foyer de l'incendie étoit tel, qºe pendant près

de 2 heures , des charbons ardens , des flamnè

ches , des étincelles étoient portées au loin ; il en

eſt tombé juſques dans la rue Saint-Martin, dans

le fauxbourg Montmartre; ſans la pluie qui les étei

gnoit ſur - le - champ, le feu ſe ſeroit étendu aux

quartiers les plus éloignés. Par le bon ordre & la

promptitude des ſecours , le Palais Royal & les

maiſons voiſines n'ont point ſouffert. Quoique le

feu ait pris à différentes repriſes aux combles des

bâtimens de la cour des Fontaines & à ceux du grand

eſcalier ; les Pompiers ſont toujours parvenus à

l'éteindre. Il n'y a eu de brûlées que les Chambres

adoſſées à la ſalle du côté de la coiir des Fontaines.

On prrt à la Douane, à la Bibliothèque du Roi, les

plus grandes précautions pour empêcher que les

étincelles n'y portâſſent le feu ; des Ouvriers furent

placés ſur les toîts & aux endroits les plus expoſés

avec des pompes ; les particuliers de la rue des

Bons-Enfans & du Cloître Saint-Honoré, veillèrent
'.

-

*
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de même à la conſervation de leurs maiſons. Si le

tems n'avoit pas été calme, ſi ce malheur fût arrivé

| 15 jours auparavant, lorſque les arbres du Palais

Royal venoient d'endurer une ſéchereſſe de 3 mois,

ils auroient pu être embraſés, & tout cc beau quar

tier, ainſi que le Palais Royal , devenir la proie

des fiammes. Comme l'incendie ſe déclara au mo

ment ou la plûpart des Acteurs étoient dans leurs

loges occupés à ſe déshabiller , on craignoit que

pluſieurs n'euſſent péri ; mais parmi les cadavres,

& par les recherches qui ont été faites , on n'a

trouvé que 2 Danſeurs figurans, appellés Danguy

& Beaupré. Pluſieurs femmes ſe ſauvèrent en che

miſe ; quelques Danſeurs ſe précipitèrent du ſecond

étage, & d'autres trouvèrent leur ſalut ſur les com

bles, en paſſant, non ſans les plus grands riſques,

d'un toît à un autre. On compte encore parmi les

morts, dont on a retrouvé les cadavres, 5 Ouvriers

Machiniſtes, 2 Tailleurs, un Pompier & un enfant

de 1 o à 11 ans, Jockey, d'un Figurant. Les loges

des premiers Acteurs dans le petit foyer, n'ont pas

été endommagées, non plus que la ſalle des comptes.

Le grand foyer a ſouffert des fiammes qui ſortoient

de la ſalle. Les buſtes de Rameau & de Quinaut,

privés de leur appui, ſont tombés, & ils ſont briſés ;

il n'eſt reſté debout que ceux de Lully & de Gluck.

M. le Lieutenant - Général de Police & M. le Prévôt

des Marchands ont ſignalé dans cette occaſion un

zèle & une activité que tout le monde a admirés ,

ils n'ont pas craint de s'expoſer au plus grand†
pour animer les ouvriers. On doit auſſi de juſtes

éloges aux Officiers & Soldats des Gardes-Françoiſes

& des Gardes.Suiſſes, à la Garde de Paris & à la

Compagnie des Pompiers. On ſe rappelle

que cette ſalle fut pareillement détruite par un

incendie il y a dix huit ans ; on ſera bien aiſe

de trouver ici quelques détails hiſtoriques ſur ce

théâtre; nous les puiſons dans un ouvrage très
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intéreſſant & très-utile ſur Paris , qui a paru il y

a deux aus, & qui mérite l'attention des curieux

comme de ceux qui veulent s'inſtruire (1). » Le

Cardinal de Richelieu avoit fait conitruire deux

théâtres , dont l'un deſtiné pour des ſpectateurs

choiſis, pouvoit en contenir 5oo ; l autre , plus

vaſte, étoit élevé dans une ſalle qui en contenoit

environ 3oco Le Roi donna cette ſalle à Molière

en 166o ; mais après ſa mort , arrivée le 17

Février 1 673 , S M. la deſtina aux repréſentations

des pièces dramatiques en muſique, connues ſous

le nom d'Opéra. Ce ſpectacle a toujours été donné

depuis ſur ce théâtre juſqu'au 6 Avril 1763 qu'il

fut conſumé par un incendie ; cette ſalle a été re

bâtie au même endroit & ouverte au public le 26

Janvier 177o cc.

Charles Beufrier , Chevalier, Seigneur

de la Lourie, Capitaine réformé à la ſuite

du régiment d'Orléans, Cavalerie , fils de

Seraphin Beufrier , Seigneur d'Eſpalignis ,

Grand-Sénéchal de Poitou , & de Catherine

de Bechillon , eſt mort le 13 Mai en ſon

Château de la Secherie , en Poitou , âgé

de 87 ans.

Joſeph-Louis-Hyacinthe de Morin, Mar

quis de Moncan , Seigneur de Thalouet

| (1) Diſtionnaire Hiſtorique de la Ville de Paris & de ſes

environs, & c. dans lequtl on trouve la deſcription des Monu

mens & des Curioſités de cette Capitale , l'établiflement des

Maiſons Religieuſes , celui des Communautés d'Artiſies,

d'Artiſans, le nombre des rues & leur détail Hiſtorique, tous

les Colléges & les Bourfès qui leur font affectées , &c. avec

le plan de la Ville & des environs à # 3 lieues au moins

à la ronde; dans les derniers cn donne l'Hiſtorique des

Châteaux , la nature du Sol , les Patrons & Collateurs des

Cures & Bénéfices, &c. 4 vol. in-8°. de 3oo pages chacun.

A Paris chez Moutard, Hmprimeur-Libraire , Hôtel de
Cluny, rue des Mathurins.' " - ' • ， ,

. . • . - t ' · j,
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Salo, Branſquel, &c. eſt mort ici le 22 du

mois dernier. -

A la mort de la veuve de feu Jean Peccaut, Fourier

de la Chambre & premier Valet - de - Chambre de

l'Electeur Palatin , décédée à .. Manheim , il s'eſt

trouvé un legs par teſtament de 9oo florins fait

en faveur d'une Demoiſelle Dubois , deſcendante

de Simon Peccaut, qu'on ſoupçonne frère du Teſta

teur. Après le partage de la ſucceſſion , fait par

ufie Commiſſion nommée à cet effet, on a fait ,

inutilement, toutes les recherches poſſibles pour

déterrer cette Demoiſelle. On prévient, pour la

dernière fois, que , ſi d'ici à trois mois, elle ou

ſes héritiers ne ſe préſentent pas à Manheim , ou

à M. David , Secrétaire de Légation de la Cour

Palatine, à Patis, rue des Grands - Auguſtins , la

Commiſſion diſtribuera ce legs aux plus proches

parens de Jean Peccaut.

De B RU X E L L E S , le 22 Juin.

LEs papiers publics de Hollande annon

cent depuis quelques jours que l'Amiral

Rodney a fait une tentative ſur Curaçao,

qui ne lui a point réuſſi. Cette nouvelle

· vague dont elles avouent qu'il faut attendre

la confirmation , leur eſt venue par la voie

de Lisbonne. D'autres lettres plus poſitives

donnent les détails ſuivans ſur les préparatifs

que l'on fait dans cette Iſle. .

» S ivant les derniers avis de Curaçao , écrit

on de Sainte Croix , en date du 31 Mars , on s'y

met en état de défenſe ; le po t eſt fermé par une

groſſe chaîne de fer ; mille Nègres travail ent ſans

relâ he à réparer les batteries de la Baie & les

ouvrages du Fort ; outre cela , on élève de nou

velles bateries dans tous les endroits les ºlus ex

poſés. Le Capitaine Criſſon exerce journellement

les Bourgeois au maniement des armes ; & on a

f
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confié la garde de la Baie à la Compagnie des

Mulâtres. Heureuſement on a dans toutes les An

ti'les une idée très-avantageuſe de la force natu

relle de la ſituation de cette Iſle, ce qui fait eſ--

pérer qu'il ne ſera pas auſſi facile de l'enlever que

Saint-Euſtache , dans le cas où Rodney y paroî

troit avec les forces à ſes ordres. Il eſt ſur que

toute ſon eſcadre , excepté le Sandvvich , a quit

té la Baie de Saint-Euſtache. Les Juifs établis ici

ne peuvent digérer le traitement que leurs frères

ont eſſuyé dans cette dernière Iſle, & ils ſont dé

terminés à vendre chèrement leur vie & leur li :

erté. La brutaiité Angloiſe n'eſt point en

core calmée à Saint-Euſtache ; on ne peut ſe fai c

d'idée de ſes excès : on a, dit-on , proſtitué pu.

bliquement les femmes des principaux habitans

de l'Iſle, & forcé leurs maris d'étre préſens à ces

ſcènes horribles & ſcandaleuſes ; on demandera ſi

ces infamies ſont compriſes dans les loix de la

guerre, chez des peuples policés ; on a dépouillé

plufieurs habitans, à qui l'on n'a pas laiſſé même

une clremiſe & une culotte. Les Américains cnt

eu beaucoup à ſouffrir ; on en a pendu ſept à la fois

en un ſeul jour. Les familles Françoiſes ont ob

tenu la liberté pour leurs perſonnes , & ſert en

lieu de ſûreté, graces aux menaces de MM. de

Bouillé & de Durat. Les autres habitans ignorent

encore le 1r ſort ; mais on les mcnace de bi û'er

leurs maiſons : en attendant , on continue de

vendre tout en maſſe au petit nombre d'Anglois

& de Dancis accourus dans l'Iſle pour profiter de
- i) . . • ' • • • - t

la dépoiille «: ! - | -- . " , ,

º Selon des f irres de Paris il a paſſé

aux en irons de cette ville 54 gros canons

de fonte & quelques mortiers , tirés de

Dºuai & d'autres villes de guerie. On les

conduit par terre à Breſt, & on dit qu'ils

-

-
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ſeront envoyés aux Indes Orientales , dans

des poſſeſſions Hollandoiſes.

On man le de la Haye que l'Envoyé de

Danemarck a préſenté le Mémoire ſuivant

aux Etats-Généraux. -

» H. & P. S. V. H. P, ſavent avec combien de

perſévérance & depuis combien de tems , le ſouſ

ſigné a eu l'honneur de leur développer , ſur un

ordre de ſa Cour , l'empreſſement qu'il auroit

d'applanir les difficultés ſurvenues à C. Riovolta,

entre les ſujets de S. M. & ceux de V. H. P. ces

derniers ayant inſenſiblement & par abus , pris

† des fortereſſes de Crève-coeur - & de

oed-Hope , qu'ils ont enſuite fortifiées , & dont

ils ſe ſervent pour envahir & moleſter actuelle

ment les poſſeſſions Danoiſes ſur cette Côte, de

manière que ces dernières ayant perdu toutes leurs

reſſources , ſeront réduites à faire pour leur en

tretien des dépenſes ſi énormes qu'elles abſorbent

- tous les avantages, & rendent de plus en plus indiſ

enſables les meſures d'une nature auxquelles S. M.

· deſireroit n'être jamais obligée de penſer.- Quoi

que le Souſſigné ait fidèlement rendu compte des

aſſurances qui, à différentes repriſes, lui ont été

données du décret de V. H. P. de faire diſparoître

entièrement toutes les cauſes de méſintelligence

( deſir qui ſe trouve conforme à celui du Roi ſon

Maître ) ; comme cependant toutes ces promeſſes

générales n'ont eu aucun effet , le Souſſigné ſe

trouve actuellement réduit à la néceſſité d'exécuter

l'ordre qu'il a reçu, ſavoir de demander à V. H. P.

ſi elles veulent retirer leurs garniſons des ſufaits

forts de Creve - Cœur & de Goede - Hope , dont

l'entretien ne peut ſe concilier avec l'exiſtence des

poſſeſſions Danoiſes. Il a des ordres précis de leur

demander , & de leur donner à connoître que S. M.

trouvera autant de ſatisfaction dans cette manière
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amicale d'applanir les différens actuels ſur la côte

de Guinée , qu'elle ſentiroit de la répugnance &

du chagrin à ſe voir forcée de traiter plus ſérieu

ſement cette affaire cc. -

Fin du Mémoire de M. Adams.

Le ſouſſigné ſoumet encore a la ſageſſe & à l'huma

nité de V. H. P. , ſi ce n'eſt pas viſiblement le

bonheur du genre humain que les Puiſſances de

l'Europe, qui ſont convaincues de la juſtice de la

cauſe Américaine, ( Et qui d'entr'elles ne le ſeroit

pas ? ) doivent ſe hâter de reconnoître l'Indépen

dance des Etats-Unis, & former avec eux des traités

équitables, comme le plus sûr moyen de convaincre

la G. B. de l'impoſſibilité d'atteindre jamais au but

qu'elle ſe propoſe. — On vous prie encore de con

ſidérer ſi le dernier code maritime, relativement aux

droits des vaiſſeaux neutres, malgré la nobleſſe &

I'humauiré qui brille dans ce Code, peut être établi

contre la G. B. , qui, ſans l'Indépendance de l'Amé

rique, ne l'adoptera jamais, ne s'y ſoumettra jamais

que contrainte par la néceſſité. On vous prie de

conſidérer fi, dans le cas où l'on pût ſuppoſer q e

l'Amérique rentrât avec les pepinières de ſes ma

telots & les magaſins de ſes matières premières

pour la navigation & le commerce, ſous la domi

nation & le monopole de la G. B. , les Etabliſſemens

de toutes les autres narions au - delà des mers ne

feroient pas à la merci de cet Empire immenſe, qui

n'a depuis long - tems ſ ivi pour règle de ſa con

duite que le ſentiment de ſon pouvoir; ou qui, du

rmoins, n'a jamais eu les égards convenables pour la

juſtice, l'humanité ou la décence. — Puiſqu'il eſt

évident & certain, d'un côté , que les Améticains

n'ont aucun penchant à rentrer ſous la domination

Britannique, & que, d'un autre côté, les Puiſſances

de l'Europe ne pourroient ni ne devroient y conſentir

avec ſécurité ; pourquoi laiſſer cette fineſte ſource

de querelle ouverte pour en voir ſortir des évè
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nemens qui pourroient encore plonger les nations

de l'Europe dans de nouvelles ſcènes d'horreur &

de ſang; lorſque les Puiſſances maritimes n'auroient

qu'un pas à faire pour la fermer, en faiſant des traités

avec une nation qui jouit depuis lorg tems de l'avan

tage d'êtrc ſouveraine, & qui l'eſt de fait & de

droit ? — Je crois pouvoir me flatter que l'exemple

de V. H. P. ſeroit imité par tous les Etats maritimes,

particulièrement par ceux qui ont eu part à la ré

daction du dernier Code de marine L'idée que l'In

dépendance de l'Amérique pourroit nuire au com

merce de la Baltique, eſt un crainte frivole.

, » Cette objection eſt non-ſeulement deſtituée

de fondement ; on peut même aſſurer qu'il arri

veroit préciſément le contraire : le fret & les

aſſurances pour les voyages oû il faut traverſer

l'Atlantique, ſont fi hauts, la main-d'œuvre eſt

ſi chère en Amérique, que le goudron, la poix,

· la térébenthine & le bois de conftruction navale

ne pourroient jamais être tranſportés en Europe

à des prix auſſi modiques que peuvent le faire les

- pays à portée de naviguer dans la Baltique.

Avant l'époque de la révolution, les Anglois ne

ſoutenoient ce commerce qu'avec la plus grande

diſficulté ; le Parlement ſe vit même obligé d'aſſi

gner des Primes énormes pour encourager la cul

ture de cette branche d'induſtrie. Quant aux ancres,

cordages, & aux toiles à voiles, bien des ſiècles

s'écouleront probablement , avant que l'Amérique

en recueille une quantité ſuffiſante pour ſa propre

conſommation. La raiſon eſt de la dernière évi

dence ; c'eſt que ces articles peuvent être apportés,

ou d'Amſterdam, ou même de Pétersbourg &

d'Archangel, a beaucoup meilleur marché qu'ils

coûteroient dans le pays. L'Amérique ſera , con

ſéquemment, pendant des ſiècles, un marché des

plus avantageux pour la plûpart des marchandiſes

qui viennent de la Baltique. - Il eſt encore une
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ſuppoſition que les Anglois ont imaginée pour

détourner les autres nations de pourſuivre leurs

vrais intérêts. Ils ont fait courir le bruit que les

Colonies des autres Nations ſuivroient l'exemple

des Etats-Unis. On n'a qu'à jetter les yeux ſur

les Puiſſances qui , dans cette circonſtance, ont

été les premières à ſe déclarer contre l'Angleterre.

Elles ne paroiſſent pas avoir ſoupçonné ces con

ſéquences, quoiqu'elles aient au-delà des mers des

poſſeſſions auſſi conſidérables qu'aucun autre Etat

de l'Europe. Il n'y a certes pas la moindre pro

babilité qu'aucune autre Puiſſance de l'Europe

imagine jamais, à l'imitation de l'Angleterre, de

changer teut le ſyſtême du Gouvernement de ſes

Colonies & de les forcer, par l'oppoſition, à la

néceſſité de ſe gouverner par elles-mémes. En effet,

ſi jamais la Mcre Patrie ne ſe porte à de pareils

traits d'oppreſſion & de cruauté, il n'y a pas de

danger que les Colonies tentent jamais de ſemblables

entrepriſes. Le fondement le plus ſolide des gouver

nemens établis, eſt dans les cœurs , les paſſions,

les idées & le génie du peuple. Il faut ies plus

violentes innovations pour al(érer les inclinations

& le caractère d'un peuple entier. Il n'eſt pas dans

la nature humaine d'échanger la sûreté contre les

dangers, & un bonheur aſſuré contre des avantages

incertains, —On ſoumet aux réſlexions de V. H. P.,

ſi le tyſtéme que les Etats-Unis adoptèrent unani

mement l'an 1776 , non ſans l'avoir auparavant

bien examiué & minutieuſement diſcuté , en ébau

chant le Traité qu'ils proposèrent à la France ; le

ſyſtème de former d'équitables traités de commerce

avec toutes les Puiſſances maiiimes de l'Europe ,

ſans ſe ſoumettre à rien qui fût contraite à la liberté

politique ou de commerce : fyitéme qui fut entuite

approuvé par le Monarq e & poſé , our fondement

des Traités avec la France : ſyſtême auquel les
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Etats - Unis ont reſté inviolablement attachés, &

dont ils ne s'écarteront jamais, à moins qu il n'ar

rive, ce qu'on ne ſauroit gueres attendre, que cer

taines Puiſſances ſe déclarent contr'eux. On§.

dis : je, aux réflexions de V. H. P. , ſi ce ſyſtême

n'eſt pas l'unique moyen d'empêcher un Pays qui

s'élève avec une perſpective ſi brillante, de devenir

jamais un objet éternel de jalouſies & de guerres

parmi les nations ? Si cette idée eſt juſte, il s'en

ſuit qu'il eſt de l'intérêt de tous les Etats de l'Eu

rope de reconnoître immédiatement l Indépendance

de l'Amérique. Si cette politique bienfaiſante eſt

adoptée, on ne tardera pas à voir jaillir du Nouveau

Monde une ſource inépuiſable d'avantages peur toutes

les parties de l'ancien. Le ſouſſigné a l'honneur d'infor

mer encore V. H. P., que les Etats-Unis de l'Améri

que, aſſemblés en Congrès, conſervant la plus haute

opinion de la ſageſſe & de la magnanimité de V.

H. P., ainſi que de leur inviolable attachement aux

droits & libertés du genre humain, & deſirant cul

tiver l'amitié d'une nation , ſi diſtinguée par ſa

ſageſſe , ſa juſtice & ſa modération , ont nommé le

ſouſſigné pour réſider auprès de vous, & vous donner

des aſſurances plus particulières de la grande vénéra

tion qu'ils ont pour V. H. P. priantV. H. P. d'accorder

une confiance entière à tout ce que ledit Miniſtre vous

déclarera de leur part , particulièrement lorſqu'il

vous aſſurera de la ſincérité de leur reſpect & de leur

amitié. Le ſouſſigné eſt prêt à délivrer à V. H. P. ſes

lettres originales de créance, ou à telles perſonnes

que vous choiſirez pour les recevoir. Il a de plus

des lettres ſemblabies de créance pour S A. S. le

Prince Stadhouder — Tout cela eſt ſoumis reſpec

tueuſement aux réflexions de V. H. P. , ainſi que

la convenance de choiſir une perſonne, ou pluſieurs,

pour traiter ſur l'objet de ſa miſſion. Signé JoHN
ADAMS. -
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De P É T E R s B o v R G, le 12 Mai.

I E Baron de Nolken , Envoyé extraor

diniire du Roi de Suède , a reçu il y a

quelques jours un Courier de ſa Cour ;

mais il n'a rien tranſpiré du contenu des

dépêches qui lui ont été apportées.

L'Impératrice attentive au bien de ſes

ſujets a déclaré libre le commerce des bois

de Kola, qui peut devenir dans la ſuie un

objet très-important. Elle a également ac

cordé à la nouvelle Ville d'Onega l'entrée

& la ſortie libres de toutes ſortes de pro

ductions & de marchandiſes étrangères ;elles

ne payeront que le même droit qu'elles

payent à Archangel.Cet avantage ne regarde

que les marchandiſes dont l'entrée & la ſortie

n'ont pas été déja défendues par des ordres

particuliers.

23 Juin 17?o. 6
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D A N E M A R C K.

r'E L s E N E U R , le 2 5 Mai.

L E Gouvernement a fait publier l'avis

ſuivant dans la Gazette de cette Ville.

» La Cour de Madrid vient de faire déclarer à

celle de Danemarck, tant par ſon Miniſtre réſi

dant ici, qu'au Miniſtre Danois réſidant à Madrid,

que S. M. C. diſpoſée à conſerver toujours la

meilleure intelligence & la plus parfaite harmonie

avec S. M. D. a ordonné que les inſtructions don

nées aux Commandans de ſes flottes & de ſes

vaiſſeaux de guerre , ainſi qu'aux corſaires Eſ

pagnols, ſur la manière de ſe conduire vis-à-vis

des navires Ruſſes, Suédois & Hollandois, s'ob

ſerveront pareillement avec les vaiſſeaux Danois

ſans aucune différence. Par cette réſolution , les

différends ſurvenus entre les deux Cours, ſe trou

vent terminés à la ſatisfaction réciproque. Ces

différends, au reſte, ont toujours été très-légers,

& ne provenoient que d'un mal-entendu que cer

tains Nouvelliſtes ſe ſont plu à exagéter. S'il eſt

de l'intérêt des Puiſſances neutres de pouvoir na

viguer par tout en tems de guerre , celui des

Puiſſances en guerre n'eſt pas moins de favoriſer

la libre navigation des neutres & la concurrence

dans leurs ports «.

Le vaiſſeau du Roi le Groenland eſt re

venu hier du Holſtein. La Chambre des

Douanes générales a fait notifier que les

lſles Danoiſes des Indes Occidentales, ont

beſoin de bois & de proviſions, & que

les bâtimens Danois qui y en porteront ,

peuvent être certains de trouver en

quantité ſuffiſante des productions de ces

-
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Iſles pour leur retour. Il a été donné des

ordres au Lieutenant Lutkens d'écarter de

ces Iſles tous les corſaires & défendre l'hon

neur du pavillon Danois.

P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 2 5 Mai.

LA nouvelle commiſſion du Tréſor vient

de commencer ſes ſéances; parmi les objets

dont elle s'occupe , le plus important &

le plus difficile ſans doute eſt relatif aux

moyens d'introduire dans les finances une

meilleure adminiſtration.

Le Prince Sangusko, Grand-Maréchal de

Lithuanie, eſt mort depuis quelque jours ;

· le Conſeil-Permanent a diſpoſé hier de la

· Charge qu'il laiſſe vacante en faveur du

· Comte Gurowski , Maréchal de la Cour

· de ce Grand-Duché. Celui-ci eſt remplacé

| dans le poſte qu'il quitte par le Comte de

| Mniſſeck , Grand-Secrétaire de Lithuanie

• auquel ſuccède le Comte de Moſſinski ,

3 Grand - Référendaire de ce Grand - Duché.

Comme le Comte de Mniſſelk étoit auſſi

: Secrétaire du Conſeil-Permanent pour le

• département des affaires étrangères , M.

· Dziedufſycki remplira ce poſte, & n'ira

º pas à Conſtantinople où il devoit être ene

$ voyé. * -

: Le Prince de Branicki , & la Princeſſe

: qu'il a été épouſer à Pétersbourg ſont arrivés

， depuis peu; ils ont fait diſtribuer aux pau

- 8 2
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vres ſans diſtinction de religion une ſom

me de 18,ooo ducats. Les bijoux de la

Pinceſſe ſont, dit-on , d'un prix immenſe ;

elle a ſur-tolt une paire de perles Orientales

qu'on dit de la plus grande beauté, & d'une

valeur qu'on ne peut apprécier.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 30 Mai.

L'EMPEREUR eſt parti le 22 de ce mois ;

on dit que ſon abſence durera 4 à 5 ſemai

nes. Pendant ce tems le Prince de Kaunitz

eſt à la tête du Gouvernement ; toutes les

affaires importantes ſeront communiquées

à S. M. I. par-tout où elle ſera , & elle

enverra ſur le champ ſa déciſion. -

Madame l Archiducheſſe Marie Chriſtine

& le Duc de Saxe-Teſchen ſon époux, qui

ont été paſſer quelques jours à Laxembourg,

doivent , dit-on , en revenir demain. Le

bruit ſe répand que le 5 du mois prochain

eſt le jour fixé pour leur départ pour les

Pays-Bas. - - -

L'Empereur avant de partir pour Bru

xelles , a accordé aux Juifs établis dans ſes

Etats pluſieurs priviléges , parmi leſquels

ſont ceux d'exercer toutes ſortes d'Aits

& de Métiers , de s'appliquer à l'Agri

culture , de fréquenter les Univerſités ,

& de jouir en général des avantages de
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la Société comme les autres Sujets du

même Souverain.

De FR A N c F o R T , le 2 Juin.

ON apprend de Dreſde qu'il y aura deux

camps cet Eté pour exercer les troupes Sa

xonnes aux évolutions militaires , le premier

a été établi dès le 19 du mois dernier près

de Groſſenhayn , ſous les ordres de M. de

Bennigſen , Lieutenant & Inſpecteur géné

ral. Ce corps d'armée dont l'aîle droite eſt

appuyée ſur Stroga, eſt compoſé de 1o eſ

cadrons de cavalerie , ſavoir 4 du régiment

du Prince Albert, 2 de Sacken , Chevaux

· Légers, & 4 du régiment Electoral. L'in

fanterie conſiſte en 17 bataillons, dont 2

des Grenadiers du Corps , 12 des régimens

du Prince Charles , Prince Antoine, Prince

· de Gotha, Comte d'Anhalt, de Carlsburg &

de Lecoq , & 3 de grenadiers. Ceux-ci cam

pent ſur l'aîle droite , & toute la cavalerie

ſur l'aîle gauche.

» Sur la fin de Mai , écrit-on d'Elſeneur, il eſt

encore arrivé dans le Sund un vaiſſeau Anglois,

| muni de lettres de marque. Le Commandant Danois

| a demandé à voir ſa patente, avec d'autant plus de

· raiſon, qu'il étoit défendu d'en faire uſage dans la

Baltique. Le Capitaine Anglois a refuſé de la pro

duire ; mais le Commandant Danois lui ayant dé

·fendu de partir, il s'eſt déterminé à remettre ſa

· patente en en demandant un reçu. Ce fait , en

prouvant que les Armateurs Anglois ne ſuivent

pas toujours les ordres de leur Cour, prouve auſſi

8 3
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que celle de Danemarck eſt réſolue d'éloigner toutet

les hoſtilités de la Baltique «.

On mande de Berlin que le Roi de Pruſſe

voulant établir dans ſes Etats une Manufac

ture de papier ſemblable à celles qui ſont

établies en France, il a appellé dans ſes Etats

un Fabricant de Bordeaux à qui il a fait don

ner les avances pécuniaires & le logement

néceſſaire & propre à cet établiſſement.

Le Roi de Pruſſe a fait publier le 26 du -

mois dernier une Ordonnance qui confirme

celle concernant les procédures, & abolit

toutes les loix anciennes qui y étoient con

traires. - -

Nous, Fréderic, &c. &c. Déclarons & ſavoir

faiſons par les préſentes, que nous ſommes fer

mement réſolus , par un effet de l'amour pater

nel dont nous ſommes conſtamment animés pour

le bien-être & la proſpérité de nos fidèles ſujets,

· de mettre l'adminiſtration de la Juſtice que nous

avons preſcrite & introduite nouvellement dans

tous les Tribunaux de nos Etats , ſur un pied

ſtable & immuable ; de rendre les loix auſſi claires

& diſtinctes qu'il eſt poſſible ; de purger la pro

cédure de toutes formalités inutiles ; & de §

| adminiſtrer , en un mot, à nos ſujets , une juſ

tice prompte , fondée ſur la ſaine raiſon , ſur

I'équité naturelle, & conforme aux mœurs &

coutumes du ſiècle. - En conſéquence, & ſuivant

les principes que nous avons établis à ce ſujet,

par notre Reſcrit émané du Cabinet, en date du

14 Avril de l'année dernière , ayant projetté , ap

prouvé & fait publier le premier livre de notre

Code de Loix, contenant la manière ordinaire de

· procéder & d'inſtruire les procès, preſcrite à nos

Juges ſupérieurs ; le ſecond , qui renferme des
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inſtructions ſommaires & néceſſaires aux Juges

ſubalternes ; le troiſième, qui règle & preſcrit les

devoirs, tant généraux que particuliers, auxquels

chaque Juge doit s'aſſujettir ; & le quatrième ,

qui comprend les loix qui ſe rapportent immédia

tement aux cauſes litigieuſes , nous voulons &

ordonnons, en vertu de notre puiſſance ſuprême

& légiflative, que le premier Livre de notre Code

ſoit reçu univerſellement dans tous les Tribunaux

de nos Etats; que tout Juge , tant ſupérieur que

' ſubalterne, tout Officier adminiſtrant la Juſtice , en

ſe réglant & s'aſſujettiſſant ſcrupuleuſement aux inſ

tructions qui y ſont contenues , aient à juger &

décider les cauſes , conformément aux principes

& règles qu'il leur preſcrit ; & qu'enfin tous nos

ſujets ayant quelque litige ou conteſtation en Juſ

tice, s'y conforment de même exactement , ſoit

en plaidant leurs cauſes, ſoit en contractant ou

paſſant quelque aéte obligatoire ou juridique quel

conque. Nous abrogeons & aboliſſons en même

tems, en vertu de la préſente , toute Loi ancien

ne, Déclaration , Ordonnance , Reſcrit , ſous

quelle dénomination qu'elle ait paru, concernant

les objets relatifs à ceux contenus dans notre nou

veau Code ; abſolvons & déchargeons pour cet

effet tous nos Officiers de Juſtice du ſerment

qu'ils ont prêté pour l'obſervance des anciennes

Loix , Statuts ou Ordonnances ; en leur enjoi

gnant de ſe régler de point en point dans leurs

déciſions à la teneur de notre ſuſdit nouveau corps

de Loix : défendons en outre, ſous les peines

les plus graves, à tous les Officiers de nos Col

léges de Juſtice ou autres Tribunaux , d'expli

uer ou d'interpréter toute nouvelle loi par le

† ou l'autorité d'une loi ancienne & abolie ; &

s'il leur ſurvenoit des cas douteux ſur leſquels la

· nouvelle loi leur parût obſcure ou indéterminée ,

ordonnons qu'ils aient en pareils cas à envoyer

8 4
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leurs doutes ſous r# de notre Grand-Chan

celier , à la commiſſion de Loix que nous avons

éta lie pour cette fin, dont les déciſions leur ſer

viront de Loi & de Règle en toute occurren

cc , &c.

E S P A G N E.

De MA D R I D , le 6 Juin.

L E navire Américain le Prince - Woir,

entré à Cadix le 27 Mai , venant de la Ha

vane, d'où il eſt parti le 9 Avril, a apporté

des nouvelles de cette date. Voici celles que

la Cour a fait publier ſur l'expédition contre

Penſacola.

» Le 25 Février, 5 vaiſſeaux de ligne aux ordres

de D. Joſeph Calvo, appareillèrent de la Havane,

avec des bâtimens de tranſport, ayant à bord des

troupes de débarquement , commandées par D.

Berna d Galvez. Le 4 Mars , étant par les 2 6 de

grés de latitude , cette flotille apperçut 1o voiles

Angloiſes , que le Commandant fit chaſſer , &

qui échappèrent à la faveur de la nuit (*). Le 9 ,

à 6 heures du ſoir, l'eſcadre & le convoi mouil

lèrent à l'Iſle de Ste-Roze , ſituée vis-à-vis la baie

de Penſacola, & dans la même nuit, les troupes

débarquèrent. Elles furent inquiétées par le feu de

2 frégates Angloiſes qui ſe trouvoient dans la baie ;

mais à la pointe du jour , on plaça deux canons

de 24 à la tête du camp , qui forcèrent les fré

gates de ſe retirer. Le reſte de la journée f t em

ployé à mettre à terre les vivres & les munitions.

Du 8 au 18 , les vaiiſeaux de guerre tentèrent plu

ſieurs fois , & toujours inutilement , de pénétrer

(1) Les pº piers Ånglois ont parlé de cette rencontre; ces
navires alloient à New-Yorck.
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dans la baie, dont r#. défendue par un fort,

étoit très dangereuſe. Le Saint Raymond, vaiſſeau

monté par D. Joſeph Calvo , toucha dans une de

ces occaſions , mais ſans recevoir beaucoup de

dommages. D. Bernard de Galvez , voyant que

les gros vaiſſeaux ne pourroient jamais ré ſſir à

forcer, a ca ſe des bas. fonds, ſe décida, le 18 ,

à y pénétrer lui - même. Ayant fait arborer ſon

paviilon de Commandant, a bord du brigantin le

Galvez - Town, il s'avança dans la ba'e , malgré

le feu des châteaux , & fut ſuivi par tous les na

'vires armés. Le 19, les tianº ports & autres petits

navires entrèrent de même ; les uns & les autres

ne ſouffrirent pas de dommages confidérables des

ennemis. — Le 2o, le Général eu avis que les

· troupes de la Mobile & de la Nouvelle - Orléans,

aux ordres de D. Joſeph Eſpelata, venoient d'arriver

par terre de l'autre côté de Penſa.ola. Le 2 5 , les

troupes venues de la Havanne quittèrent l Iſle de

Sainte - Roſe, pour ſe réunir à l'armée qui venoit

-de paroître au côté oppoſé La veiile, le vaiſſeau le

JRaymond, qui ne pouvoit être d'aucune utilité

depuis le débarquement, avoit appareillé pour re

· tourner à la Havane , & l on a ſu qu'il avoit

mouillé le 2 Avril à Matanzus, port de l'Iſle de

Cuba. - Le 31 Mars , on vit du cap Saint Antoi ne

( pointe la plus occidentale de l'Iſle de Cuba ), 8

navires de guerre Anglois; ils dirigeoient le r roete

ſur Penſacola. M. de Solano n'eut pas plurôt reçu

cet avis, qu'il ſortit de la Havane le 9 Avr l avec

11 vaiſſeaux de ligne & un renfort conſidérab'e de

troupes, aux ordres du Maréchal - de - Camp D.

Manuel de Cagigal. .

Voilà tout ce qu'on ſait encore de cette

expédition, qui ne pent manquer de réuſſir,

malgré l'approche des Ar glois, puiſque M.

de Solano les ſuit de près avec des forces

\ | g 5
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bien ſupérieures. On a ſu par la même

voie que M. de Monteil , après avoir fait

carener & approviſionner ſes vaiſſeaux , a

mis à la voile le même jour que M. de

Solano, pour retourner à St Domingue. On

avoit appris encore à cette époque à la Ha

vane, que le 4 Janvier précédent les Eſpa

gnols du Continent s'étant préſentés devant

le fort de St-Jean de Nicaragua, les Anglois

l'avoient abandonné & s'étoient ſauvés à

la faveur de leurs canots, à l'aide de quel

ques échelles qu'ils appliquèrent aux murs

du fort baigné par la mer. Au moment où

nos troupes en prenoient poſſeſſion, elles

eurent le bonheur d'être averties d'une per

fidie horrible de la part des fuyards par un

de leurs déſerteurs ; ils avoient placé , en

s'en allant, des mèches à des mines qui,

dans un quart-d'heure, devoient engloutir

les aſſaillans. On courut les éteindre. Deux

minutes plus tard il n'étoit plus tems ; &

cette petite troupe de braves gens auroit

été entièrement détruite.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le I o Juin.

LA Gazette de la Cour du 5 de ce mois

au ſoir , a publié les dépêches apportées

, par le Capitaine Broderic ; il y en a trois

du Lord Cornwallis ; les deux premières

ſont datées de Guild-Ford le 17 Mars , le

ſurlendemain du jour de l'action avec le
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Général Gréen , & la dernière eſt datée de

Wilmington le 8 Avril. Dans la première

le-Lord Cornwallis rend compte des opé

rations de ſes troupes avant le 15.

» Son plan pour la campagne d'hiver, étoit de

pénétrer dans la Caroline Septentrionale, en laiſſant

pendant ſon abſence la Méridionale en sûreté contre

toute attaque probable. Pendant que le Lord Rawton,

avec un corps conſidérable de troupes, étoit chargé

de ſe tenir ſur la défenſive, le Lord Cornwallis

ſe mit en mouvement vers le milieu de Janvier ,

pour agir offenſivement. Il préféra de prendre les

chemins pratiqués ſur les hauteurs, parce qu'il étoit

difficile de lui oppoſer des obſtacles qu'il auroit

trouvés au paſſage des rivières dans la plaine. Il

ſe flattoit, chemin faiſant, de chaſſer de la Caro

line Méridionale, le Général Morgan, qui menaçoit

le précieux diſtrict de Ninety Six, & de ſe porter ,

au moyen de marches rapides , entre le Général

Gréen & la Virginie; ce qui le forceroit à ſe battre

avant d'avoir reçu aucun renfort de cette Province,

ou du moins à évacuer la Caroline Septentrionale.

» La malheureuſe affaire du 17 Janvier, a été un

coup bien ſévère & bien imprévu ; cependant étant

convaincu que des meſures défenſives ruineroient

les affaires de la G. B. dans les Colonies Méridio

nales, cet évènement ne nous détourna pas de pour

ſuivre le plan tel qu'il avoit été conçu cs. Le 18,

il ſe joignit , au ſortir de Wynnesborough , au

Général Leſlie, qu'il avoit laiſſé à Camden, pour

rendre les ennemis incertains de ſa marche ; il raſ

ſembla les reſtes du corps de Tarleton ; le 25, il

aſſembla l'armée au Moulin de Ramſowe , ſur la

fourche méridionale de la Catawba, où il paſſa z

jours à raſſembler quelques farines, à détruire les

bagages ſuperflus , les chariots , à l'exception de

ceux néceſſaires à l'hopital, au ſel & aux munitions.

g 6
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Les pluies avoient rendu impraticables les gués de

la Catawba , occupés dans l'eſpace de 4o milles

par le corps de Sumpter ; il tenta de paſſer celui de

M'cowan , & il réuſſit , malgré l'oppoſition des

ennemis, qu'il mit en déroute. Il ſe hâta autant

qu'il put d'arriver à Guildford. Le Général Morgan

s'avançoit pour ſe joindre au Général Gréen. Ces

marches pénibles, ſoutenues avec courage par ſes

troupes, le mirent en état de rencontrer l'ennemi,

& de le battre le 15.

La relation du Lord Cornwallis, eſt conforme

à ce que nous ſavons déja. Il ne put pourſuivre

l'ennemi, dont il ne peut évaluer la perte,& qui a laiſſé

ſeulement 2 à 3oo morts ou bleſſés ſur le champ

de bataille. On ſe rappelle que le Général Gréen porte

fa perte à 29o hommes. Les† ont fait peu de

priſonniers , parce que les bois favori èrent la fuite.

Leur perte, ſelon les états du Lord Cornwallis ,

conſiſte , pendant la marche, en un Lieutenant

Colonel , & 11 hommes tués ; un Capitaine, un

Lieutenant , 7 Sergens & 79 hommes bleſſés. A

Guildford, un Lieutenant - Colenel , 2 Lieutenans,

2 Enſeignes, 13 Sergens & 75 hommes tués. Deux

Brigadierss - Généraux, 2 Lieutenans - Colonels, 9

€apitaines, 4 Lieutenans, 5 Enſeignes, 2 Officiers

de l'Etat-Major, 15 Sergens, 5 Tambours, 369

hommes bleſſés ; un Sergent & 25 hommes égarés ;

ce qui fait en tout 631 hommes Cet état comparé à

celui des Américains, porte la perte des vainqueurs

à plus du double de celle des vaincus.

Dans ſa lettre de Wilmington, du 8 Avril, le

Général dit qu'il partit le 18 Mars de Guilford ;

arrivé le lendemain à Bell's-Mill, il y donna deux

jours de repos aux troupes ; delà, il alla vers Croſſ

Creek, avec la lenteur qu'exigeoient les ſubſiſtances

& le ſoin des malade . Ct emin faiſant, il publia

une proclamation. Il fut forcé de quitter Croſſ
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Creek faute de#« il prit le parti d'aller

à Wilmington, où il arriva le 7. -

A cette lettre, on en a joint une autre du Lieu

tenant Colonel Balfour, qui rend compte de l'action

du Lord Rawdon avec le Général Gréen, le 25

Avril. Le Lord alla l'attaquer dans ſon camP

d'Hosborn, le battit, le pourſuivit l'eſpace de 3

milles ; ce n'eſt qu'à un accident que l'ennemi doit

le ſalut de ſon artillerie. Comme il l'avoit traînée

dans un ravin éloigné du chemin, les Anglois, enflés

par la victoire & dans la chaleur de la pourſuite ,

ne l'apperçurent pas ; on ne peut pas prendre garde

à tout ; la cavaleiie Américaine bien plus nombreuſe

que l'Angloiſe, ſaiſit l'occaſion de l'en retirer, Le

Général Gréen s'eſt retiré aux Moulins de Rugeley,

à 12 milles de Camden, pour y rallier ſes troupes

& recevoir des renforts. Mais le Lord Rawdon doit

être renforcé par un corps de 7oo hommes , qui

avoit été détaché pour couvrir les frontières orien

tales de la Province , & qui a ordre de le re

joindre.

La Gazette de la Cour eſt terminée par une lettre

de Sir George Collier, commandant le vaiſſeau le

Canada , qui, détaché de la flotte aux ordres de

l'Amiral Darby , comme vaiſſeau d'obſervation,

s'eſt emparé de la frégate Eſpagnole la Leocadia .

après un combat d'une demi-heure, dans lequel D.

Franciſco de Wenthuiſen, Chevalier de l'ordre de

St-Jacques, qui la commandoit, a eu le bras droit

emporté , & ſon ſecond Capitaine a été auſſi bleſſé.

On voit par cette Gazette que le Lord

Cornwallis a été déterminé à pouſſer avec

activité ſes opérations contre le Général

Gréen , par l'approche d'une ſaiſon pen

dant laquelle il eſt impoſſible d'agir dans

la Virginie & les Carolines. C'eſt au mois

de Juin que la campagne doit finir. Mais

-|
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ce qu'il a fait ne paroît pas remplir les

eſpérances qu'il avoit données. Il ſera fort

embarraſſé ſi les François parviennent à

avoir des forces navales ſupérieures tant

aux Iſles que ſur la côte de l'Amérique,

parce qu'ils l'empêcheroient de recevoir

d'Europe les munitions & les renforts ſans

leſquels il ne peut continuer la guerre dans

les Carolines. On n'a point été ſurpris de

ce que ſes ſuccès n'étoient pas auſſi com

plets que les avoit annoncés le Colonel

Balfour; mais on ſe flatte qu'ils amèneront

des conſéquences favorables ſi nos forces

navales coopèrent facilement avec lui pour

lui porter des proviſions & des munitions.

| Selon des lettres de New-Yorck , le 18

Avril on y préparoit un nouvel embarque

ment de troupes , & le Général Clinton

paroiſſoit diſpoſé à le ſuivre ; on le croit

deſtiné à renforcer le Lord Cornwallis,

les troupes parties de Corke le 28 Avril,

ſous le convoi du Warwick de 5o canons,

ne pouvant arriver avant la clôture de la

campagne, qui ſe termine dans ces parages

vers le commencement de Juin.

Le Capitaine Parker, dont le vaiſſeau

l'Ulyſſe s'eſt perdu dans l'ouragan d'Octo

bre, eſt venu ſur le paquebot le Swift.

Les lettres qu'il apporte de l'Amiral Rod

ney & du Général Vaughan ſont du 27

Avril ; elles ne contiennent rien d'intéreſ

ſant , point de vaiſſeau pris ſur l'ennemi

depuis les dernières dépêches. L'Amiral
|
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· Hood croiſoit devant la Martinique avec

18 vaiſſeaux ; l'Amiral Rodney étoit ſur

le point de l'aller joindre & de prendre le

commandement. La flotte partie de Ports

mouth le 12 Mars, ſous le convoi des fré

gates l'Actéon & le Haſard, n'étoit point

encore arrivée, & on n'avoit nulle nou

velle de la flotte partie de Breſt le 22 Mars.

Si nos nouvelles de l'Amérique ne ſont

pas auſſi avantageuſes que nous le deſi

· rons, nous en avons reçu d'autres de San

Jago, la plus grande des Iſles du Cap Verd,

qui ont fourni le 9 ce mois une Gazette

extraordinaire. Elles ſont contenues dans

une dépêche du Commodore Johnſtone ,

à bord du Romney, dans la rade du port

Praya le 3o Avril, apportée par le Capi

taine Lindſey , commandant la corvette de

guerre le Porto.

» Le 16 Avril à 9 heures & demie du matin,

étant à l'ancre dans le port Praya de l'Iſle de St

Jago, avec l'eſcadre de S. M. , conſiſtant dans le

Romney , 5o , Hero, 74, Monmouth , 64 , Ju

piter, 5o , Iſis , 5o , Terreur, Bombarde , ln

fernal , brûlot , Rattleſnake cutter , & les vaiſ

ſeaux de la Compagnie des Indes, les bâtimens

de tranſports & les vivriers , qui avoient appa

reillé avec nous d'Angleterre ; l'Iſis , qui étoit le

plus ſous le vent, fit ſignal qu'il découvroit onze

voiles au large vers le N. E. - J'étois alors ab

ſent de mon bord, & dans une chaloupe où je

donnois mes ordres pour faire écarter plufieurs

vaiſſeaux qui avoient été portés par la dérive trop

· près les uns des autres. — Auſſi - tôt que je vis

1l'Iſis ſignaler tant de vaiſſeaux étrangers, je rt
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tournai à bord du Romney , & fis ſignal à tout

le monde de revenir de teIre & de ſe rendre cha

cun a ſon bord reſpectif. Il y avoit pour lors

15oe perſonnes abſentes de l'eſcadre, employées

à faire de l'eau , à pêcher , à embarquer du bé

tail & à d'autres occupations néceſſaires pour ac

· célérer le radoub de queiques vaiſſeaux, outre un

certain nombre d'officiers & de ſoldats qui étoient

allés à terre pour leur amuſement. Ce ſignal fait

& confirmé par pluſieurs coups de canons, j'en

voyai une chaloupe pour faire accélérer l'embar

quement , & fis un ſignal pour déſaffourcher, &

un autre pour ſe préparer au combat. Je paſſai à

bord de l'Iſis pour mieux reconnoître ces vaiſ

ſeaux étrangers , parce qu'on ne les découvroit

que de deſſus ce vaiſſeau, la pointe orientale de terre

barrant la vue. J'apperçus diſtinctement cinq gros

vaiſſeaux de ligne & pluſieurs autres petits cou

rans ſur terre. Les gros vaiſſeaux étoient ſéparés

du convoi ; & aux ſignaux qu'ils firent avec les

pavillons d'en haut & d'en bas , on reconnut clai

rement qu'ils étoient françois.Je retournai à bord

du Romney, criant aux vaiſſeaux de la Compagnie,

en paſſant & en repaſſant, de ſe préparer au combat ;

la plupart d'entr'eux avoient juſqu'alors donné peu

d'attention aux ſignaux qui leur avoient été faits.

, - A dix heures trois quarts, on vit les vaiſſeaux

étrangers arrondir la pointe orientale de la terre,

rangés en ligne & portant ſur la baie. Les vaiſ

ſeaux de guerre de S. M. ſur leſquels n'étoient

pas encore revenus les gens deſcendus à terre,

· faiſoient pendant ce tems leurs diſpoſitions pour

recevoir l'ennemi en cas d'attaque. Nous décou

vrîmes que c'étoit leur deſſein par les préparatifs

, qu'ils faiſoient pour s'emboſſer. Nous ſavions

§ combien peu les François reſpectent le

droit des gens , lorſqu'ils ont la ſupériorité des

forces, ou qu'ils jugent à propos de ſe diſpenſer
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de pareilles obligations. Notre attente ne fut pas

trompée ; car le Commandant François s'avança avec

beaucoup de courage &d'apparence de réſolution juſ

qu'à deux cables de diſtance du Monmouth , du

Jupiter & du Héro , dépaſſant la Diane la

Bombarde , la Terreur & le brûlot l'Infernal ,

ui étoient ſéparés du reſte des vaifſeaux. Il mit

a grande fiamme & arbora pavillon François ,

puis il cargua ſes baſſes voiles & tira deux coups

à l' Iſis, de l'avant du côté de babord , venant

au lof, & auſſi-tôt après laiſſant ſon vaiſſeau pren

dre vent devant, autant que le permettoit la vîteſſe

avec laquelle le vaiſſeau naviguoit, il jetta l'an

cre par le travers du Monmouth, & commença à

tirer parmi tous les vaiſſeaux avec tant de viva

cité que nos gens n'avoient que le tems de char

ger & de recharger. Ses voiles cependant faſioient

toujours, & étoient dans le plus grand déſordre.

La boſſe qu'il avoit ſur ſon cable ne tint point ,

lorſque le vaiſſeau fut arrêté dans le mouvement de

ſon abattée,& il dériva par le travers du Héro. Après

les 2 coups de canon dont j'ai parlé & qui furenttirés à

boulet , les vaiſſeaux de S. M. firent feu ſur l'ennemi

avec beaucoup de vivacité & d'effet. Le vaiſſeau

François qui ſuivit mouilla de l'avant à lui ; le

troiſième tâcha de pénétrer pour combattre le

Romney , mais ne pouvant pas paſſer au vent des

différens vaiſſeaux , il m »uilla a l'arrière de ſon

Amiral, & y reſta quelq e tems, ſe laiſſant aller

à la dérive, & ſes voiles faiant , peu de tems

après il aborda la Fortitude & le Hinchinbroke,

' vaiſſeau de la Comeagnie des Indes, & enſuite il

prit le large. Le quatrième vaiiſeau cour it dif

férentes bordées, venant au lof & pinçant le

vent en paſſant dans la ceinture que formoient

nos vaiſſea , x , & donnant ſon feu & recevant le

nôtre, tout en prolongeant nos vaiſſeaux ; il paroiſ

ſoit être auſſi en grand déſordre , & à la fin il
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réuſſit, quoiqu'avec beaucoup de peine, à virer

vent arrière, ſe tenant à une bonne diſtance du

recif, qui eſt près de la pointe occidentale en

dehors. Le cinquième vaiſſeau ſe porta auſſi au

milieu des bâtimens de commerce , faiſant feu

ſur tous , & eſſaya ſans ſuccès d'en aborder deux

ou trois, lorſqu'il les longea. — Un quart-d'heure

après que le premier coup de canon eût été tiré ,

pluſieurs de nos vaiſſeaux de la Compagnie des

Indes étoient revenus de leur alarme , & faiſoient

feu ſur l'ennemi, quelques uns pointoient bien ;

deux ou trois cependant avoient amené leur pa

villon & jetté à la mer leurs paquets ; d'autres

prudemment avoient pris le large. Le Romney

ne pouvant diriger ſon feu que vers deux points ,

le fit avec précaution ; il ne pouvoit filer du ca

ble pour ſe procurer un plus grand eſpace, le

Jaſon , vaiſſeau de tranſport, étant placé direc

tement à ſon arrière. Voyant que le Romney

auroit peu de part à l'action, j'ordonnai après que le

quatrième vaiſſeau l'eut dépaſſé, d'armer la cha

loupe , pour me tranſporter à bord du Héro. Le

Général Meadow & le Capitaine Saltem me de

mandèrent la permiſſion de m'accompagner, & le

firent de ſi bonne grace , que je ne pus la leur

refuſer. Nous fûmes accueillis par le Capitaine

Hawker du Héro, avec la même affabilité que ſi

nous étions venus lui demander a dîner ; le Héro

pendant ce tems continuoit de faire un feu im

poſant & bien nourri. L'action reſſembloit fort à

une ſurpriſe, & la nature du ſervice nous expo.

ſoit à un grand déſordre ; cependant juſqu'à l'inſ

tant où l'ennemi fut repouſſé , je ne vis qu'une

valeur froide & déterminée de notre part. Le

Capitaine Alms du Monmouth entretint un feu

bien dirigé. Le Capitaine Pasley avoit travaillé

fortement depuis le commencement de l'action, &

avoit aPPliqué une boſſe ſur ſon cable, & par ce
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moyen tous les coups du Jupiter portoient.–

Le Commandant François ſe trouvant chauffé

, trop vivement, coupa ſon cable au bout de trois

quarts d'heures , & ſe retira en paſſant au milieu

des vaiſſeaux, de même que ſon matelot de l'ar

rière avoit fait avant lui ; celui de l'avant reſta

expoſé au feu de tous les vaiſſeaux de notre eſ

, cadre , qui pouvoient pointer leurs canons ſur lui.

On le vit dans cette poſition pendant un quart

d'heure, tirant à peine un coup de canon dans

cet intervalle. Je n'ai jamais vu de vaiſſeau dans

un tel état de détreſſe. Je ſuis perſuadé que ſon

pavillon fut amené, & qu'il ne fut pas ſimple

ment emporté par un boulet comme quelques-uns

le prétendirent ; je ſuis fondé à le croire, parce

que différens vaiſſeaux ont jugé en même - tems

qu'il amenoit; mais il fut impoſſible de faire ceſ

fer le feu de tous les vaiſſeaux à la fois , & le

vaiſſeau ennemi ayant tiré un nouveau coup de

canon, le feu recommença, même de la part de

ceux de nos vaiſſeaux qui avoient ceſſé de tirer.

–Je ne ſaurois dire ſi le cable du vaiſſeau en

nemi fut emporté par un boulet, ou s'il le cou

pa, mais tout-à-coup il fit un mouvement circulaire

& vint préſenter la poupe par le travers de l' lſis. Ses

mâts jouoient , ſes vergues étoient en déſordre, ſes

voiles en lambeaux & faſioient. Le mât d'artimon

tomba d'abord, enſuite le grand mât, & enfin le

mât de mizaine & la partie extérieure du beaupré.—

Je retournai auſſi-tôt à bord du Romney & fis fi

gnal à tous les Capitaines de s'y rendre ; après

avoir été informé de l'état de chaque vaiſſeau,

j'ordonnai aux vaiſſeaux de guerre de couper leurs

tables & de prendre le large le plutôt poſſible pour

profiter de la victoire ; ils eurent l'ordre auſſi de

faire couper les cables à tous les vaiſſeaux de la

Compagnie des Indes qui ſe trouveroient ſur leur

· chcmin, afin de ne roint rencontrer d'obſtacle.J'or
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donnai aux bâtimens de ccmmerce de reſter mouil.

lés , & de réparer leurs dommages en attendant

que nous les euſſions rejoints. — A ſſi tôt que leJa

ſon eut fait place , le Romney abattit au moyen

d une emboſſure qu'il avoit faite, & il appaieiila au

bruit des acclamations de toute l eſcad e le Jupi

ter ſuivit auſſi tôt & nous ci glames entre nos

vaiſſeaux diſperſés, & l'ennemi. V, yart que l'Iſis,

ni la Diana ne ſuivoient pas, qu iq e tous deux

euſſent aſſez dévitée pour appareiller, on leur fit

différens ſignaux. La Diana répcnſit , & ſuivit

bientôt après , mais q oiqu'on tirât coup ſur

coup pour aſſ rer le ſignal fait à l'Iſis de nous

joindre, ce vaiſſeau 1eſla dans ſa pcſi ion ſans pa

roître obéir aucunement aa ſignal que j'avois l iſſé.

Enfin le Hero nous pafla a poupe, le Cai itaine

Sutton l'avoit chargé de nous due que ſes mâts,

vergues, voiles & gréement étoient en ſi mauvais

état , qu'il ne pouvoit appareiller avant de les

avoir réparés , mais qu'il nous ſuivroit le plutôt

qu il lui ſeroit poſſible. Je répcndis que c'étoi nt

de mauvaiſes excuſes qu'il ne devoir foint dé'cbéir

à mes ordres poſitifs ; que je croyois d'ailleurs

que les dommages qu'il avoit reçus étoient peu de

choſe pour un homme à reſſources. Le ſignal pour

le Capitaine Sutton fut confirmé de nouveau par

un coup de canon, il hiſſa alors un ſignal pour

répondre & il appareilla après trois heures de re

tard. Tous les vaiſſeaux étant ſortis , on fit

le ſignal de former la ligne par l'avant babord

, amure , les vaiſſeaux François avoient auparavant

, pris leur vaiſſeau déſemparé à la remorque ; ils

avoient établi une eſpèce de mât à l'avant avec

une voile avec laquelle ils étoient parvenus à virer

la coque du vaiſſeau vent arriere; ils marchoient

vent en poupe en ligne de bataille par le travers

& ils avoient envoyé le convoi en avant avec

ordre de forcer de voiles. Lorſque l'Iſis nous eut
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joint elle nous paſſa à po pe, & nous fit de nou
veau le récit de ſa détreſſ: & de ſes dommages 5

& ſur tout de la perte de a vergue de perrol et de

fongue ; je di au Capitaine que tout cela n'étoit

rien. On fit alors le ſignal d'arriver en ligne de

bataillle par le travers ; en ce moment l'Iſîs perdit

ſon petit mât de hune. La vergue du petit hanier

ne fut point endommagée par cette chute non plus

que le petit hunier , qui avoit tous ſes ris pris,

& l'Iſis n'éprouva point d'autre dommage qui l'em

pêchât de manœuvrer. Je fis moins de voile pour

lui donner le tems de réparer cet accident, ce qui

fut fait en une demi - heure ou 4o minutes. —

Ce retard augmenta la diſtance où nous étions de

l'ennemi. Quand je vis# en état de faire voile,

j'arrivai, & bordai la miſaine faiſant le ſignal de

former la ligne par le travers , & lorſque nous

nous fûmes appro hés de l'ennemi, je m'apperç is

que l'Iſis & le Mon nouth étoient reſtés de l'ar

riere à deux o1 trois milles, quoique tous deux

marchent beaucoup mieux que le Romney; on leur

ſit donc le ſignal de ſe rendre à leur poſte; le

Monmouth répondit auſſi tôt & fit voile en conſé

quence, mais l'Iſis reſta toujours de l'arriere. Ces

divers obſtacles joints à un fo1t co irant de ſous

le vent f rent cauſe que l'ennemi nous a tira loin

ſous le vent de Saint Jago. Le ſoleil étoit couché ;

la mer avoit groſſi; je ne pouvois pas ſonger à

livrer une action déciſive pendant la nuit. Si j'euſſe

ſuivi l'ennemi juſqu'au point jour, j'aurois eu ſans

doute des eſpérances ſéduiſaates , mais il auroit

fallu laiſſer ma flotte dans la détreſſe , me ſéparer

des troupes , ſans aucun plan fixe pour leur deſti

nation, & abandonner a ſſi l'objet de la pré ente

expédition, parce qu'a rès être tombé ſous le

vent de maniere à ne pouvoir gagner les Iſles de
Bravo ou Fogo , on ſait qu'un vaiſſea 1 ne peut

: pas ailer contre les vcnts du nord-eſt & les cou
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rans du ſud-oueſt qui règnent toujours ici , en

core moins après avoir livré un combat, ainſi que

nous devions nous y attendre. D'un autre côté, ſi

les principales forces de l'ennemi arrivoient avant

nous au lieu de notre deſtination, cela pouvoit

être également funeſte à l'objet de l'expédition.

L'embarras étoit grand à la vérité, & je le ſentis

vivement & avec une anxiété que je n'avois pas en

core éprouvée, mais après avoir peſé mûrement

cette poſition & toutes ſes conſéquences avec les

perſonnes dans le jugement deſquelles j'ai le plus

de confiance , je crus qu'il étoit de mon devoir

de rejoindre les vaiſſeaux qui étoient ſous mon

eſcorte, & de pourſuivre l'objet de l'expédition,

d'autant qu'il étoit fort probable que l'ennemi en

verroit deux de ſes§ de ligne déſemparés

aux Indes Occidentales , auquel cas j'aurois des

forces navales ſupérieures, ou qu'il toucheroit au

Bréſil pour y faire de l'eau & s'y réparer, &

que peut-être ſera t il obligé de faire l'un & l'autre,

Dans ces deux cas, nous devions retirer un grand

avantage de l'action précédente. — Nous reprîmes

le lendemain le Hinchimbrook , vaiſſeau de la Com

pagnie des Indes, ayant 25 François à bord, &

j'apprens par eux que l'eſcadre qui nous a atta

qués étoit , compoſée des vaiſſeaux ſuivans. —

. Le Héros de 74, M. de Suffren, Brigadier des

Armées du Roi , Commandeur de M§ L'An

nibal de 74, M. de Tremigon, Capitaine de Vaiſ

ſeau. L'Artéſien de 64, M. de Cardaillac, Cheva

lier de Malthe. Le Sphinx de 64, M. du Chilleau,

Capitaine de Vaiſſeau. Le Vengeur de 64, M. le

Chevalier de Forbin, Capitaine de Vaiſſeau. La For

tune , corvette de 16canons. M. de Caſtries (1 ) Com

mandant de l'armée de terre. Deux bataillons du

régiment de Pondichéry : un détachement du régi

(º) Ce n'eſt pas M. de Caſtries, c'eſt M, de Conway,
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ment d'Auſtraſie ; quatre vaiſſeaux pour l'Inde, ſça

voir, I. le Briſſon ; 2. les Trois-Amis ; 3. l'Iſle de

France ; 4. le Pondichéry , & cinq bâtimens de

tranſport armés en flûte , tous doublés en cuivre.

–L'Annibal eſt le vaiſſeau qui a été démâté :

le Héros conduiſoit de la tête, & a ſouffert le plus

après l'Annibat : l'Artéſien , le Sphinx & le Ven

geur parurent dans l'ordre qu'on les nomme ; mais

les trois derniers ne furent pas fort endommagés.

Le Capitaine de l'Artéſien , vaiſſeau auquel appar

tiennent les priſonniers, fut tué par une grappe

† reçut à l'épaule. Les priſonniers François m'in

ormèrent qu'ils avoient appareillé de Breſt le 22

Mars avec M. de Graſſe, & 2o vaiſſeaux de ligne,

dont trois ſont à trois ponts, allant à la Martini

que, outre le Sagittaire de 5o canons, deſtiné pour

l'Amérique Septentrionale, Ils s'étoient ſéparés à

la hauteur de Madère, & leur deſſein étoit d'atta

quer l'Eſcadre à mes ordres quelque part qu'elle fût,

ils en avoient reçu une lifte exacte à Breſt. L'Ar

téſien nous apperçut le premier mouillés dans la

rade, & vira de bord pour en informer M. de

Suffren : celui-ci ordonna auſſi-tôt qu'on ſe pré

parât au combat, & M. de Cardaillac, Capitaine de

l'Artéſien, lui ayant demandé ce qu'ils feroient ſi

les forts Portugais tiroient ſur eux, iI leur répondit

qu'il pouvoit tirer auſſi ſur les forts Portugais. -

Après un combat auſſi long & dans une telle poſi

tion, la mer étant tranquille & les vaiſſeaux de

cette force ſi près l'un de l'autre, il eſt étonnant qu'il

y ait eu ſi peu de monde de tué de notre côté, & que

les vaiſſeaux de S. M. ayent reçu ſi peu de dom

mage. Le Monmouth , qui n'étoit qu'à une enca

blure de diſtance n'a pas eu un homme tué & ſeu

lement ſix bleſſés. Le Jupiter, deux bleſſés. L'Iſis ,

quatre tués & cinq bleſſés. Le Romney, ſept bleſ

ſés, & les autres vaiſſeaux ſelon la liſte ci-jointe.

Le Jaſon & le Latham , vaiſſeaux de la Compa
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gnie des Indes, qui ſe trouvoient placés à la plus

grande diſtance de l'ennemi, eurent quatre tués &

quatorze bleſſés : du nombre des tués eſt le Lieu

tenant Keith du Jaſon, qui étoit un brave Officier.

Pluſieurs des vaiſſeaux de la Compagnie des Indes

ont ſouffert dans leurs mâts, vergues & gréemens ;

mais leu s dommages ne ſont point de nature à les

empêcher de continuer la route, & on pourra les

réparer ici aiſément. Le ſort du brûlot l'Infernal

& de la bombarde la Terreur, mérite qu on en faſſe

une mention particulière. Ils étoient venus de l'iſle

de May depuis deux jours, & ils mouilloient à l'Eſt

en-dehors de tous mes vaiſſeaux, quoique mes ordres

par écrit euſſent été ſtrictement donnés & ponctuelle

ment communiqués pour que tous les petits vaiſ

ſeaux jettaſſent l'ancre en dedans du 1eſte. La Ter

reur avoit ſon beaupré éclié & lejumelloit, toutes ſes

manœuvres flottant, lorſque l'Ennemi parut, & qu'un

vaiſſeau de 64 canons l'aborda. La Terreur prit feu, &

l'Ennemi n'oſa pas s'en emparer, quoiqu'il y fût invité

plus d'une fois par le Capitaine Wood.Alors elle cou

pa ſon cable & prit le large, où elle perdit ſon beau

pré & ſon mât de miſaine. Un des vaiſſeaux Fran

çois la ſuivit de nouveau dans ce miſérable état,

& tira pluſieurs coups de canon ſur elle ; malgré

cela, le Capitaine Wood nous voyant diſpoſés à

ſortir ne voulut point amener ſon pavillon ; mais

il eut le courage d'orienter quelques voiles d'étay,

& de ſe laiſſer aller dans cette poſition affreuſe.

— Le brûlot mit à la mer & fut pris par l'Ennemi,

mais je ne puis dire comment. J'ai cependant tout

· lieu de croire qu'il a été entuite abandonné ou repris

par l'équipage ; car le Jupiter l'a vu le lendemain

ſous le vent & portant vers nous avec ſes girouettes

& ſon pavillon de réponſe dehors. — Le vaiſ

ſeau de l'Inde la Fortitude s'eſt comporté ave : une

bravoure peu commune : il fut abordé par l' 1rté

Jien, qui lui tira pluſieurs coups de canon Quel

| ques
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ques hommes de l'équipage ennemi ſautèrent à bord;

cepeºdant, dans cette ſituation , le ſie r Jenkinſon,

Capitaine du 98.° régiment, fit un feu continuel

, avec ſa mouſqueterie : pluſieurs ennemis furent

tués ſur les haubans , & deux , forcés de ſe

jetter à la mer furent recue1llis enſui e par la Fpr

titude , après que les deux vaiſſeaux ſe furent ſépa

rés. -- Le Hinchin5roke fut miſérablement haché

par l'Artéſien, avant d'être pris. Beaucoup d'autres

vaiſeaux de l'Inde ont été e dommagés conſidéra

blement, ſur-tout le Lord North , l'Oſterly &

l'Aſia. Le vivrier Edward, qui fut ſur le point de

couler bas d'être emmené à la mer, a été enſuite

abandonné. C'eſt avec de grandes difficultés, qu'a-

près avoir louvoyé pluſieurs jours, nous avons

regagné cette baye avec la Fortitude , & que nous

a ions remorqué l'Hinchinbroke & l'Edward.

Depuis, on s'eſt donné tous les mouvemens poſſi

bles pour réparer les différens dommages que les

vaiſſeaux avoient ſoufferts , & aujourd'hui toute la

flotte eſt auſſi complettement réparée que les cir

conſtances le fermettent. — Pour ajouter à nos

embarras la corvette le Porto, qui nous joignit le

jour que nous rentrâmes, aborda le Héros, & per

dit ſon mât de mi'aine & ſon beaupré. J'ai jugé à

propos de mettre aux arrêts le fieui Sutton, Capi

taine de l'lſis. —- Defuis que j'ai écrit cette 1ela

tion , le brûlot l'Infernal nous a rejoint. L'ennemi

l'avoit abandonné à notre approche , ayant enlevé

le Capitaine Darby , cinq Matelots & neuf Soldats

du 98.e régiment. Le Lieu etant Hamilton n'a pas

ceſſé de louvoyer pour regagner ce port, ce qui fait

voir l'imroſſibilité où j'aurois été de rejoindre la

flotte ſi j'euſſe ſuivi l'Ennemi. Le brul t n'a reçu

que peu de dommage Nous mettrons à la vcile

demain de ce te Iſle, & la corvette le Porto appa

1eillera le lendemain avec mes dépêchcs. -

23 Juin 175 I -
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Tués, 16 Ma'elots ou bas Officiers ; 77 ditto

bleſiés ; 4 morts depuis de leurs bleſſures ; 1 1 ditto

priſon iers. 2o Soldats de terre ou de marine tués ;

e 3 bleſſés ; 4 morts depuis de leurs blcſſures , & 9

priſonniers.

Cette dépêche eſt très-longue, & cepen

dant on n'en a que l'extrait dans cette Ga

zette extraordinaire de la Cour ; elle mérite

quelques obſervations.

On ſe ſouvient que le Commodore Johnſtone

s'étoit ſéparé de l'eſcadre de l'Amiral Darby avant

qu'elle quittât le Cap Clear : il ne dit point le jour

- qu'il eſt arrivé au port Praya de l'Iſle Saint Jago

d'où il écrit. Mais on voit dans ſa relation qu'il

a été ſurpris par l'arrivée ſoudaine de l'eſcadre du

Commandeur de Suffren au même port le 16 Avril,

& que cet Officier François lui-même d'après le rap

port de quelques priſonniers reſtés au ſieur Jonhſtone,

n'a ſu qu'au dernier moment que les Anglois y étoient

mouillés , & ſans doute étant forcé par les courants

à entrer auſſi dans la Baie. Le ſieur Jonhſtone

fait tous ſes efforts pour perſuader que la neutralité

du territoire Portugais a été violée par les Fran

çois & non par ſon eſcadre, que les François ont

été défaits & mis en fuite après l'avoir attaqué, &

qu'ils ſe ſont retirés en ſi mauvais état qu'il leur ſera

impoſſible d'arriver avant lui au lieu pour lequel ils

ſont deſtinés. Mais diverſes circonſtances qu'il a

jugé propres à rehauſſer ſes avantages, jetteront

des doutes ſur ſes aſiertions. Il dit que le Comman

dant François en entrant dans la baie tira deux coups

ſur l'Iſis & que ſes voiles faſioient & étcient dans

le plus grand déſordre. Cette ſituation ſemble in

diquer que les deux coups tirés n'avoient pour objet

que d'aſſurer le pavillon François qu'il vcnoit de
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mettre. Car s'il eût compté faire une attaque, à

voilure eût été certainement en meilleur ordre. Le

ſieur Johnſtone affirme que les deux coups étoient

à boulets , & il dit auſſi qu'auſſi - tôt qu'ils furent

tirés, les vaiſſeaux Anglois firent feu † l'ennemi

avec beaucoup de vivacité & d'effet. On voit clai

rement que ce feu général des vaiſſeaux Anglois

précéda celui par lequel le Commandeur de Suffren

tira parmi tous ces vaiſſeaux avec tant de vivacité,

ue ſes gens n'avoient que le tems de charger & de

§ On ne peut s'empêcher encore de voir,

avec ſurpriſe, que le vaiſſeau François l'Annibal,

après être reſté ſeul pendant 15 minutes dans un tel

état de détreſſe , que le ſieur Johnſtone aſſure n'en

avoir jamais vu de pareil, après avoir été totalement

déſemparé, ait cependant pu ſortir du milieu des

Anglois qui le chauffoient de toutes parts, ſans qu'ils

aient tenté de le prendre. Il falloit qu'ils euſſent

de bien fortes raiſons pour avoir laiſſé échapper

une ſi belle occaſion de rendre l'action déciſive.

Enfin, le ſieur Johnſtone a-t il le droit d'affirmer

que l'eſcadre Françoiſe a été battue & miſe en fuite,

ſur ce qu'elle a relâché des priſes faites dans un

port neutre ? Les François n'en tireront ils pas une

conſéquence directement contraire, juſqu'à ce que

leur Commandant ait pu faire parvenir à ſa Cour

les détails de cette action , & ne ſeront - ils pas

fondés à dire que leur eſcadre ayant été attaquée

· dans un port neutre, non ſeulement par des vaiſ

ſeaux de guerre ennemis , mais par des vaiſſeaux

qui étoient ſous leur protection, elle a répondu à

cette attaque de manière à empêcher l'ennemi de

la ſuivre & de l'arrêter dans ſa route, & que la

meilleure preuve qu'elle ait pu donner des diſpo

ſitions pacifiques avec leſquelles elle étoit entrée

dans le port neutre, a été de relâcher les priſes

qu'elle y avoit faites en ſe défendant. Le ſieur

h 2
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Johnſtone avance auſſi que le Commandeur de

Suffren avoit donné ordre de tirer ſur les forts

Portugais, ſi ces forts tiroient ſur les vaiſſeaux

François. Rien de plus naturel. Les Portugais n'au

roient pu tirer que pour notifier aux François une

défenſe d'entrer dans un port que ſa neutralité

ouvroit également aux deux Nations. C'eût été

un acte d'hoſtilité de leur part, & M. de Suffren

entendoit que l'on y répondît comme on devoit y

répondie. Mais cela ne prouve point que l'intention

de M. de Suffren fût d'attaquer les Anglois, s'ils ne

l'attaquoient point.Johnſtone dit qu'il reprit, le len

demain, le navire l'Hinchinbroke ; cela ne veut - il

pas dire qu'il le retrouva, puiſque l'eſcadre Fran

çoiſe n'y étoit plus ? Quant aux 2 , François qui

étoient à bord , & qu'il regarde comme ſes pri

ſonniers, il ne conſidère pas qu'ils ont dû y être

mis , parce que l'équipage Anglois de ce navire

l'aura abandonné, & qu'il falloit y mettre du monde

pour le renvoyer , vu la nullité de la priſe dans

un port neutre. Cette circonſtance explique même

au ſieur Johnſtone le motif pour lequel le Com

mandeur de Suffren a retenu ſur ſon bord le Capi

taine Darby , 5 Matelots & 9 Soldats , qui étoient

ſur le brûlot l'Infernal qu'il a pareillement ren

voyé. Mais quelle que ſoit la valeur de ces diverſes

conjectures ti1ées de pluſieurs papiers Anglois , au

moins eſt-il certain que le ſieur Jonhſtone, ayant

perdu de vue , le 16 Avril, l'eſcadre Françoiſe ,

lui a laiſſé une avance de 15 jours de navigation

ſur lui, puiſqu'il n'étoit point encore parti de Saint

Jago le 3o, jour de la date de ſes dépêches, &

· qu'il n'annonce ſon départ que pour le lendemain.

— Enfin, il exiſte un très-fort indice de l'inquié

· tude où eſt le ſieur Johnſtone ſur les ſuites de

cette affaire , relativement à la neutralité violée

cnvers les Portugais , en ce que ce n'eſt point,
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ſuivant l'uſage des Officiers de Marine, au Serré

taire de l'Amirauté qu'il adreſſe ſa relation , mais

au Secrétaire d'Etat ayant le département du Sud,

parce qu'il s'attend ſans doute qu'il y aura des

plaintes portées contre lui a la Cour de Londres

de la part des Commandans Port gais , & qu'il

veut prévenir ce Miniſtre des affaires étrangères ,

par un mémoire juſtificatif de ſa conduite , pré

voyant que l'évènement ſera moins l'objet d'une

enquête de marine, comme les affaires de Keppel

& de tant d'autres, que d'une diſcuſſion politique

avec la Cour de Portugal.

L'Amiral Digby eſt rentré le 7 ſur le

Prince George , on dit qu'il a ordre de

partir pour l'Amérique , cù il prcndra le

commandement de l'eſcadre de l'Amiral

Arbuthnot. Lorſque les vaiſſeaux qu'il a

ramenés ſeront en état & auront fait des

vivres & de l'eau , l'Amiral Darby ſortira

avec 18 vaiſſeaux de ligne ; l'Amiral Young

s'étant excuſé de prendre le commande

ment de cette eſcadre , on dit qu'on a

obtenu de l'Amiral Darby qu'il ne don

nât point ſa démiſſion. -

Le 6 au foir, il s'eſt fait une preſſe très

vive ſur la Tamiſe ; mais elle a peu fourni

de matelots. On aſſure qu'il n'y a pas actuel

lement un bâtiment d'où l'on puiſſe en

tirer pour nos armemens ; la plupart de

ceux qu'on pourroit prendre ſont des étran

gers , & le reſte eſt compoſé de vieillards

& d'enfans pour le ſervice du cabotage &

du tranſport du chaibon.

h 3
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On dit que l'eſcadre qui va partir pour

l'Inde ſera commandée par le contre-Ami

ral Alexandre Hood , celui qu'on accuſe

d'avoir altéré les regiſtres de ſon vaiſſeau ,

pour obliger ſon ami Palliſer ; cette eſ

cadre ſera de 3 vaiſſeaux de ligne & un de

jo Ca11ons.

F R A N C E. »

De V E R s A I L L E s , le I 9 Juin.

L E Roi a nommé à l'Abbaye régulière de

Notre-Dame-des-Prés, Ordre de Cîteaux,

Diocèſe de Troyes , la Dame de Rouault,

Religieuſe Profeſſe de la même Abbaye ; à

l'Abbaye de Bonlieu , même Ordre, Dio

cèſe du Mans , la Dame Henriette de Mu

rat, Religieuſe Profeſſe du Prieuré de Jour

ſay, Diocèſe de Lyon, ſur la nomination

& préſentation de Monſieur, en vertu de

ſon apanage. -

Le 1o de ce mois la Ducheſſe de Mont

bazon eut l'honneur d'être préſentée à

LL. MM. & à la Famille Royale par la

Princeſſe de Guémenée , Gouvernante des

Enfans de France, & de prendre le tabou

ret. Le même jour la Vicomteſſe de Vau

dreuil eut cet honneur, étant préſentée par

, la Marquiſe de Vaudreuil.

M. Moreau de Beaumont , Conſeiller
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d'Etat ordinaire, que le Roi a nommé Con

ſeiller d'Etat au Conſeil des Dépêches, eut

l'honneur le 12 d'être préſenté à S. M. par

M. le Garde des Sceaux, & de faire en cette

qualité ſes remerciemens à S. M. Le même

jour M. de Monthion , Conſeiller d'Etat ,

Chancelier de Monſeigr. le Comte d'Artois ,

eut auſſi l'honneur d'être préſenté au Roi par

M. Joly de Fleury, Miniſtre d'Etat , & de

faire ſes Eemerciemens au Roi pour la place

de Conſeiller d'Etat au Conſeil Royal de

Commerce, à laquelle le Roi l'a nommé.

De PA R 1 s, le 19 Juin.

ON a reçu des nouvelles de St Doiningue

par 2 navires partis du Mole de St-Nicolas.

L'un eſt le Pinçon, qui a mouillé à Nantes ;

l'aurre la Linotte , qui vient de mouiller à

· l'Orient. Ce dernier eſt parti le 1 Mai. A

cette époque , M. de Monteil n'avoit pas

encore paru au Cap. Les Cayes étoient tou

·jours bloqués , & l'Iſle avoit beſoin de la

préſence de l'eſcadre de M. de Monteil pour

écarter les croiſeurs & ſe voir approvi
ſionner. t

» Il y a maintenant en rade , écrit-on de Breſt,

en date du 8 de ce mois, 18 vaiſſeaux de ligne,

8 frégates & 12 corvettes ou lougres prêts à ap

pareiller au premier ordre ; on eſpère qu'il ne

tardera pas d'arriver. C'eſt le 2 de ce mois que

M. le Comte de Guichen , Lieutenant Général ,

arriva ici. Le lendemain, M. de la Motte-Piquet,

h 4
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' accompagné de tous les Officiers de la Marine

qui ſont dans ce port , lui allèrent faire une vi

ſite & lui témoigner leur joie de l'avoir pour

Commandant. Le 4 , M. le Comte de Guichen

choiſit M. de Soulanges pour ſon Capitaine de

pavillon ; l'Indien , que montoit ce dernier, a été

donné à M. de Lorenzy. M. de Guichen a ar

boré le 6 ſon pavillon à bord de la Bretagne.

· On eſt perſuadé qu'il appareillera vers le 15 de

ce mois. - Les ſix bâtimens brûlés par l'Eme

raude & la Cérès, qui avoient été à la rencontre

de M. de la Motte-Piquet, étoient du convoi de

· Gibraltar; ils revenoient ſur leur leſt , & l'Eme

raude a fait à cette occaſion 89 priſonniers. —

La Couronne avance à vue d'œil ; & ſi l'on y

travaille toujours avec la même aétivité , ce beau

vaiſſeau ſera prêt à la fin du mois d'Octobre. On

va en mettre un ſecond ſur le chantier ; celui-ci

ſera de 74 canons ce.

On ignore ici l'époque du départ de M.

de Guichen , que le 1o de ce mois on fixoit

encore au 1 5 à Breſt , on ne ſait pas mieux

ſi en effet une diviſion de vaiſſeauxEſpagnols

doit ſe joindre à lui. On dit à Breſt que 16

vaiſſeaux de cette Nation l'attendoient à la

· hauteur du Ferrol. Nos lettres de Cadix ne

- diſſipent pas nos doutes. Le 2 5 Mai on y

diſoit que le bâtiment arrivé de la Havane

avoit rencontré près de Madère la flotte de

D. Louis de Cordova , & ce rapport ne

s'accorde guère avec ceux qu'on avoit reçus

· précédemment.

» Le feu de nos lignes & de nos chaloupes ,

ajoutent les mêmes lettres , ſe. ſoutient avec la

même force, & on ne donne aucun relâche à la
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garniſon & aux habitans de Gibraltar. Les cha

loupes & les bombardes ſe ſont aſſez approché de

la place pour ne trouver en ſondant qu'une braſſe

- d'eau. De 42 bombes qu'elles jettèrent le 16 Mai,

: 39 tombèrent où elles étoient dirigées , & n'ont

pas peu cauſé de dommage , à en juger par le

tumulte & le feu qu'on vit dans la place. Ce

· pendant tout cela ſera en pure perte ſi l'on

ne foudroie en même tems les ouvrages de la

pointe de terre , les motes & la pointe d'Europe.

Les Gardes Eſpagnoles & Wallones qui appro

chent du camp de Saint - Roch , doivent rempla

cer, ainſi que les Grenadiers provinciaux, les

régimens que l'on tire du camp pour être em

barqués ici. Les tranſports ne ſont pas encore

complets, parce qu'on ne veut que des bâtimens

Eſpagnols «.

Des lettres de Bayonne , en date du 9

de ce mois , contiennent les détails ſuivans.

» Deux bâtimens de Saint-Sébaſtien partis le 3o

Avril dernier de la Havane , ſont arrivés au port

du Paſſage le 5 de ce mois. A leur départ de la

Havane, il ne s'y faiſoit aucune diſpoſition pour le

départ. du convoi qui doit venir en Eſpagne. M.

de Solano & M. de M nteil av ient mis à la voile

le 9 avec 1 5 vaiſſeaux. Ces bâtimens nous rap

portent que le 14 Mai ils ont parlé a une corve te

Françoiſe de M. de Graſſe, qni leur a dit que

ce Général éroit arrivé avec ſon eſca ire & ſon

convoi à la Martinique ; qu'il avoit détaché 4

vaiſſeaux & une fégate pour Rhode Idand ;

qu'elle étoit partie avec ces vaiſſeaux, & qu'elle

en avoit été ſéparée par un coup de vent. — Un

paſſager de diſtinction qui a fait la traverſée ſi r

un de ces bâtimens, & qui vient de Lima , a

confirmé ce qui s'étoit répandu d'un mouvement

h 5
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dans la province de Tinta de la Vice - Royauté

de Lima. La tranquillité eſt à - peu - près rétablie

par les meſures que le Vice-Roi a priſes, On ap

prend par la même voie que le Colonel du régi

ment du Prince avoit été tué à Penſacol a, que la

garniſon de cette place étoit de ſix cens hom

mes, & qu'elle ne pouvoit pas tenir long-tems.

— On écrit de Cadix que l'eſcadre Ruſſe de 4

vaiſſeaux avoit paru devant ce port , mais que les

vents contraires l'avoient empêché d'y entrer ;

qu'il y étoit arrivé un navire Américain qui avoit

mis à terre un Officier Américain qui étoit parti

tout de ſuite pour la Cour , après avoir fait met

tre à bord une garde de ſoldats, pour empêcher

que perſonne ne deſcendît à terre «.

Les papiers Anglois ont annoncé la priſe

faite par le Canada d'une frégate Eſpagnole ;

mais on ignore ſi elle étoit ou non de l'eſ

cadre de D. Louis de Cordova ; tout ce

qu'en diſent quelques lettres d'Eſpagne, c'eſt

qu'elle ſe nommoit la Santa Leocadia, qu'elle.

montoit 32 canons, & que le Capitaine Eſ

pagnol a eu le bras emporté. Son combat.

contre un vaiſſeau de 74 canons lui fait le

plus grand honneur. -

Les papiers Anglois, ajoutent à cette priſe

celle d'un gallion venant de la Vera-Cruz ,

· chargé de piaſtres, de vif-argent, de quin

quina, &c.; qu'ils donnent pour la plus ri

che priſe qui ait été faite dans cette guerre,

& qu'ils font arriver à Kinſale. Ceux qui

ont rapporté cette nouvelle, & les lecteurs,

peut-être trop nombreux, qui y ont cru,
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ne ſe ſont pas apperçus que cet article ne

pouvoit avoir été fourni que par quelque

· mauvais plaiſant. 1°. D'abord les galions ne

viennent pas ſans eſcorte ; 2°. loin qu'on

· apporte du vif argent de la Vera-Cruz , il

fut au contraire en tranſporter d'Europe

dans ce port. 3°. On peut en dire autant

du quinquina, qui ne vient pas de ce côté ;

on le tire du Pérou, &c. Ce qui doit mettre

en garde encore contre cet article , c'eſt que

les noms même du navire & du Capitaine

ſont des obſcénités dégoûtantes, & qu'il ne

faut pas être bien verſé dans la langue Eſ

pagnole, pour appercevoir , qu'on a voulu

s'égayer aux dépens des Anglois.

· Le 4 de ce mois , écrit-on de Morlaix , le Char

don, corſaire de Dunkerque, a fait entrer ici une

priſe Angloiſe de 2oo tonneaux, qu'il a enlevée

· au milieu d'un convoi dans la baie de Torbay.

Ce bâtiment expédié de Londres pour la Jamai

que, eſt chargé de draps, cotons , mouſſelines,

, &c & eſtimé 3oo,ooo liv. — On dit que la cor

vette le Roſſignol , commandée par M. le Che

valier de Montazet, a repris une gabarre du Roi,

chargée de bois de conſtruction , & allant de

| Nantes à Breſt, qui avoit été pris par un corſaire
Anglois cc. - · º

On continue de déblayer l'Opéra (1) ; les

(1) Nous étions mal informés lorſque nous avons dit

• dans le dernier Journal qu'il n'y avoir point d'eau Les ré

ſervoirs étoient pleins comme à l'ordinaire, mais le feu

ſe communiqua avec tant de rapidité que cette précaution

eſt devenue inutile.
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pompes jouent encore ; le feu eſt toujours

dans les caves , & ſous l'amas énornie des

décombres qui rempliſſent la cage de la ſalle.

En attendant qu'elle puiſſe être reconſtruite

les Sujets de l'Académie Royale de Muſique

donneront des concerts. -

Le 2 Juin, veille de la Pentecôte, la petite vifle

du grand Lucé, diſtante de 6 lieues du Mans & 4.

du Château - du - Loir, a été entièrement conſumée

par le feu. Son commerce en toile étoit conſidé

rable. Le feu parut d'abord chez un Boularger qui

n'avoit pas piis aſſez de précaution en allumart

ſon four. La flamme ſe porta dans la cheminée,

& ſe communiqua à une chaudière pleine de réſine,

qui embraſa l'intérieur de la maiſon. Ce particulier

à qui cet accident arrivoit pour la troiſième fois à

la même époque, avoit été menacé au ſecond de

ayer une amende ; la crainte de ſon exécution lui

# fermer ſa porte. Il fit de vains efforts pour

arrêter le progrès du feu. Les voiſins s'apperçurent

bientôt de ſon malheûr & du danger qu'ils cou

roient ; ils allèrent à ſa porte, qu'il refuſa d'ou

vrir ; le feu faiſant des progrès, il prit le parti de

ſortir ſes effets par les derrières : à peine en eut-iE

tiré quelques-uns , que la maiſon qui touchoit la

ſienne fut dévorée par les flammes. Lorſqu'on força

ſa porte, il n'éroit plus tems. Le peuple ſe raſſembla,

le danger parut dans toute ſa force , & tous les

moyens devinrent inutiles. La flamme ſe porta ſur

les Halles, q i en 12 minutes furent rédeites en

cendes. L'Egliſe f t attaquée par le cadran , & il

n', toit pas encore brûlé, que le clocher, étoit déja

· tout en feu ; le métal fondit ; les deux petites clo

ches qui étoient ſuſpendues au milieu & au-deſſus

de la voûte, coulèrent de même ; le grand portait,

les fonds-baftiſmaux, le c'echer & la couvettuie
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· ont diſparu entièrement. Un Marchand Epicier ,

voiſin du Temple, ne doutant pas qu'il alloit avoir

le ſort de ceux a qui il ne reſtoit plus rien, ſe réfugia

avec ſes enfans dans ſa cave, où ils avoient jetté

le linge, les livres de ccmmerce & des ſacs d'ar

gent, dans l'idée que ce lieu ſeroit inacceſſible à la

voracité du feu. Une fumée épaiſſe ſe fit bientôt

- jour & les aveugla : obſtinés à reſter, ils refusèrent

· la porte au fils aîné de la maiſon, en lui diſant qu'ils

n'avoient rien à craindre, & qu'il ſe retirât†
tement ; celui-ci n'avoit pas quitté la porte de la

cave, qu'il fut ſaiſi par une vapeur épaiſſe, & ſon

viſage porte toutes les marques de la fureur de cet

embraſement. Cinq perſonnes en ſont les victimes,

le père, deux filles, une petite nièce avec la ſervante ;

trois autres perſonnes ſont enſévelies ſous les décom

bres. Le même jour, à deux heures du matin, un

orage formé ſur la forêt de Bercé, vers la ſource

d'un ruiſſeau qui tombe dans le Loir, ſe porta ſur

la ville : deux coups de tonnerre l'annoncèrent ; la

foudre qui tomba, fut ſuivie d'une pluie aſſez abon

dante , & ſur les dix heures trois quarts, le vent

d'oueſt dirigea la flamme ſur la grande rue , qui

dans un inſtant ne laiſſa voir qu'un monceau de

pierres calcinées. Le vent ne changea point de

direction , ce qui rend ſurprena t l'accident qui

· ſuit. Un vieillard avoit deux maifons, il tira de la

première embraſée ce qu'il avoit de plus précieux,

& le porta, aidé de ſa fami le, dans l'autre qui lui

étoit oppotée : il y dépoſa ce foible ſecours avec

l'eſpoir de le conſerver. Les habitations voiſines

n'étoient point encore attaquées ; que le fut ſa ſur

priſe ! lorſ u'éloigné de vingt pas , s'aviſant de re
| garder ſa maiſon, il en vit ſortir des flammes de

· tous côtés , qui firent bientôt communiquées à

"toutes ce'les qui l'environnoient. M. l'Intendant de

· Tours, inſtruit de ce malheur , ſe rendit à Lucé..
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La Maréchauſſée du Château-du-Loir, & celle de

Saint - Calais, ont rendu de grands ſervices. Leur

activité n'a pu pourtant empêcher l'approche de

pluſieurs monſtres qui ont arraché du ſein de la

terre le peu d'argent & de meubles que les infor

tunés lui avoient confiés. Un de ces brigands a été

· pourſuivi de ſi près, qu'il s'eſt jetté dans une mar

nière chargé de dépouilles , au moment qu'on alloit

le ſaiſir. Il y a 144 maiſons brûlées, les marchan

. diſes ſont conſumée°, il reſte peu de meubles, les

poinçons de vin ſont défoncés, & le peu de liqueur

qui reſte dans les caves voûtées , ne peut qu'être

ma vaiſe, ayant bouilll. On fait monter la perte

à deux millions. Il reſte à - peu - près 8 maiſons

ſituées près le cimetière , 6 au bas de la rue qui

conduit à Vilaine, & 4 ſur le chemin qui va au

bo rg de St-Vincent-du - Loroër , La plûpart des

habitans ſe ſont retirés dans le Château dont quel

ques corps de bâtimens qui en ſont détachés ont

été détruits par le feu. Le Baillif, pour les encou

rager à reſter ſur les lieux , a fait publier que le

marché tiendroit tous les mercredis comme à l'or

dinaire, ce q ii a eu lieu le mercredi ſuivant. M.

l'Intendant a donné ordre de bâtir des cabanes ,

de rétablir 2 fours & des auberges, & a marqué

la cour du Château pour y vendre le bled , & y

étaler toutes les marchandiſes qui s'y vendoient

ordinairement. : -

, Ces fléaux affligeans ſe ſont multipliés en

: différens endroits depuis quelques mois , ils

doivent intéreſſer les ames bienfaiſantes : &

on ne ſauroit trop recommander les infor

tunés incendiés à leur charité. Nous avons

rendu compte dans le Journal du 9 de ce

mois, page 87, de celui qui a détruit 8o

maiſons à Troyes, & dont la perte eſt éva
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luée au-delà de 2oo,ooo liv. Nous nous

empreſſons d'annoncer aux perſonnes bien

faiſantes que les maux de ces infortunés

auront attendries, qu'elles pourront faire

porter leurs ſecours chez MM. Charlot des

Vertus & Compagnie , Négocians , rue

Bourbon Villeneuve , au coin de celle des

Filles Dieu , à Paris. Leurs reçus pourront

être envoyés à M. le Maire de la ville de

Troyes , entre les mains duquel ils feront

remettre les fonds qu'ils recevront.

M. le Viſte de Briandac, Chanoine Chantre de

l'Egliſe Collégiale de St-Paul de Lyon, Prieur du

Prieuté de St - Simphorien d'Oſon en Dauphiné,

écrit-on de Grenoble, deſirant de faire fleurir, dans

ce Bourg, la ſageſſe & les bonnes mœurs, vient d'y

établir un Prix de ſageſſe en faveur de la fille la

plus vertueuſe & la plus pauvre. Ce Prix eſt de

36o livres, dont le capital eſt hypothéqué ſur les

biens de patrimoine de M. de Briandac, & il ne

ſera donné que tous les deux ans, le premier Di

manche de Mai. Fleurée Drevon , âgée de 22 ans,

qui a réuni preſque tous les ſuffrages, reçut le 6

Mai dernier , des mains de M.# , Curé de

cette Paroiſſe, la dot & la couronne de roſes deſ

tinées à ſa vertu. Pendant que Madame la Comteſſe

de la Porte de Merlieu , & Madame la Comteſſe du

Bourg attachoient cette couronne ſur la tête de la

Roſière, M. le Curé commença un diſcours, dont

l'cffet ſe manifeſta par les larmes de pluſieurs Sei

gneurs qui s'étoient empreſſés d'embellir le Cortége.

Après cette touchante cérémonie , l'héroïne de la

fête fut conduite à la Cure, au ſon de divers inſ

trumens , & aux acclamations d'un très-grand nom

bre de ſpectateurs. M. le Curé fit ſervir une colla
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tion, pendant laquelle on # des couplets com

poſés pour cette Fête , & l'on exécuta pluſieurs

morceaux de ſymphonie. Les habitans, de leur côté,

pour rendre hommage à la fource de toute vertu,

autant que pour honorer celle dont ils venoient de

couronner la ſageſſe, firent pluſieurs ſalves d'artil

lerie villageoiſe ; en un mot, tout ſe paſſa avec

piété, joie & décence. Les honneurs rendus à la

Roſière, la dot qu'elle a reç e, ne manqueront

sûrement point d'exciter l'émulation parmi les fil'es

qui ont aſſiſté à ſon triomphe ; mais ce qui ne

contribuera pas moins au ſuccès que peut attendre

de ſon établiſſement le reſpectable M. de Briandac,

c'eſt l'exemple du digne Paſteur de Saint-Simpho
I1Cn,

On a célébré le 6 Février au Château de

Marzac , en Périgord , le mariage de M. le

Marquis de Gontaut St Geniez , l'aîné de

cette branche, reconnue par M. le Maréchal

de Byron, avec Demoiſelle de Carbonnié

de Marzac, fille de M. le Marquis de Mar

ZAC.

Un Citoyen laborieux qui a conſacré 4o ans

de ſa vie à un travail qui doit le rendre cher à

ſes concitoyens, a fait un ouvrage immenſe ſur

le projet d'établiſſement d'un Cadaſtre dans le

Royaume; il ne forme pas moins de 2 volumes

infolio , dont la publication exigeroit des frais

immenſev. Comme ſes principes peuvent être uti

les, que l'expérience l'a démontré, qu'il a exécuté

lui-même ce plan dans 18o Paroiſſes du Limou

fin, qui, depuis 1737, en éprouvent les heureux

effets, il a entrepris de le faire connoître par un

Précis qu'il vient de publier, dans lequel il ſuit la

· marche de ſon grand travail , & y indique ſom

mairement les principaux artiales, » Si le Cadaſtre
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bien établi, dit-il, fait le bonheur de ſes ſujets, quels

avantages n'en doit pas retirer le Monarque ? Il

lui mettra ſous les yeux le tableau fidèle & exact

des forces & des richeſſes de tout le Royaume ,

celui de chaque Généralité , de chaque Election ,

de chaque Paroiſſe, & er fin de chaque particu

lier ; il lui préſentera la ſituation reſpective des

Provinces, il lui fera connoître les avantages ou

les vices qui contribuent ou qui nuiſent à leur

population & à leur fortune ; il lui offrira le dé

nombrement le plus exact de tous ſes ſujets, avec

la connoiſſance parfaite de tous les revenus, il

ſaura ce qu'il doit exiger d'impoſitions , & les

reſſources que l'Etat peut lui fournir dans les

circonſtances embarraſſantes ; il lui ſuffira de ré

gler chaque année le marc la livre de l'impôt , &

il ſera aſſuré que la taxe ſera uniforme d'une ex

trémité du Royaume à l'autre, & que l'habitant

de la campagne payera dans la même proportion

que celui du Béarn, chacun en raiſon de ſes fa

cultés (1). - *

On a trouvé dans la cave d'un Marchand

de vin de cette ville , rue Dauphine, & à

cinquante pas de la Seine , un os d'une

groſſeur énorme. Le propriétaire ne pou

vant venir à bout de le remuer, & voulant

le dégager de la glaiſe où il étoit enſéveli

depuis des ſiècles , l'a fendu par le milieu

avec une maſſue & des coins de fer ; le

ſieur R. de Paul de Lamanon qui l'a exa

(1) Précis d'un proiet d'établiſſernent du C1 daſtre dars

le Royaune , par M. D. T. D. V. in-4°. , de l'Imprimerie

de Clouſier , rue St-Jacques, vis-à-vis les Mathurins &

chez Pillot & Barois, Libraires, Quai des Auguſtins,
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miné attentivement & décrit dans le Journal

de Phyſique, dit que cet os a huit pieds &

demi de longueur, quatre pieds & demi de

circonférence dans l'endroit le plus épais,

& qu'il pèſe environ 5oo livres : il eſt dans

ſon état naturel & n'eſt point pétrifié. Le

ſieur de Lamanon prouve qu'il a appartenu

à la tête d'un animal aquatique du genre des

cétacées.

Marie Gabrielle Françoiſe Bliſterwick de

Moncley, veuve du Comte de Vauldrey ,

Lieutenant Général des Armées du Roi ,

Inſpecteur général de la Cavalerie, Abbeſſe

du noble Chapitre de Poulangy , eſt morte

le 3o Mai dernier au Château de Rully, en

Bourgogne, âgée de 89 ans.

Anne Claude de Changy, épouſe du Mar

quis de Damas de Crux, Commiſſaire per

étuel pour l'impoſition de la capitation de

† Nobleſſe de Bourgogne, eſt morte en ſon

Château de Lentilly , en Auxois , dans la

74° année de ſon âge. . -

D. Laure ô Brien de Clare , veuve du

Comte le Tonnelier de Breteuil , Meſtre-de

Camp de Cavalerie , Capitaine-Lieutenant

des Chevaux Légers de Bretagne , eſt morte

le 8 de ce mois , âgée de 85 ans. -

Demoiſelle de Guiſcard , épouſe du Mar

quis de Durfort-Boiſſiere , eſt morte à Ca

hors, en Quercy, dans la 26° année de ſon

29 €.

" Charles-Joſeph de la Vallée-Pimodan,
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Comte de Cheney, Lieutenant général pour

le Roi & Grand Bailli des ville & pays de "

Toul en Lorraine , eſt mort , le 3 de ce

mois, en ſon château de Chenay, dans la

78.° année de ſon âge.

Demoiſelle Louiſe-Antoinette du Barail,

épouſe du Comte de Bevi , Colonel des -

Grenadiers royaux de la province de Cham

pagne, eſt morte à Dijon , le 7 de ce rnois,

âgée de 29 ans.

Le Tirage de la Lotterie royale de France,

a été exécuté publiquement dans la Grand'-

Salle de l'hôtel de la Compagnie des Indes,

le Samedi 16 Juin 1781 , en préſence du

Lieutenant général de Police, & des Admi

niſtrateurs. Les Numéros ſortis de la roue

de fortune ſont : 72 , 44 , 86 , 59, 29. Le

prochain Tirage ſe fera le Lundi 2 Juillet,

à l'heure ordinaire.

De B R U x E L L E s , le r 9 Juin.

S'il faut en croire des lettres d'Oſtende

en date du 6 de ce mois, il y eſt arrivé

'un bâtiment de St-Chriſtophe ayant à bord

5o hom,nes tant Capitaines que Pilotes & .

Paſſagers de bâtimens pris à St-Euſtache ,

qui rapportent que l'iſle de Curaçao eſt

dans un très bon état de défenſe, & que

les Anglois ayant tenté juſqu'à deux fois

de s'emparer de cette Iſle , avoient été

repouſſés avec perte.
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• » M. Rietveld , Capitaine de la frégate Hol

· landoiſe le Naſſau , ajoutent les mêmes lettres,

étant à la hauteur des Iſles Caraïbes , fut averti

par un navire François , que la guerre avoit été

déclarée par la Grande - Bretagne a la République.

Quelques jours après , il rencontra une frégate

Angloiſe de 44 canons , & une lettre de marque

de la même Nation , qui lui ordonnèrent de ſe

rendre. M. Rietveld à§ ſemblant d'ignorer la

nouvelle de la rupture , ſe conduiſit d'abord

comme ſi les deux Nations étoient encore al

liées. Les Anglois lui ordonnèrent encore à dif

férentes repriſes de baiſſer pavillon. M. Rietveld

ceſſant enfin de feindre, leur ordonna à ſon tour

de ſe rendre , & leur lâcha toute ſa bordée, &

cela avec tant d'avantage, que les deux bâtimens

Anglois amenèrent à la frégate Hollandoiſe , qui

les conduiſit à la Martinique «.

Cet évènement , s'il eſt vrai , devroit

engager les Hollandois à mettre plus d'ac

tivité dans leurs armemens en Europe qui

vont toujours avec lenteur. Ils ſemblent con

tinuer de s'occuper plus des troupes de terre

que de la Marine, qu'il eſt cependant bien

néceſſaire de rétablir. Le 6 de ce mois,

les Etats Généraux ont arrêté l'augmenta

tion des troupes de terre au nombre de

17,686 hommes ; on ne voit pas qu'on

mette la même activité dans les chantiers ;

on n'entend pas parler d'armemens parti

culiers, ni de leurs effets ; cette lenteur,

cette ſorte d'indifférence ne peut qu'éton

ner les étrangers. Cependant les évènemens

prouvent la néceſſité de ſe mettre en défenſe

& de faire le plus de mal poſſible à l'en

-
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nemi. Tandis qu'on ne parle en Hollande

que de l'échec réel ou prétendu des An

glois à Curaçao , qu'on ajoute qu'ils ont

auſſi été repouſſés de Surinam , d'autres

avis annoncent que les Berbices ſe ſont

rendues aux mêmes conditions qu'Eſſequibo

& Demerary.

Pour préſerver les établiſſemens des In

des Orientales des mêmes entrepriſes de

la part de l'ennemi , & mettre la Compa

gnie en état de les protéger , les Etats de

Hollande ont réſolu de lui avancer 12oo,ooo

florins à raiſon de 3 pour cent. Cette ſomme

ſera rembourſable en 33 années à raiſon

de 36,ooo florins par an ; & des 12,ooo

reſtans pour la trente-quatrième année.

Selon des lettres de Londres , le ſieur

de la Motte, priſonnier d'Etat à la Tour ,

ſera, dit-on , jugé le 14 Juillet. Son affaire

n'a été tant retardée que parce qu'il étoit

néceſſaire de faire certifier ſon élection,

& qu'on ne connoifſoit perſonne qui pût

ſervir à cette vérification. Le ſieur Cham

berlain , Procureur de la Tréſorerie , a

fait aſſigner un homme qui doit la con

noître, & qui quoique contraint ſervira à

la conviction. Ce ſera M. Dunning qui

défendra M. de la Motte.
*.

PR#cIs DEs GAzErTEs ANG L. , du 12 Juin.

Un vaiſſeau Danois, nommé le Tranqxebar, a

mouillé le 4 à Falmouth, venant du Bengale. Il eſt

parti d 1 Cap le 7 Mars, & y a laiſſé i o navires

Hollandois de l'Inde, qui ſous 2 ou 1 o jours de
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voient appareiller pour l'Europe, ſans être inſtruits

des hoſtilités entre l'Angleterre & les Provinces

Unies ; mais ils auroit peut-être le bonheur d'en

être informés en route, comme l'a été celui qui eſt

entré à Cadix.

Le 11 au matin le Lieutenant Elliot , du

Corps de l'Artillerie , eſt arrivé à l'Amirauté

avec des dépêches du Gouverneur & Comman

dant en chef à la Jamaïque. Cet Officier

eſt venu ſur la flotte. On apprend par lui qu'elle

eſt entrée heureuſement dans le port de Corke.

Il va être commandé une eſcorte ſuffiſante de

vaiſſeaux de guerre pour l'aller prendre dans ce

port & l'amener en Angleterre. — Il ſe débite

depuis l'arrivée de M. Elliot, que le 1 o Février

il eſt parti de la Jamaïque une expédition ſecrète

conduite par le Chevalier Pater Parker & le Gou

verneur Delling. On croyoit généralement qu'elle

menaçoit l'Iſle de Curaçao Elle a été concertée ſnr

la nouvelle apportée de cette Iſle par une pri'e, qu'il

s'y trouvoit une flotte conſidérable, ſous l'eſcoite

ſeulement de deux frégates Hollandoiſes.

Le 6 au ſoir, l'ordre eſt arrivé a Plymouth , en

conſéquence duquel les vaiſſeaux actuellement dans

le Sund, doivent ſe tenir prêts pour joindre l'Amiral

Darby à ſon paſſage. Ils ſont au nombre de 9, parmi

leſquels on nomme l'Océan & le Namur. Hls ont

déſaffourché le 7 , & mouillent ſur une ſeule

ancre. Le 9 l'Amiral Darby a appareillé de Portſ

mouth avec le Britannia, de 1oo, le Royal George,

de 1 oo , Duke , 98, Queen , 98, Union , 98,

Emerald , 32. — Le contre-Amiral Roſl monte le

Royal George. Le vaiſſeau le Medway , de 6o, eſt

ſorti le 1o. Comme le vent étoit E., il y a appa

rence qu'il aura ſuivi l'eſcadre de l'Amiral Darby

pour s'y joindre. Ces ſix vaiſſeaux de ligne
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étant joints à Plymouth par les neuf qui l'atten

dent au Sund , l'eſcadre de Darby ſera de quinzee

— Cet Amiral peut avoir divers objets à remp : r à

la fois. Aller au-devant de la flotte attendue ince'-

ſamment de l'Inde & de Chine ; intercepter, s'il la

rencontre, celle des Hollandois, qui doit être partie

du Cap le 17 Mars , ignorant les hoſtilités, & ra

mener d'Irla de en Angleterre le reſte de la flotte

de Saint-Euſtache, & le convoi qui s'eſt réfugié en

Irlande, ainſi qu'une flotte de la Caroline, qui n'a

pas encore oſé franchir le paſſage, ou attendre la

flotte partie des Iſles le premier Mai, ſous eſcorte

ſeulement de deux vaiſſeaux de force , & enfin for

tifier le convoi de celle qui vient d'arriver de la

Jamaïque en Irlande, & qui, en plus grande partie,

eſt encere artendue en Angle erre. — Le Sultan

de 74 canons, & le Magnanime de 64, qui ſe ſont

1endus le 1o à la rade de Sainte-Hélene, ſont par

tis le 1 1 de Spithead avec les huit navires ſuivans

de la Compagnie des Indes ; ſçavoir, le Comte de

Hirfford , le Northumberland, le Lord Mulgrave,

le Naſſau , le Tartar, le Blandford , le Cheſterfield

& le Deptford.

Le fieur Moultrie, Capitaine du Ramillies, qui

avoit ſous ſon eſcorte la flotte capturée le 9 Août

dernier par les Eſpagnols, a été jugé par un Con

ſeil de guerre, qui a prononcé contre lui l'inter

diction. Son Jugement a retardé de quelques jours

le départ de la flotte. -

Suivant des Lettres de Hull du 7 Juin, deux Cor

ſaires troublent dans la mer du Nord le commerce

de la Baltique. Ils ont diſperſé une petite fiot e ſor.

· tie de Leith , dont deux bâtimens s'y ſont réfu

giés ; mais on craint que trois des quatre autres

n'aient été pris La frégate l'Ariane , chaſſée le 5

Juin par une frégate Hollandoiſe, a été obligée de

1entrer dans la rivière Humber.
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4 e Point de changement remarquable dans l'état des

| f oiu #
Voici le prix auquel ſe ſont vendues à Gibraltar

différentes proviſions pendant les deux, ans qu'a :

duré le blocus de cette place. Le veau , 4 ſchellings #

la livre , le bœuf, 3 ſchellings , le mouton, ;

ſchellit gs, la volaille , 1o ſche lings la#
canards , 1o ſchellings la pièce. L'oie, depuis , 1#

à 24 ſchellings. Les dindons, 27 à 3o ſchellings ;t

du biſcuit noir , de la plus mauvaiſe qualité , 1 ;

ſchelling la livre ; les œufs, 5 ſchellings la dou-º

zaine ; du fromage, 2 ſchellings 6 den, par livre ;

du beurre, 2 ſchellings 6 deniers ; des pommes de

, terres, 1 ſchelling Pendant preſque tout le tems

du blocus, il n'y avoit point de charbous ; on ven:

doit du bois de bateau tout trempé à 9 ſchellings .

le quintal. De l'état ci-deſſus, qui eſt authentique,.

on peut s'imaginer combien , la nourriture d'une

, famille étoit diſpendieuſe, & à quelle détreſſe ont :

été réduits quantité d'habitans qui, privés des ref.

· ſources du commerce, avoient à peine de quoi ,ſe

| pioeurer, méms à un prix modique, les choſes déº

· première néceſſité. # #

on remarque ure énºrme différence dans les ;
procédés de rotre Gouvernement 'envèrs deux granº

des Compagnies. l l' exige de celle des Indes , même

ce qu'elle ne lui doit point , tandis qu'il négocie un

- emprunt à l'amiable, & ſur des principes mercan :

, tiles avec la Banque. Il eſt aiſé de voir qu'il y a

" entre la Banque & le Gouvernement, une commu

, munauté d'intérêts, plus réelle que bien des gens

» ne voudroient le faire entendre. - Car enfin, la,

Banque ne remettra au Gouvernement que du papier,

des billets de marine qui perdoient beaucoup , &

qui à elle achetés dans un bon mement , & dont

le Gouvernement recevra pour pleine valeur. --
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JoURNAL PoLITIQUE

DE B R U x E L L Es.

T U R Q U I E,

De CoNsTANTINOPLE , le r 2 Mai.

LE Capitan Bacha a mis à la voile le 7

de ce mois avec 7 vaiſſeaux de ligne & 5

galeres ; il n'a pu en emmener davantage

faute des matelots néceſſaires pour en équi

per un plus grand nombre. Hier le vent

étant favorable, la flotte a dirigé ſa route

vers l'Archipel où elle va lever le tribut

ordinaire. On aſſure qu'elle a encore dans

ſes inſtructions, l'ordre de chaſſer tous les

corſaires de ces parages.

Cette Capitale éprouve les funeſtes effets

du mauvais plan formé par le feu Grand

Viſir pour ſon approviſionnement ; il for

çoit les Marchands à baiſſer le prix de leurs

denrées, & il n'a pas ſenti que cette vio

lence devoit les empêcher de les apporter

ici. Il en eſt réſulté une diſette qui peut

avoir des ſuites fâcheuſes , on ne compte pas

qu'il y ait pour plus de 3o jours de comeſ;

| 30 Juin 176 I. , i
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tibles dans cette ville ; les Diſtricts voiſins

en manquent eux-mêmes ; pluſieurs navires

chargés de grains ont péri dans les tempêtes

qui ſe ſont fait ſentir ſur la mer Noire plus

fréquemment cette année que les précéden

tes. Le nouveau Grand Viſir s'occupe des

moyens de ramener l'abondance, & il a déja

expédié des navires dans différens endroits

pour y charger des proviſions.

On mande d'Egypte qu'il y eſt ſurvenu de

nouveaux troubles ; un Prince Egyptien ,

nommé Iſmaël Bey , qui étoit enfermé dans

les priſons d'Andrinople, a trouvé le moyen

de s'échapper & de regagner l'Egypte ; il a

obtenu des ſecours de la part des Arabes qui

l'ont mis en état d'attaquer & de battre

Murat Bey, qui s'eſt retiré dans la fortereſſe

du Caire.

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le I 5 Mai.

· LE Baron de Heekeren de Brantſenbourg,

Ambaſſadeur extraordinaire des Provinces

Unies , ſe diſpoſe à retourner en Hollande ;

il a déja eu ſon audience de congé de l'Im

pératrice; outre le préſent ordinaire de 8ooo

roubles, il a reçu des mains du Vice Chan

celier une riche tabatiere d'or garnie de

brillans. Le Baron de Vaſſenaar reſtera en

core ici , il a loué pour 2 ans le Palais du

Prince Repnin.

Le Comte de Panin eſt parti pour ſe ren
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dre dans une de ſes #s peu éloignée de

Moſcou ; il a rencontré dans ſa route, le

jour de ſon départ , le Grand-Duc & la

Grande-Ducheſſe avec leſquels il a eu l'hon

neur de dîner. -

La flotte de l'Amiral Suchotin eſt prête

à mettre en mer ; on ignore ſi elle fera .

, voile pour la Méditerranée, ou ſi elle croi

ſera dans la mer du Nord.

On lève ici deux nouveaux régimens de

Huſſards qui ſeront chacun de 6oc chevaux;

· il ſe préſente beaucoup d'Allemands & de

Polonois pour prendre ſervice dans ces corps

auxquelson donne des
chevauxTartares très

agiles. On dit que le Gouvernement ſe pro

poſe de les envoyer du côté d'Aftracan.

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 5 Juin.

L'EscADRE Danoiſe commandée par le

Vice-Amiral de Fontenay , eſt arrivée hier

au ſoir dans le Sund; elle eſt compoſée des

vaiſſeaux la Juſtice , la
Sophie-Frédérique

de 74, le Lion du Nord de 7o , le Groen

land de 5o , de la frégate la Feroé de 24,

du ſénaut la Renommée de 18 , & d'une

barque du Roi de 12.

On lit les détails ſuivans dans une lettre

d'un Officier comm, ndant une frégate du

Roi actuellement en ſtation aux Indes oc

cidentales.

» Il s'eſt trouvé 6o matelots Danois parmi les

i 2
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marins étrangers que les Anglois ont arrêtés en

ſe rendant maîtres de Saint - Euſtache ; en ayant

été inſtruit, je les ai fait réclamer ; mais l'A-

miral Rodney les avoit engagés au ſervice de la

Grande-Bretagre , ainſi que les autres matelots

étrangers, moyennant la paie ordinaire ; il leur

avoit fait donner auſſi une promeſſe par écrit,

qu'à leur arrivée en† on ne les for

ceroit pas de reſter au ſervice de cette Couron

ne, & qu'on leur accorderoit la liberté de retour

ner chez eux. D'après ces arrangemens , je n'ai

pas renouvellé des inſtances auxquelles je ſuis per

ſuadé que l'Amiral n'auroit pas eu égard c«.

La frégate la Moen eſt en rade, prête à

appareiller pour les Indes occidentales, &

la frégate la Bornholm va être déſarmée. Son
Capitaine M. Schionning a déja ſubi plu

ſieurs interrogatoires , & l'on eſt occupé

maintenant à interroger ſes deux Lieutenans

qui ont été mis aux arrêts la ſemaine der

nière. Tout l'équipage doit ſubir auſſi un

interrogatoire. On eſt fort impatient d'ap

prendre quelle ſera la fin de cette affaire.

S U È D E,

De S T o c H K o L M, le 5 Juin.

LE premier de ce mois, le Roi a conduit

lui-même les Gardes du Corps dans le camp

qui leur a été tracé dans le parc; il les y a

établis, & le ſoir , il eſt parti pour ſe rendre

à Carlscron. - -

Le Baron de Lynden, Envoyé extraordi

naire des Etats Généraux , nommé pour

remplacer à Vienne en la même qualité le
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feu Comte Degenfeld Schomburg , eut ſon

audience de congé le 3 1 du mois dernier.

Le Baron de Keller , Envoyé extraordi

naire de Pruſſe, ayant préſenté un mémoire

à notre Miniſtère, dont le but eſt de pro

curer aux navires Pruſſiens la proteétion

& l'aſſiſtance de nos navires de guerre , en

a reçu la réponſe ſuivante. .

» Le Roi s'étant fait rendre compte du Mémoire

préſenté par M. le Baron de Keller, Envoyé-Ex

traordinaire de S. M. Pruſſienne en date du 9 du

paſſé, n'a conſulté que ſa conſtante amitié pour

S. M. & l'union qui règne entre les Puiſſances al

liées pour la défenſe de la liberté du commerce

des neutres, afin de ſe déterminer ſur la demande

contenue dans ledit Mémoire. L'Ordonnance que

le Roi de Pruſſe a fait publier par rapport au

commerce de ſes ſujets, & par laquelle il leur

enjoint d'obſerver les règles d'une exacte neutra

lité , a fourni un nouveau motif pour engager Ie

Roi à s'occuper des meſures propres à procurer

aux navires marchands Pruſſiens une protection

conforme à celle que les puiſſances ſes alliées ,

l'Impératrice de Ruſſie & le Roi de Danemarck

ont déja réſolu de leur accorder. En conſéquence

les Miniſtres du Roi , réſidans auprès des Cours

belligérantes , ſe joindront à ceux de S. M. Pruſ

ſienne pour ſeconder les réclamations qu'ils au

ront à faire au ſujet des navires Pruſſiens pris &

détenus injuſtement, dont ils doivent également

inſiſter ſur les dédommagemens proportionnés aux

torts qu'on leur aura pu faire, & toutes les fois

qu'un navire de la même Nation , faiſant un com

merce licite & légitime dans le ſens des traités

qui ſubſiſtent entre le Roi & les puiſſances en

guerre, ſe trouvera à portée des eſcadres du Roi,

' & aura beſcin de leur aſſiſtance pour ſe délivrer

l 3
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· des violences, dont il pourra être menacé, cette

Protectiou lui ſera accordée & la violence détour

née. Pour cette fin, le Roi fera expédier les or

dres néceſſaires à ſes Miniſtres auprès des Puiſ
ſances belligérantes & aux Commandans de ſes

eſcadres, pour qu'ils aient à s'y conformer dans

toutes les occaſions qui ſe préſenteront. En rem

Pliſſant ainſi ce que l'amitié dicte , le Roi ſe

perſuade que S. M. Pruſſierne fera également

inſtruire ſes Miniſtres , pour qu'en pareil cas ils

faſſent les mêmes bons offices en faveur des

Commerçans Suédois, & qu'au reſte S. M. ſe

condera les vues équitables des Cours alliées ,

pour le maintien de la liberté du commerce des

nations neutres. Le ſouſſigné a ordre de faire part

de tout ce que ci-deſſus à M. le Baron de Kelier,

qui voudra ſans doute , dans le compte qu'il en

rendra à ſa Cour, faire enviſager cette démar

che du Roi, comme une nouvelle preuve de

ſon amitié & de ſes ſentimens inviolables pour

S. M. Pruſſienne cº.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 8 Juin.

S. A. R. Madame l'Archiducheſſe Marie

Chriſtine, Gouvernante-Générale des Pays

Bas Autrichiens , & le Duc de Saxe Teſchen

ſon époux, ſont partis d'ici le 3 de ce mois

pour ſe rendre à Bruxelles. Ils dirigent leur

route par Mergentheim Cologne , &c.

La déclaration de l'Empereur en faveur

des Juifs eſt conçue ainſi :

» 1°. Je veux que les enfans des Juifs ſoient

admis dans toutes les écoles publiques ; qu'après y

avoir achevé leurs études , & étant pourvus d'at

teſtations ſuffiſantes de capacité, ils ſoient admis
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à exercer toutes ſortes d'emplois. 2°. Dès-à pré
ſent & dans toutes les Villes, les Juifs ne ſeront

, plus obligés de porter une marque diſtinctive , il

leur ſera permis de s'établir à leur fantaiſie. 3°

Ils pourront pour leur argent, occuper telle mai

ſon dans tel quartier qu'ils voudront. 4°. Et puiſ

que leur commerce, ſujet à tant d'entraves , ou

tre les charges énormes qu'ils ſupportent, les ré

duit à l'impoſſibilité de ſubſiſter, ce qui les force

ſouvent de recourir à l'uſure , leur négoce ſera

auſſi facilité , & on leur permettra de pouvoir

commercer dans toutes eſpèces de marchandiſes,

& d'établir des manufactures par-tout où ils vou

dront. 5°. Il leur ſera encore permis de pouvoir

prendre à ferme toutes ſortes de terres, même de

cultiver eux-mêmes les champs. A cet effet , je

veux expreſſément que les terres priſes à ferme

par les Juifs, ne ſoient pas labourées par des

chrétiens, mais le ſoient par eux - mêmes, afin

qu'ils deviennent auſſi par le travail utiles à l'Etat.

6°. Pour faciliter la déciſion de leurs procès , &

éviter les frais des procédures, tout ce qui eſt re

latif au commerce ſera à l'avenir écrit en langue

Allemande, ſans employer des caractères Hé

breux ce.

De HA M B o U R G, le 1 o Juin.

ON dit que le Roi de Pruſſe a voulu

entrer auſſi dans l'alliance des Puiſſances

confédérées pour la neutralité armée , &

que l'acte d'acceſſion de S. M. a été ſigné for

mellement à Pétersbourg par les Miniſtres

de l'Impératrice de Ruſſie, & par le Comte

de Gortz , Envoyé extraordinaire du Roi.

Cette acceſſion, ſi elle a eu réellement lieu,

nc Pcut que donner plus de conſiſtance en

i 4
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core à la confédération neutre. Si la Pruſſe

n'eſt pas une Puiſſance maritime, elle eft

au moins une Puiſſance importante ſur terre,

& elle peut contribuer à écarter le fléau de

la guerre de cet élément, comme les autres

Souverains neutres à l'empêcher de s'éten

dre davantage ſur l'autre.

» Le corſaire Anglois The Succeſſ , écrit - on

d'Elſeneur , Capitaine Adamrs , le même qui a

enlevé furtivement le vaiſſeau Hollandois le Jounge

.Tobias , qu'il a conduit à Ny-Caſtel, où ce vaif

ſeau ſe trouve encore dans le même état oü il y

fut amené, vient de s'emparer encore à l'embou

chure du Leed , d'un navire Dancis venant de

Breme, & deſtiné pour Bergen. La Cour de Co

penhague, juſtement irritée de cette nouvelle pi

raterie, a donné, dit-on , des ordres précis pour

arrêter ce corſaire par-tout où l'on pourroit le

trouver. On aſſure auſſi qu'à l'avenir aucun cor

ſaire ne ſera admis dans la plupart de nos ports , -

& qu'ils ne jouiront plus de cet avantage que dans

ceux des villes commerçantes «.

Un papier public rapporte un fait qui eft

un exemple fort ſingulier & fort rare de

longevité. Un Evêque Arménien demeurant

à Petrickau en Pologne, a gagné ce qu'on

peut appeller un quine dans la grande lo

terie de la vie. Il y eſt mort il y a peu de

tems à l'âge de 131 ans. C'eſt à 12o ans

ſeulement qu'il a commencé à faire uſage

de lunettes. Il n'avoit jamais bu de vin ,

ni mangé d'alimens chauds ; ſon mets fa

vori étoit des oignons, & fa boiſſon de

l'hydromel.

· L'Académie de commerce établie ici de puis
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1768 , ſous la direction de M. Büſch , Profeſſeur

au Collége public de cette Ville, & de M. Ebeling ,

Maître-ès Arts , & ſous l'inſ ection de q etre de

nos principales maiſons de commerce , fait tous

les jours des progrès. Son but général eſt de for

mer les jeunes gens qu'on prend à l'adoleſcence,

& de les mettre en état de remplir les devoirs

importans de la vie civile , & ſon but pa1ticulier

eſt d'en faire des Négocians éclairés. Les inſtruc

tions qu'on leur donne y tendent toutes. Elles.

ont pour objet l'hiſtoire & les principes des prin

cipales branches & des principaux objets du com

merce, les comptes, la tenue des livres , le né

oce des lettres de change, les calculs, les aſ

§ , les impoſitions , la connoiſſance des

différentes marchandiſes, la manière de diſtinguer

les bonnes des mauvaiſes, le droit du commerce •

l'hiſtoire & la géographie , où l'on traite particu

Iièrement de ce qui intéreſſe le Négociant; les

Mathématiques, la Phyſique, l'hiſtoire naturelle, .

les ſciences économiques , &c. On a grand ſoin

d'entretenir l'union parnîi les élèves de religions

différentes. On veille à ce que tous aſſiſtent au

ſervice divin les dimanches & les fétes ; on les

recommande aux Eccléſiaſtiques de leurs ccmmu

nions. On ſert en maigre les Catholiques & les

Grecs les jours de jeûne, de carême & d'obliga

tion. Le prix de la penſion eſt de 1ooo marcs

gros courant , ce qui revient à 62 louis & demi

par an. On donne 15 marcs aux domeſtiques.

L'entretien n'eſt pas compris dans ce prix.

E S P A G N E.

De C A D I x , le 1er. Juin.

L'EFFET de nos bombes & de nos ca

nons devant Gibraltar ne ſe réduit pas à

i 5
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ruiner les édifices de la place, & à incom

moder la garniſon & les habitans; ces jours

derniers le parapet d'une batterie a été em

porté en entier, de manière que tout cet ou

vrage , qui avoit coûté beaucoup de tems &

de ſoins s'eſt écroulé & la batterie a été ren

due inutile.

Le vent d'Eſt nous a amené, comme nous

l'avions prévu, le convoi de Marſeille deſ

tiné pour les Antilles ; il a été ſignalé par

les Vigies au moment de ſon débouquement,

& il eſt en vue de notre baie.

Deux frégates Hollandoiſes paſſant le dé

troit , ont été pourſuivies par 2 frégates

Angloiſes qui ſe ſont retirées en forçant de

voiles, auſſi-tôt qu'elles ont vu l'ennemi ſe

mettre en panne & les attendre pour enga

ger un combat qu'il paroiſſoit déſirer. Les

Anglois n'ont plus à Gibraltar que de pe

tites frégates de 24 canons.

· » Deux navires appartenans à M. Campos ,

écrit-on de Saint-Sébaſtien , ſont arrivés ici de la

Havanne, après 39 jours de traverſée. On ſavoit

à leur départ que l'expédition de Penſacola avoit

mieux réuſſi que les précédentes, le Marquis de

Galvez ayant pris , en arrivant , le Fort de

Sainte Roſe , a inveſti celui de Saint - Georges ,

qui ne pouvoit tenir long - tems. M. de Solano

étoit parti le 8 Avril pour ſe rendre à Penſacola

avec onze vaiſſeaux de ligne. - Tous les tré

ſors, qu'on dit confiſter cn douze millions de

piaſtres, étoient à terre ſans qu'il y eüt aucune

apparence de convoi pour l'Euiope. - Parmi les

navires de tranſport partis de Cadix avec M. de

solano, on en a choiſi dix-huit, ſur leſquels on
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a placé dix-huit canons de 24 livres de balles ;

la valeur en a été eſtimée, & le Roi s'eſt chargé

de la rembourſer aux propriétaires, s'ils ſont pris

ou maltraités par l'ennemi ; les Armateurs rece

vront quatre piaſtres de plus par mois pour cha

que tonneau , que ne comportoit leur , premier

accord fait à Cadix. Tant d'inſtrumens de guerre
•

raſſemblés à la Havanne , font croire qu'on a

en vue une expédition importante «.

On parle beaucoup des lettres de Lima

& de Buenos-Ayres, qui annonçent, dit-on,

de grands mouvemens au Pérou; les Indiens

ſe ſont ſut tout rendus redoutables dans la

partie de Tinta, & l'on donne divers détails

graves à ce ſujet. Mais on demande où eſt

Tinta qu'il eſt difficile de trouver ſur les

meilleures cartes. Il n'y a point de Province

de ce nom; dans l'intérieur des terres, il y a

eu un village autrefois conſidérable , & à

préſent ruiné appellé Tintai. Le pays & le

· Corrégidor ont pu conſerver cette dénomina

tion,quoique le Chef lieu n'exiſte plus; quoi

qu'il en ſoit on eſt perſuadé que les troupes

réglées envoyées de Buénos-Ayres ont aſſou

pi cette révolte où elle ne peut être dange

reuſe dans un pays qui eſt peu peuplé.

Le navire la Conception de M. Uſtariz qui

avoit été à lav§ , a été pris par la

frégate la Belle Poule , allant à la côte de

Caraque ſur ſon leſt ; il avoit fait une priſe

qui a cauſé ſon malheur. La frégate An

gloiſe ayant repris celle-ci, & ayant appris

que le navire qu'elle fuyoit n'étoit qu'un

i 6
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marchand, clle le pourſuivit, l'atteignit &
l'enleva.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le I 6 Juin.

, LA Cour en publiant dans une Gazette

extraordinaire la dépêche du Commodore

Johnſtone , ne s'attendoit vraiſemblable

ment pas à l'effet qu elle produiroit. Elle

ſe flattoit que la nation n'y verroit qu'une

victoire remportée ſur l'eſcadre Françoiſe

aux ordres de M. de Suffren, & que dans

ſon ivreſſe elle négligeroit d'approfondir

cet évènement ; mais alors il eût fallu faire

diſparoître de ſa relation une infinité de

détails qui prouvent que cette victoire n'en

eſt pas une ; que notre eſcadre malrraitée

a été forcée de reſter à San-Jago pour ſe

réparer; que peut-être elle n'étoit pas prête

encore à repartir 1 5 jours après l'aétion ,

& que la Françoiſe qu'on dit en ſi mau

vais état , a cependant continué ſa route

& a une avance prodigieuſe ſur nous dont

· elle profitera pour arriver la première à:

ſa deſtination , ou s'arrêter au Cap de

Bonne-Eſpérance où elle peut mettre ſon

convoi en ſûreté, & attendre le Commo

dore Johnſtone à ſon paſſage & ſur des

mers libres, où n'ayant aucun territoire

neutre à ménager , elle le combattra d'une

manière plus déciſive, & lui fera perdre

le ton avantageux qu'il a pris dans ſa re

#

#
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lation. On doute aſſez peu en général malgré

l'empreſſement avec lequel il accuſe les

François d'avoir violé le rerritoire Portu

gais, qu'il n'ait été lui-même l'agreſſeur.

La conduite du Commandant François en

refuſant de prendre la Terreur , en aban

donnant l'Infernal , & en renvoyant la

Fortitude , l'Hinchinbroke , l'Edouard & le

Porto, prouve qu'il n'a point voulu porter

atteinte à la neutralité Portugaiſe. Les nou

velles que l'on recevra de la Cour de Lis

bonne ne tarderont pas à nous inſtruire

plus amplement ; nous ne ſommes pas ſans

inquiétudes; au refte on pardonneroit ſans

doute au Commodore une agreſſion auſſi

déplacée , ſi en effet il avoit réuſſi ; nous

avons accoutumé les Puiſſances neutres à

nos violences & à n'en recevoir jamais au

cune ſatisfaction. -

On n'a point publié de nouvelles de

l'Amiral Rodney ; on dit que les dernières

qu'on en a reçues ſont du 24 Avril; il y

annonce qu'il a appris l'approche de l'eſ

cadre de M. de Graſſe, qu'il porte, dit-on,

à 14 vaiſſeaux de ligne , ce qui prouveroit

que nos Amiraux ne ſont pas mieux inſ

truits que notre Miniſtère des forces qui

ſortent des ports ennemis , puiſqu'on ſait

que M. de Graſſe , après la ſéparation de

M. de Suffren , a dû reſter avec 2 1 vaiſ

ſeaux de ligne. Le Gouvernement garde

auſſi le ſilence ſur la nouvelle inquiétante

des troubles qui ſe ſont élevés à St-Euſta
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che, parmi les troupes qui en compoſent

la garniſon, & dont quelques Officiers,

au nombre deſquels on compte le Capi

taine Pierre & l'Enſeigne Pearce , mécon

tens de ne pas obtenir leur démiſſion qu'ils

demandoient, ont quitté l'Iſle , & ſe pro

poſent de ſe rendre à l'armée du Congrès.

On n'a pas été plus ſatisfait de la relation du Lord

Cornwallis & de ſes deux victoires. On ſe demande

où eſt Arnold , où ſont ces neuf dixièmes d'Amé

ricains qui devoient ſe ſoulever & joindre nos trou

pes dans leur marche ? qu'eſt allé faire le Lord Corn

vallis à Wilmington? & que deviendra ce vainqueur

fugitif avec les débris d'une armée dont l'intempé

rance du climat, la diſette des proviſions, l'inaction

de tant d'amis, le fer des Américains ont fait périr la

plus grande partie ? Que deviendront auſſi le Lord

Rawdon & la ville de Charles-Town qui ſe trouvent

environnés d'ennemis.

Telle eſt , dit un de nos papiers, la ſituation

de nos affaires dans un pays dont on annonce la

ſoumiſſion infaillible & prochaine , où l'on aſſure

que la majeure partie des habitans eſt pour nous.

Nos Miniſtres peuvent-ils ſe livrer encore à cette

eſpérance après ces expreſſions du Lord Cornwallis.

» Nous avons d'abord paſſé quelques jours parmi des

amis timides, & enſuite nous nous ſommes trouvés

au milieu de rebelles opiniâtres & furieux. Dans cette

ſituation je me ſuis vu dépourvu d'informations,

ce qui m'a fait perdre les occaſions les plus favora

bles d'attaquer l'armée rebelle cs. Ces expreſſions

n'annoncent - elles pas clairement les diſpoſitions

réelles de l'Amérique ; les amis du Gouvernement

ſont ſi timides, qu'ils n'oſent faire le moindre mou

vement, & les rebelles ſont ſi opiniâtres & ſi furieux

, qu'il eſt impoſſible de les ſoumettre.
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Pluſieurs bons eſprits conviennent de l'im

poſſibilité de voir réaliſer les eſpérances du

Miniſtère. Pluſieurs voix ſe ſont élevées au

Parlement pour prouver à cette Aſſemblée

la néceſſité de mettre fin à cette guerre dé

ſaſtreuſe qui conſommera la ruine de la

nation. Dernièrement encore M. Hartley

fit une motion dans la Chambre des Com

munes , pour qu'il fût dreſſé un bill qui

donneroit aux Miniſtres du Roi , & à cer

tains Coihmiſſaires qui ſeroient nommés

à cet effet , les pouvoirs néceſſaires pour

• traiter , conſulter , convenir définitive

ment des termes de paix & de conciliation

avec les Colonies révoltées d'Amérique.

Le 3o du mois dernier que cette motion

fut agitée, M. Fox prononça le diſcours
ſuivant.

» Je ne diſcuterai point cette queſtion , je me

bornerai à quelques obſervations. Le Lord Ger

maine a dit que la Couronne avoit des pouvoirs

ſuffiſans pour faire la paix avec l'Amérique. Moi,

je prétends que la Couronne n'en a pas pour régler

aucun point en litige entre la G. B. & l'Amérique.

Il eſt vrai qu'il a échappé au Miniſtre de dire qu'il

y auroit certainement des points réſervés pour être

pris en conſidération au Parlement. Mais quels ſont

ces points réſervés ? Ce ſont tous ceux qui ſont

à régler. La motion étoit donc néceſſaire, ſi l'on

avoit réellement à cœur la paix avec l'Amérique ; la

Couronne n'ayant point de pouvoir ſans l'autorité du

Parlement, c'eſt une choſe trop claire pour être miſe

en doute. Si en effet elle a celui qu'elle revendique,

on demandera pourquoi le Miniftre a demandé au

Parlement un acte pour autoriſer le Lord Carliſle
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& le reſte des Commiſſaires à paſſer en Amérique,

pour y traiter de la paix. Pourquoi ne les faiſoic

elle pas partir, & quelle néceſſité y avcit - il d en

traiter avec le Parlement ? Etoit - ce pour le plaiſir

d'en obtenir un acte qui n'a ſervi à rien , ou parce

que la choſe en elle-même étoit une de ces opé

rations éclatantes qui devoit répandre un éclat

immortel ſur les annales de l'Empire ? Les con

ſéquences qui en ont réſulté, ont-elles fait voir la

néceſſité qu'il y avoit de s'adreſſer au Parlement

pour la nomination d'une ambaſſade auſſi illuſtre

& auſſi importante ? Il y a un autre point ſur lequel

je demande au Lord la permiſſion de n'être pas de

ſon avis. Nous n'étions point dans le fait en g erre

avec l'Amérique. Les hoſtilités actuelles ont com- .

mencé en conſéquence de l'acte prohibitoire, paſſé

dans l'année 1774 Cet acte a cauſé la guerre.

Nous étions en conſéquence dans une poſition

différente avec l'Amérique, que nous ne le ſom

mes avec la France & l'Eſpagne. La guerre avec

l'Amérique a eu lieu en vertu d'un acte du Par

lement , qu'il faut néceſſairement révoquer. La

· motion actuelle eſt donc un préliminaire indiſpen

ſable pour ouvrir la porte à une réconciliation
Au reſte , le Lord Germaine a eu raiſon de dire

que la Couronne a des pouvoirs ſuffiſans pour

faire la paix , car elle a certainement plus de

pouvoir que de volonté. Le fait eſt que le Mi

niſtre n'a aucune envie de la paix , & qu'en con

ſéquence il eſt inutile de lui donner des pouvoirs

à cet effet. — Quoi donc ! êtes - vous en guerre

avec l'Amérique ? La reconnoiſſez - vous ainſi

pour une Puiſſance indépendante : Eſt - elle rela

tivement à ce Royaume , dans la même poſition

que la France & l'Eſpagne ? Non ; ce n'eſt point

avec elle que vous êtes en guerre, mais avec vos

Colonies révoltées. Vous ne combattez point un

cnncmi , mais vous cherchez à aſſoupir une re
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bellion. Pouvez-vous gêner, par des reſtrictions,
la navigation de la France & de l'Eſpagne ? Preſcrire

par des actes du Parlement les limites juſqu'où

leurs vaiſſeaux peuvent aller , avec défenſe à eux

de les dépaſſer. Par un aéte du Parlement, aucun

bâtiment de la baye de Maſſuchuſſet n'oſe entrer

dans vos ports. La paix peut - elle être rétablie ſi

cet acte n'eſt révoqué ? Il y avoit dans les Colo

nies , une inſurrection que nous nous efforcions

d'appaifer , mais nous n'étions point en guerre

avec elles, comme formant une Puiſſance indépen

dante, vis-à-vis de laquelle on peut faire agir les

prérogatives de la Couronne. Si cette diſtinction

n'étoit point ſuſfiſante pour démontrer que la Cou

ronne n'avoit point de pouvoirs, un acte de la

Chambre , paſſé pour cet objet ſpécial, en four

niroit la preuve. L'acte prohibitoire a été paſſé !

pour autoriſer les eſcadres & les vaiſſeaux Britan

niques à prendre les vaiſſeaux & les propriétés des

Américains en pleine mer. Il leur a été défendu

par cet acte de naviguer , & on s'eſt emparé de

leurs vaiſſeaux , non comme propriétés d'ennemis

déclarés, mais comme effets de contrebande. Ces

vaiſſeaux continueront d'être pris auſſi long - tems

que l'acte ſubſiſtera, la Couronne ne peut en ſuſ

pendre l'effet ou l'abroger. Elle peut ordonner aux

vaiſſeaux de la marine Royale de ne point capturer

les bâtimens de l'Amérique, mais non les empêcher

d'être pris par les autres vaiſſeaux, & condamnés

dans nos Cours en conſéquence de cette capture.

Il n'eſt donc point au pouvoir des Miniſtres de

S. M. de régler aucun des points en litige ſans

l'aide & l'aſſiſtance du Parlement. — Quant à

l'opinion des Miniſtres ſur la ſituation des affaires

en Amérique , quelle qu'elle ait pu être, il y a

quelq es années , je ſuis très-sûr qu'ils n'ont jamais

cru ſérieuſement qu'il y eût la moindre apparence

de vouloir changer les diſpoſitions des Américains.
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Le Lord North ſe trouveroit dans une ſituation

très-embarraſſante, ſi on l'interrogeoit ſur cet objet ;

car en répondant à la queſtion, ii ſeroit obligé de

contredire des faits qu'il a aſſurés à pluſieurs repriſes.

Quant au Lord Germaine, qui a de l'expérience , &

eſt naturellement porté à la modération & à la

douceur , comment a - t - il pu ſe laiſſer engager à

ſoutenir la guerre d'Amérique ? Cemment expliquer

| ſon goût pour cette guerre. — Le Lord North

pourroit dire avec un Poète Italien : » Mon voeu

» pour cette opération dérive de celui qui a la puiſ

» ſance & la volonté de l'exécuter. Ne m'en

» demandez pas davantage •. Le Lord Germaine

ne me ſaura sûrement pas mauvais gré ſi j'obſerve

que, d'après ſon caractère, il eſt moins accoutumé

à amuſer ſon audience par des diſcours généraux,

& qu'il va plus directement au fait. Il a dit que

les Américains ayant une fois rejetté les conditions

de paix qui leur étoient offertes , ils ne devoie t

plus eſpérer qu'on leur fît de nouvelles ouvertures.

Une ſoumiſſion indéfinie eſt donc la ſeule clauſe de ce

Miniſtre, & detous ceux qui, comme lui, ſe repaiſſent

des plus belles eſpérances. Leur conduite & leurs

ſentimens ont prouvé qu'ils ne s'étoient point dé

mentis, & on leur doit au moins l'éloge d'avoir

été conſéquents. Mais il eſt impoſſible d'en dire au

tant du Lord North, dont l'opinion ſur ce ſujet n'a

jamais eu de point fixe & déterminé. Je ne prétends

point dire qu'il ſoit abſolument impoſſible que nous

réuſſiſſions dans notre guerre contre l'Amérique,

quoique le Lord North ſache très - bien dans le

fond de l'ame qu'il ne nous reſte pas le moindre

eſpoir à ce ſujet. Cependant nous avons remporté

depuis peu un grand nombre de victoires ; nous

avons eu des Gazettes extraordinaires ; on a tiré

pluſieurs fois le canon de la Tour , & il y a eu

des illuminations dans toute la Ville. Plaiſantes

réjouiſſances , & bien dignes des victoires qui y



. - · ( 2 1 1 )

donnoient lieu ! Que l'on ſe rappelle ſeulement les

-tranſports de joie que les Miniſtres ont fait éclater

à la priſe de Charles-Town, qu'ils vouloient faire

regarder comme un évènement déciſif , quoique

j'aie en même - tems aſſuré la Chambre, ſur mon

l§. que cette conquête ſi exaltée par eux &

par leurs adhérens, n'influoit en rien ſur la grande

cauſe de l'Indépendance. Mais pourquoi les Mi

niſtres & la majeure partie de la Chambre, quoi

qu'intimement convaincus de l'inutilité de nos ef

forts pourconquérirl'Amérique, n'en pourſuivent-ils

pas moins cette guerre déſaſtreuſe ? La réponſe

eſt ſimple, & la voici. Les Miniſtres continuent la

guerre , parce que ſans la guerre il leur ſeroit im

poſſible de conſerver leurs places, & la majorité

des Membres vote pour la guerre, parce que ſans

Ia guerre les Miniſtres ne pourroient pas leur faire

gagner de l'argent, en les aſſociant au bénéfice

de l'emprunt. Les Miniſtres ſavent que le moment où

ils feront la paix avec l'Amérique, ſera celui où tout

leurpouvoir ſera anéanti, & leurs amis ſavent auſſi

qu'à ce même inſtant ils ceſſeront de partager les

emprunts. C'eſt la guerre Américaine qui a donné

lieu à l'emprunt , aux douceurs , aux marchés,

aux agiotages, aux affaires, &c. & ce ſont l'emprunt,

les douceurs , les marchés , les agiotages, les

affaires, & c. qui entretiennent la guerre d'Améri

que. Si , hors de la Chambre, quelqu'un interro

geoit le Miniſtre ſur les majorités qu'il a trou

vées, & que celui-ci voulût répondre direºement

& de bonne foi à la queſtion , il diroité » ne

leur ai-je pas donné un bénéfice exceſſif ſur l'em

prunt à partager entr'elles ? « On a continuellement

inſinué au Roi que du moment qu'il feroit la paix

avec l'Amérique , ſon pouvoir diminueroit. On

lui a répété ſans ceſſe, & il ne s'eſt que trop à -

ſément laiſſé perſuader que le pouvoir étoit préféra
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ble à la popularité ; que le pouvôir étoit un bien ſo

lide, réel & permanent, tandis que la popularité n'étoit

qu'un vain nom qui ne faiſoit que du bruit, & ſujet

à paſier comme un éclair. - Telles ſont les impreſ

ſions que l'on a cherché à lui donner ; mais le

fait eſt qu'il n'y auroit que le pouvcir des Mi

niſtres, qui finiroit en méme tems que la guel re.

Celui du Souverain ne dépend point de ſa durée ,

fondé ſur la conſtitution, il vivra & expirera

avec elle. Si vous ne votez pas avec moi, a dit

le Lord North , aux membres du Parlement , con

tre la paix avec l'Amérique, comment ſerai - je

en état de vous donner quelque choſe ? Il eſt vrai

que comme Miniſtre, mon poſte eſt auſſi élevé

que reſpectable, mais il n'en eſt pas moins vrai

que la guerre Américaine me donne les moyens

de vous procurer des douceurs , & de mettre

dans vos poches 8 à 9oo,ooo livres par un em

prunt. Mettez fin à cette guerre , & vous êtes

tous ruinés. Mon pouvoir ſera miſérablement dé

chu, & votre paie deviendra à rien. Quant à moi,

je ſuis de la dernière indifférence ſur tout cela ;

j'ai gagné quelque petite choſe, je ſuis aſſez heu

reux pour me contenter de peu. Ainſi , pour ce

qui me regarde perſonnellement, on ne peut pas

ſuppoſer que je m'inquiette ſi la paix ſe fera

demain avec l'Amérique ; mais pour l'amour

de vous, prenez bien garde qu'une pareille réſo

lution ne vienne à paſſer. Quant même je quit- .

terois le Miniſtère , place que je n'aurois jamais

ambitionnée , que je n'aurois jamais aimée, & dont

je deſire ardemment de me débarraſſer , mes vœux

ſeroient encore pour que la guerre Américaine

continuât. Je vous engage donc à favoriſer, & à

toujours , cet admirable ſyſtéme pour le bénéfice

du préſent âge & pour l'admiration des généra

tions futures. -Je ne puis pas ſuppoſer que par
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mi les Membres'dur# il y en ait un ſeul

aſſez imbécille pour croire qu'on puiſſe rien faire

contre l'Amérique ; cependant la Chambre a paru

plus portée que jamais à continuer la guerre ,

& cela d'après l'opinion de ceux qui avoient un

intérêt perſonnel à ſa continuation. M. Galloway

a dit à la Barre de la Chambre que les neuf

dixièmes des habitans de l'Amérique étoient dé

voués à la Grande - Bretagne , cependant qu'avons

nous été en état de faire. Si M. Galloway m'eût

dit cela , je lui aurois demandé ce qu'il faiſoit

en Angleterre, & pourquoi il n'étoit pas avec les

amis du Gouvernement en Amérique. Je ne ſuis

point étonné de voir qu'on ne rencontre que des

Loyaliſtes en Amérique ; car on dit que l'Angle

terre eſt inondée d'Américains rebelles. Tout

homme qui manifeſte l'horreur qu'il a pour la

guerre, eſt honteuſement qualifié de rebelle &

jetté peut-être en priſon ſous le moindre prétexte,

tandis que les Américains réfugiés non - ſeulement

ſont ſoufferts, mais payés pour diffamer les plus

honnêtes gens. Ces réfugiés impriment dans les

papiers publics les plus noirs libelles contre ceux

qui forment la plus illuſtre partie de la légiſla

tion, & ils ſont ſoudoyés pour cela. Parmi ces

réfugiés, il y en a cependant qui méritent d'être

diſtingués des autres. Ce ſont ceux qui ont été

réellement les martyrs de leurs principes, & chaſ

ſés du Continent pour un attachement malheu

reux au Gouvernement Britannique. A Dieu ne

laiſe que je blâme tous ſentimens de bienfai

† & de charité envers des gens de ce carac

tère, car en différant d'eux en opinion politique,

je ſens qu'ils méritent beaucoup de pitié & quel

qu'honneur, de même que ceux qui, par une er

reur ſemblable, ont été forcés de paſſer le reſte

de leurs jours à Saint-Germain ou à Rome. Mais

la plupart de ceux qui ſont actuellement penſion
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naires de la généroſité Britannique, comme léſés

dans leurs Colonies , avoient été auparavant les

champions les plus ardens de la cauſe Amé1i

caine , qu'ils n'ont abandonnée qu'après une fauſſe

ſpéculation , & en croyant qu'elle déclinoit. Ces

Renégats ſont à préſent les chefs favoris de l'Ad

miniſtration qui les emploie à écrire des libelles

contre les perſonnages les moins repréhenſibles &

les plus reſpectables du Royaume. L'un d'eux a

eu l'impudence de calomnier un de mes plus pro

ches parens , un Lieutenant-Colonel en Amérique ,

en le repréſentant comme traître à ſon pays, &

en le chargeant directement de ſe ſervir de ſon

rang dans l'ai mée pour entretenir une correſpon

dance avec l'ennemi. Il y a des perſonnes attachées

au ſervice de leur patrie, & travaillant ſans re

lâche pcur le bien public, qui ſort expoſées au

venin des ſcélérats payés par le Miniſtere pour

la calomnie qu'ils répandent. C'eſt à cauſe du

rôle que j'ai joué dans le Parlement , & l'oppo

ſition conſtante que j'ai montrée pour la guerre

Américaine, que la perſonne dont je parle a été

déſignée par la plume mercénaire d'un réfugié,

comme un objet qu'il convenoit de calomnier.

– Lorſque des gens aufſi infâmes oſent calom

nier un Officier Général recommandable par ſon

rang & ſa réputation , lorſque moi - même , qui

connois la pureté de mes intentions , j'ai pareil

lement été en bute à leurs traits ; puis-je m'empê

cher de les regarder avec indignation ? Mais

comme cette affaire va être inceſſamment miſe

ſous les yeux d'une Cour de Juſtice, ce n'eſt pas

ici le moment de la traiter. - Si , lorſque le

Prétendant ſortit de l'Angleterre , quelqu'un eût

été le trouver, & lui eût dit que les neuf-dixiè

mes des Anglois étoient pour lui avec une puiſ

ſante armée ſur pied, prête à agir de concert avec

eux, & qu'on eût ſur cela demandé des ſecours



( 2 1 5 ) .

au Roi de France , Louis XIV en cût il donné

' aucun ? Il eût ſans doute répondu ainſi : Si les

neuf dixièmes du Peuple ſont pour le Prétendant,

s'ils ont ſur pied une armée ſi nombreuſe, je n'ai

certainement pas beſoin d'envoyer une armée en

Angleteire pour mettre le Prétendant ſur le Trône.

C'eſt ainſi qu'auroit raiſonné Louis XIV , & c'eſt

ainſi qu'auroit dû raiſonner la majorité de la

Chambre des Communes , d'après le rapport de

M. Galloway. — Eh quoi ! les cinq fixièmes du

peuple en Amérique ſont nos amis, & cependant

il n'y a pas encore eu un coup porté en notre

faveur, pas un ſymptôme apparent de loyauté

dans le Continent ! C'eſt ainſi qu'on ſe joue de

notre Gouvernement , & qu'il eſt la dupe d'un tas

de gens qui vivent de ſa crédulité. Il y a peu de

tems qu'on a demandé une liſte des Américains

réfugiés auxquels on paie penſion , & elle a été

refutée. Les Miniſtres trouvent leur compte à ca

cher cette liſte , & à ne pas dire au public quels

ſont ces penſionnaires. - Après tout qu'a - t - on

fait ? L'armée Britannique a-t-elle juſqu'à préſent

effectué quelque choſe , Si l'on demande aux Mi

niſtres quelle eſt l'armée que commande le Géné

ral Wasbºgton , ils répondront qu'elle manque

d'habits, qu'elle a épuiſé ſes proviſions , qu'elle

n'a ni poudre ni munitions, & qu'elle eſt preſ

que réduite à rien. Mais ſi vous leur demandez

quelle eſt l'armée aux ordres du Chevalier Hen

ry Clinton , ils s'accorderont tous à vous dire :

oh ! elle eſt compoſée des plus beaux hommes

du monde , ſes ſoldats ſont l'élite des troupes

Angloiſes, ils ſont bien nourris, bien habillés,

ils abondent en magaſins & en munitions de toute

eſpèce ; ils ſont pleins d'ardeur, tout glorieux

des ſuccès ſans nombre qu'ils ont eu, & ne reſ.

pirent que l'ardeur d'une gloire future ; & avec

tout cela , quels prodiges avons - nous opérés ?
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Quoique l'armée Angloiſe ait tout le mérite ,

tout le courage qu'on puiſſe attendre d'elle, quoi

que les troupes Américaines aient tout ce qu'il

faut pour exciter la pitié dans un ennemi, cepen

dant cette pauvre & miſérable armée n'a pas en

core été ſubjuguée ; tout au contraire , elle a

fait réſiſtance, & elle a bravé cette ſuperbe, cette

formidable armée Angloiſe, qui même avoit pour

elle les neuf dixièmes du peuple Américain , de

manière que réellement c'eſt du moins un objet

de curiofité que de ſavoir comment il peut arri

ver que toute l'armée Angloiſe, avec les neuf

dixièmes des Américains à leur commandement,

ſoit tenue en échec & maîtriſée par un dixième ſeu

lement des habitans d'Amérique,qui ne ſont ſoutenus

que par une armée découragée & manquant de tout.

—Les choſes étant ainſi, je ne puis expliquer coms

ment il a pu ſe faire qu'on ſe § obſtiné à pour

ſuivre la guerre. Il y eut de tout temps des hom

mes qui enſeignèrent des doctrines très-dangereuſes,

des hommes environnant le trône qui mirent tout

en œuvre pour inſinuer que le pouvoir & l'autorité

de la Couronne étoient diſtincts & oppoſés à ceux

des Sujets, ils alléguèrent, & c'étoit dans le fait

une vérité, qu'en temps de guerre le pouvoir de la

Couronne étoit plus grand qu'en temps de paix ;

mais ſi le pouvoir de la Couronne n'étoit pas ſi

grand, il fut plus glorieux lorſqu'il étoit fondé,

dans des temps de paix & de proſpérité, ſur la

conſtitution & les affections du peuple : c'étoit les

vertus du Souverain qui, en ſe conciliant l'eſtime

& l'attachement de ſes Sujets, formoient l'appui

le plus ſolide de ſon pouvoir. Quelle raiſon avons

nous aujourd'hui d'eſpérer que nos armes ſeront

plus victorieuſes en Amérique qu'elles ne l'ont été

précédemment. Le courage des Miniſtres renaît-il

des nouvelles venues de la Hollande d'une ſeconde

action çntre le Lord Cornwallis & le Général Gréen

dans
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dans laquelle les armes du premier ont triomphé ?

Nous avons remporté quantité de victoires l'année

dernière : nous avons été couverts de lauriers.

Les remercimens de la Chambre ont été votés

pour différens Généraux & Amiraux, pour le Lord

Cornwallis, pour le Chevalier Henri Clinton, pour

l'Amiral Arbuthnot , pour Rodney , & Dieu ſait

pour qui. Mais quel fruit avons-nous retiré de nos

victoires ? Après tout, je ne vois point de raiſon

de penſer qu'il pourroit être avantageux de ſou

mettre la queſtion à la Chambre. Il vaudroit mieux

ſeulement rendre la Couronne plus reſponſable &

donner du pouvoir ou il n'y a point de volonté.

— En 1775 , lorſque le Lord North préſenta à la

Chambre le Bill conciliatoire, il déclara explicite

ment & à pluſieurs repriſes, qu'il ne s'en départi

roit jamais. Néanmoins , ce même Lord eſt venu

lui-même à la Chambre en 1778 , & y a propoſé

un Bill qui devoit être envoyé au Lord Carliſle &

aux autres Commiſſaires en Amérique, pour faire

l'offre aux Américains de ſe taxer eux-mêmes.

Quant à une paix avec ce pays , je ne penſe pas

qu'on puiſſe l'obtenir cette année ou la prochaine,

ou de ſept ans d'ici, ni même de cinquante ſi le

ſyſtême actuel reſte le même. Le noble Lord n'a

pas oſé faire la paix ; il avoit aſſuré lui-même la

Chambre qu'il feroit tomber les Américains à ge

noux, & ii n'a pas eu aſſez de franchiſe pour

convenir qu'il s'étoit trompé. -

· M. Fox traça le tableau des ſituations différentes

& contradictoires ou s'étoit trouvé le Miniſtère,

Lorſque la g erre d'Amérique éclata, quel fut ſon

argument ? Abandonnerons-nous le ccmmerce d'A-

mérique ? Non, on ne peut penſer à cela ; le com .

merce eſt trop p écieux pour le perdre ; mais lorſ

qu'il fut perdu , les Miniſtres changèrent de ton ,

& pour-lois , ce n'étoit plus que pour la taxation

que l'on combattoit. Bientôt cependant, le com

3 0 Juin 175 I. -
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merce & les taxes furent abandonnés & alors toute

la diſpute roula ſur la dépendance de l'Amérique,

dont on nous diſoit que nous ne pouvions nous

départir ſous aucun prétexte. Néanmoins, après

tout cela, il faut encore accorder l'indépendance.

, M. Fox gémit de ce qu'il falloit continuer la

guerre, de ce que le Pauvre devoit être fruſtré des

moyens de ſe ſoutenir par ſon induſtrie, & le Ri

che privé des aiſances de la vie. Enfin, il dit qu'il

regardoit toute taxe impoſée en conſéquence de la

guerre, comme un vol fait au Public. Il termina

ce long & chaud diſcours en diſant, que la guerre

d'Amérique ne finiroit jamais, tant que le ſyſtême

actuel auroit lieu. Mais que du moment où ce

ſyſtême changeroit , il en réſulteroit le bien des

deux pays. En un mot, il déclara que cette guerie

étoit auſſi injuſte dans ſes principes & abſurde dans

ſa pourſuite qu'elle ſeroit ruineuſe dans ſes conſé

quences, & que par conſéquent il voteroit pour

que la queſtion fût repriſe en conſidération.

La motion de M. Hartley fut rejettée ;

le 12 de ce mois , M. Fox qui en avoit

annoncé une à-peu-près pareille, prononça

un nouveau diſcours dont nous donnerons

la ſubſtance ; on peut le regarder comme

le Commentaire des lettres du Lord Corn

•wallis, & le réſumé de l'hiſtoire de cette

guerre,

Lorſque la motion de M. Hartley fut rejettée,

dit il, à la pluralité des voix , l'objection qui en

décida le ſort portoit ſur la ſuppoſition que dans

le moment où cette grande queſtion s'agitoit elle

étoit probablement décidée en Amérique par la vic

roire complete que l'on venoit de remporter ſur les

Rebelles; le Lord Germaine declarapoſitivement que

la victoire étoit ſignalée, déciſive, & qu'il en atten

doit les détails; on ſe détermina donc à continuer
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encore la guerre à laquelle cette victoire devoit .

mettre un terme prompt. — Ils ſont arrivés ces dé

tails attendus : ils ſont conſignés dans une feuille

authentique, dans la Gazette même de la Cour :

parcourons-les ſi nous en avons le courage, ſi nous

pouvons ſupporter l'image affreuſe de revers accu

mulés, de maſſacres infructueux, de valeur impuiſ

ſante, de perſévérance aux abois , je n'oſe pas dire

de diſgrace & de honte : je n'oſe pas dire que cette

prétendue victoire de Guildford porte dans ſes triſ

tes ſuites tous les caracteres de la défaite la plus déci

ſive ; j'oſe moins dire que le brave Cornwallis a fui.

Il mourroit de douleur s'il lui revenois jamais que

la Chambre a retenti de ce mot conſacré à l'oppro

bre. —Non : ce brave Officier n'a pas fui : il a vain

cu, il a arboré ſur le champ de bataille l'étendard

Royal.— Mais ! mais s'il eût été vaincu qu'eût il

pu lui arriver de pis que ce qui lui eſt arrivé ? Il n'a

pas fui, mais il s'eſt vu dans la néceſſité terrible ,

mortifiante de ſe retirer avec quelque précipitation :

l'hiſtoire ne fournit point d'exemple que je ſache ,

d'un vainqueur qui au moment même de la victoire

ait été obligé de tourner le dos à l'ennemi, de re

noncer à tous les avantages qu'il devoit à ſa bra

voure à ſa bonne conduite. Le lord Cornwallis étoit

réſervé à la douleur de fournir cet exemple à la

poſtérité ; il n'a pas fui ; il a vaincu, mais enfin s'il

eût été vaincu, qu'eût il fait ? Il eût abandonné le

champ de bataille, il ſe fût rapproché avec pré

cipitation du rivage de la mer oû il pouvoit eſpérer

de trouver un aſyle & quelque ſecours : c'eſt pré

ciſément ce qu'il a fait : ſon aimée victorieuſe a

abandonné le champ de bataille ; il a renoncé à

tous les objets ultérieurs de ſon expédition, & s'eſt

retiré à la hâte du côté de la mer pour ſe mettre

ſous la protection de notre flotte! - Mais, le lord

Cornwallis n'a pas fui ; il a vaincu, il a planté ſur

le champ de bataille l'étendard du# : c'eſt lui ;

-
'2
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mênºe qui nous apprend routes ces circonſtances ;

il dit qu il vient de remporter une victoire ſigna

lée , mais par le mot ſignalée il n'entend pas utile

ou déciſive; cet Officier auſſi judicieux que brave

ne ſe borne pas à nous donner une relation aride

de l'affaire de Guildfoid, il nous cffre en grand le

tableau complet de ſa ſituation paſſée, préſente & à

venir ; en mettant ſous nos yeux le plan de l'ex

pédition dont il étoit chargé, il nous invite à l'exa.

miner, & à calculer la maſſe des avantages ou des

revers probables qui peuvent ou doivent en réſulter.

–Songrand objet étoit de pénétrer dans la Caroline

Septentrionale , d'y protéger les Loyaliſtes , & de

Heur fournir l'occaſion de ſe ſoulever en faveur

du Gouvernement : il ne dit pas qui lui a fait eſpé

rer (il eſt aiſé de reconnoître les Miniſtres à de pa

reilles informations ) qu'il trouveroit dans cette pro

vince des légions Loyaliſtes prêtes à ſe ranger ſous

ſes drapeaux, mais il fait entendre qu'il l'eſpéroit.

» Je comptois, dit il, ſur des amis nombreux, mais

je n'ai trouvé que des amis timides, & des Rebelles

dont la haine eſt invétérée ; 2oo malheureux avoient

eu ou plus de courage, ou des diſpoſitions plus ſin

ceres , ils ont oſé ſe réunir, chercher à nous join

dre, ils ont été interceptés, taillés en pieces, maſ

ſacrés de ſang froid ? « Il eſt évident que lorſque

le Miniſtre nous a aſſurés , lorſque des transfuges

dangereux ont déclaré à la barre de la Chambre
que, ſurtout dans les Provinces Méridionales IlO utS

avions pour nous neuf dixiemes des habitans, le Mi

niſtre étoit trompé, les transfuges nous trompoient.

Que verrons nous ſur les autres parties du tableau

que nous préſente le Lord Cornwallis : L'énumé

ration des obſtacles ſans nombre que l'on a dit cent

fois exiſter dans toutes les parties de l'Amérique,

& être invincibles : ils ne naiiſent pas ſeulement

de la diſpoſition des eſprits,ils exiſtent dans les chg

· ſes inanimées comme dans les têtes exaltées par
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l'amour de la liberté & de l'indépendance ; une ti

viere, un bois, un rocher, un marais , un côteau, un

ravin ; à chaque pas la bravoure trouve un nouvel

écueil, la prudence de nouvelles embûches, la vic

toire elle-même un nouveau précipice : de tous ces

obſtacles combinés, naît le plus terrible de tous : la

famine vole ſur les pas de la victoire, l'arrête dans

ſa courſe rapide, imprime le ſceau de la pâleur ſur

le front du vainqueur, & le forçant à rétrograder

pour chercher du pain ailleurs, lui donne l'appa

rence de la fuite au milieu de la plus glorieuſe pour

ſuite ! Où étoient ces amis dont on avoit promis

la ſolide aſſiſtance au vainqueur de Guiliford ? Sils

étoient trop timides pour paroître les armes à la

main, du moins ils pouvoient offrir à ces guerriers,

à leurs libérateurs, une partie de leur ſubſiſtance : ils

ne devoient pas être dans un état de diſette, puiſ

qu'avec une aimée plus nombreuſe que la nôtre,

le Général Gréen avoit pu ſubſiſter. Pas un mor

ceau de pain, pas un ſac de farine; nos bons amis

les Loyaliſtes gardoient tout pour eux & pour les

Rebelles leurs ennemis invétérés : le lord Corn

wallis dit qu'au milieu de ces excellens amis, les

troupes ont manqué de pain pendant deux jours ! Et

depuis tant d'années l'on oſe ſoutenir qu'une guerre

parcille doit être ſoutenue ! & l'on ne ſe laſſera pas

de le répéter ! — Réſumons rapidement les argumens

curieux que l'on produit depuis le commencement ,

à l'appui de ce ſyſtême deſtructif, ſuivons la chaî

ne des inconſéquences, des abſurdités qui dans le

cours de cinq ou ſix ſeſſions ont ſervi de baſe aux

réſolutions adoptées à cet égard par la majorité de

l'une & l'autre Chambres. — Dans les premiers

inſtans où l'Amérique a marqué ſa réſiſtance par des

caracteres d'une fermeté réfléchie, on a dit, elle

voudrcit, mais elle ne peut réſiſter : il ſuffit d'oppoſer

- de la fermeté à ſon obſtination ; quelques troupes ré

glées à ſes peuplades indiſciplinées & ſans armes :

3
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il ſuffit que ce Continent indocile remarque dans

la Métropole l'intention ſérieuſe de prendre à ſon

égard les voies coercitives. On fit l'eſſai, on envoya

une poignée d hommes, qui ne purent rien entre

prendre : le ſecond pas étoit prévu parce qu'il

étoit naturel, on embarqua des forces plus conſi

dérables , & en prenant ces meſures hoſtiles on ne

négligea pas les négociations ; belles paroles, bayon

nettes, canons, tout fut égalemeut ſans effet ; le

noble Lord alors chargé du département de l'Amé

rique no s promit d amener les Rebelles aux ter

mes d'une ſoumiſſion ſans conditions; cette pro

meſſe eſt encore à remplir : on fit partir le Géné

ral Gage en lui diſant, vous ſerez guerrier ou né

gociateur ſelon l'occaſion ; les forces qu'on lui

donnoit en même-temps n'étoient pas aſſez formi

dables encore pour produire l'effet coercitif, &

l'étoient trop pour faire naître la confiance : Gage

ne fut pas plis heureux en négociations qu'en ba

tailles rangées : le nouveau Miniſtre s'en prit à

lui, il vouloit un Général plus actif, il choiſit le

Général Hove : celui ci eſſaya ſes forces, fut re

pouſſé, reſſerré dans Boſton & forcé enfin d'évacuer

cette place : cet eſſai dégoûta des Provinces Septen

trionales ; on dit qu'elles étoient le foyer de la re

bellion, les plus intraitables de toutes , les derniè

res dont il falloit s'occuper ; que celles du centre

étoient moins obſtinées, que neuf dixiemes de

leurs habitans étoient loyaux, attachés à la Mere

patrie, qu'il falloit commencer par-là ; ainſi nos

meilleurs amis eurent la préférence dans une affai

re où il s'agiſſoit tout uniment de leur couper la

gorge ; ils ne parurent pas ſatisfaits de cetté prédi

lection, on les trouva tout auſſi rebelles que les

rebelles du nord , & Howe eut beau les battre,

ils le harcelèrent avec tant de perſévérance , que

l'ayant forcé à ſe renfermer dans la ville de New-'

Yorck, ils ne lui ont jamais laiſſé, prendre un
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· pouce de terrein dans cette Province, où ſon ſuc

ceſſeur eſt encore reſſerré aujourd'hui dans les mê

mes limites : on s'empara de Rhode-Iſland, mais

qu'a-t-on fait de cette conquête ? C'eſt une queſ

tion qu'il faut adreſſer à M. de Rochambeau.

Dégoûtés des Colonies du centre , comme nous

l'avions été de celles du Nord , il ne reftoit plus

qu'à tâter celles du Sud : la bayonnette au bout

du fuſil, & à la pointe de l'épée, on ne conver

tit pas, on ne ramena pas à l'allégeance la ma

jeure partie des habitans de la Géorgie & de la

Caroline Méridionale , mais on en ſubjugua une

partie, on prit poſſeſſion de ces deux Colonies ,

dans la dernière deſquelles on forma le projet de

ſubjuguer également la Caroline Septentrionale , à

l'aide des amis nombreux que nous y avions :

on en fait la tentative , on pénètre avec des diffi

cultés, des pertes infinies dans cette Province ;

le Lord Cornwallis y plante l'étendard du Roi ,

remporte une victoire ſignalée, & eſt tout étonné

enſuite de ſe trouver environné d'amis timides

ou de rebelles invétérés : de voir ſes troupes man

quer de pain , de toutes les choſes néceſſaires à

leur conſervation , & forcé de renoncer à tous les

objets de l'expédition , au plan général de la

campagne, il va chercher du pain ſur les bords

de la mer , où il eſpère tirer de notre flotte lcs

ſecours & la protection qui lui manquent : il

abandonne le théâtre de ſa gloire, laiſſe derrière

lui tous ſes poſtes , ainſi que les braves gens aux

quels il en confie la défenſe à la merci de l'en

nemi : en un mot, il ne fuit pas , mais il diſ.

paroît au moment même de la victoire ! Et l'on

parlera encore de continuer une guerre, de pour

ſuivre une conquête dcnt l'impoſſibili:é ſe mani

feſte en proportion des efforts que 1'on fait pour

cette pourſuite ! & l'on oſera dire que l'on crcir

dans ſa conſcience la conquête poſſible ! Avouons
l

k 4
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de bonne foi que l'Amérique ne ſera jamais con

quiſe par la force des armes ; reconnoiſſons une

fois pour toutes qu'elle eſt perdue pour nous.

Terrible vérité. Hélas ! je l'ai prédite cent fois :

cent fois j'ai eu la ſatisfaction intérieure de voir

que mes prédictions n'étoient pas ſans effet, quc

mes raiſonnemens portoient la conviction dans

l'ame de tous ceux des membres qui m'enten

doient : aujourd'hui encore , je : jouis de mon

triomphe, je vois clairement que je perſuade :

tous les membres penſent comme moi , je n'en

excepte pas le noble Lord au cordon bleu 5 je

n'en excepte pas même l'autre noble Lord ,

qui préſide au département de l'Amérique ; mais

s'ils n'en connviennent pas, tout eſt perdu , la

majorité qui les ſoutient n'en conviendra jamais.

-» Mais , me dira-t-on, quand on conviendroit

de tout cela, à quoi peut aboutir votre motion ?

Prétendez-vous que parce que la réduction de

l'Amérique n'eſt pas auſſi facile qu'on pourroit le

deſirer il faut reconnoître ſon indépendance, &

acheter la paix à ce prix ? A cela je réponds que ce

ſeroit acheter la paix à bon marché, puiſque je

regarde l'Amérique comme perdue : je n'en ferai

cependant pas la motion ;, je me bornerai ſeule

ment à propoſer que l'on faſſe en Comité une En

quête ſérieuſe, relativement à la guerre d'Amé

Iique ; & ſi par le réſultat de cette Enquête, il pa

1oît évidemment que cette guerre eſt impraticable,

qu'elle eſt abſolument ſans objet, qu'elle tourmen

te cruellement l'Angleterre, je propoſerai alors :

Qu'il ſoit préſenté au Roi une humble Adreſſe à

l'effet de ſupplier S. M. de donner pour inſtruction

à ſes Miniſtres de n'adopter déſormais d'autres

meſures, à l'égard de l'Amérique, que celles qui

tendront plus probablement à rétablir la paix entre

les peuples de ce Continent & la Grande-Bretagne «.

Ma propoſition differe eſſentiellement de celle faite

d.
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récemment par le Cclonel Hartley, dont l'objet ſe

bornoit à donner aax Mit iſtres un pouvoir que ne

ſecondoit pas leur volonté , celui de faire la paix ;

la mienne leur en impoſe le devoir indépendant de

leur volonté ou de leurs intentions. -- » Si je pou

vois penſer, répondit le Lord Germaine, que cette

propoſition conduisît probablement à la fin deſirée

du rétabliſſement de la paix avec l'Amérique ; non

ſeulement je croirois de mon devoir indiſpenſable ,

mais je regarderois comme un bonheur ſingulier,

l'honneur de ſeconder cette motion ; malheureuſe

ment, je ne vois pas de même, & l'idée de faire

paſſer en Comité la réſolution dont il s'agit, me

paroît plus propre à éloigner qu'à accélérer le mo

ment que je puis deſirer auſſi ardemment que paroît

le faire l'honorable Membre , ſans être diſpoſé

à l'acheter ſi cher : il vient même de déclarer avec

ſa candeur crdinaire, que i'objet de ſa motion eſt

d'impoſer aux ſerviteurs de S. M. la néceſſité de

s'occuper des moyens de rétablir la paix : j'avoue

rai que je ne vois pas qu il ſoit néceſſaire d'impo

ſer la néceſſité oû l'inclination , le devoir, l'intérêt

perſonnel & public commandent avec tout l'empire

que l'on doit ſuppoſer dans de ſi grands motifs :

j'ai dit en une infinité d'occaſions, qu'en mon parti

culier je formois les vœux les plus ardens pour la

paix : je déclare que tous les ſerviteurs du Roi ſont

pénétrés des mémes ſentimens , comment pour

· roit-on ſuppoſer le contraire ? Par quelle fatalité

· attachée à la nature de leur ſervice les ſoupçon

neroit-on de ſéparer leurs intérêts particuliers des

intérêts communs ? lls ſont prêts à ſaiſir & à em

braſſer avec tranſport l'occaſion qui ſe préſenteroit

de faire la paix avec l'Amérique ; mais leur impo

ſer la néceſſité de le faire ſans leur indiquer les

moyens de le faire honorablement & avec ſûreté,

c'eſt les charger en pure perte du plus puſillanime,

du plus ridicule & du plus dangereux de tous les

k ;
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perſonnages ; c'eſt leur dire, peignez aux yeux de

nes Ennemis ſ'état de découragement dans lequel

la Nation eſt tombée : apprenez à l'Univers que

nous demandons la paix, que nous deſirons l'obte

nir, que nous en paſſerons par toutes les conditions

qu'on voudra nous preſcrire... Que diroit à ſon tour

la France à l Amºrtque ? » Vous voyez l'état de dé

courag ment & d'humiliation dans lequel eſt tombé

l'Angleterre : elle ne peut plus ſoutenir la guerre ;

pour obtenir la paix , elle en paſſera par tous les

termes qu'on voudra lui impoſer : encore une cam

pagne ; tenez bcn un an de plus, nous en tirerons

meilleur parti encore , nous lui impoſerons des

conditions plus dures pour elle & plus avantageuſes

pour nous ; vous ne ſerez plus dans le cas de for

mer avec elle des lig es politiques, des trairés de

commerce : je vous ſuffirai ſeule ; je contracterai

avec vous une alliance perpétuelle , ſi avantageuſe

pour vos Etats qu'ils deviendront riches , fioriſ

ſans, puiſſans & reſpectés ; que réſulteroit-il de

tout cela ? L'Amérique plus laſſe qu'on ne veut gé

néralement le reconncître, d'une guerre qui tout

au moins n'eſt pas avantageuſe pour elle, repren

droit haleine , redoubleroit d'efforts : encore une

campagne diroit le Congrès, & cette campagne ſe

roit pouſſée avec d'autant plus d activité qu'on la

regarderoit comme la dernière. — L'objection de

l'honorable Membre eſt d'impoſet aux Miniſtres la

néceſſité de faire la paix avec l'Amérique , &

comme s'il ſe plaiſoit à leur ôter l'unique moyen

praticable de faire cette paix , il ajoute qu'il n'en

rtend pas que l'on reconnoiſſe l'indépendance de

d'Amérique. Après tout ce que l'on a fait, je de

mande, à l'indépendance près, ſi on n'a pas offert

à l'Amérique tout ce qu'elle pouvoit deſirer ; qte

reſte-t-il a tenter encore ? Au reſte , ſi l'honorable

Membre avoit propoſé que l'on reconnût cette in

dépendance, il exiſteroit encore une forte objection ;

| .
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nous pouvons, ſi jamais nous étions capables de

nous avilir à ce point , nous pouvons , dis je »

affranchir l'Amériqne de l'aliégeance qu'elle nous

loit ; mais la France garantiroit-elle ſes libertés ?

Diroit elle de même à l'Amérique, vous étes indé

pendante ? il eſt très-probable que nºn. - Quant

aux diſpoſitions des Colonies Méridionales, & à

l'imprudence avec laquelle on s'eſt embarqué dans

cette expédition d'après les fauſles repréſentations

du Gouvernement, ce n'eſt pas la Lettre du Lord

Coravailis, qui a pu ſuggérer de pareilles notions :

ce que je puis proteſter a la Chambre, a l'éga1 d

de la de nière aſſertion , c'eſt q e ſi l'on a été déçu

dans l'eſpoir de trouver beaucoup d'amis dans la

Caroline Septenttionale, le Lord Cori wa lis & les

Miniſtres ſe ſont mutuellement trompés ; car cet

Officier, auſſi intelligent qu'actif & brave, ayant

été plus à portée que les ſerviteurs du Roi de ſe

procurer les meilleures informations , a conſtam

ment écrit que l'on pouvoit compter ſ r la loyauté

d'une très-grande partie des habitans de cette Pro

vince ; il étoit naturel que les Miniſtres ajoutâſſent

foi à cette déclaration qui s'eſt en effet vérifiée,

comme on le voit par cette même Lettre du Loi d

Cornwallis qui ſert de baſe à la motion actuelle : les

habitans étoient ſi bien diſpoſés q 'au moment où nos

troupes parurent dans cette Province un corps con

ſidérable de Loyaliſtes ſe ſouleva & le mit en marche

pour les joindre ; malheureuſement ils furent inter

ceptés par les Rebelles & inhumainement maſſacrés :

cet exemple étoit aſſurément propre à refroidir le

2èle de nos autres amis , & s'ils n'ont pas oſé

joindre le Lord Cornwallis, il n'en faut pas con- .

clure qu'il n'y avoit de Loyaliſtes dans la Caroline

Septentrionale que ceux qui ont ſcellé leur loyauté

de leur ſang : mais, continue-t-on, non ſe ;lement

ils ont été des amis timides, ils vous ont traités en

ennemis, en ne fourniſſant pas à vos troupes la
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ſubſiſtance qu'ils avoient fournie à celles du Général

Gréen : à cette dernière aſſertion, je réponds que

toutes les armées qui ont marché dans la Caroline

Septentrionale, y ont éprouvé la même diſette, la

même difficulté de ſe procurer des vivres, par la

raiſon ſimple que cette Province n'étant pas, à

beaucoup près, peuplée en proportion de ſa vaſte

étendue , elle n'eſt cultivée que dans quelques

diſtricts très - éloignés les uns des autres : les

lettres du Général Kalbe au Congrès, prouvent

qu'il avoit éprouvé cet inconvénient, & ſi le Gé

néral Gréen a eu le bonheur en dernier lieu de

procurer la ſubſiſtance néceſſaire à ſes troupes, ce

n'eſt pas de la Caroline Septentrionale , c'eſt de la

Virginie qu'il l'a tirée. Tous les Généraux Amé

ricains ont été dans le même cas depuis le com

mencement de la guerre, ce qui contribue encore

plus à prouver que dans le fait la Caroline Sep

tentrionale étoit favorablement diſpoſée, c'eſt que

lors de l'affaire de Guildford, il ne ſe trouvoit

dans toute l'armée Américaine, que deux bataillons

tirés des deux Carolines ; c'eſt qu'au premier coup

de fuſil , ces deux bataillons † retirèrent ; c'eſt

qu'enfin le Congrès ayant demandé de la Caroline

Septentrionale 28oo hommes , & de la Caroline

Méridionale, 26oo pour le contingent reſpectif ,

n'en a pas obtenu un ſeul ni de l'une, ni de l'autre.

— Reſte à confidérer en quoi la victoire du Lord

Cornwallis a pu reſſembler à une défaite : premiè

rement les avantages qui en ont réſulté étoient de

la plus haute conſéquence ; en ſecond lieu , un

Général a - t - il l'air d'être battu , parce qu'au

moment de la victoire ne trouvant point de vivres

dans un pays épuiſé, il en va chercher dans ſes

propres magaſins ? Tout conſidéré , la motion de

l'honorable Membre , ne tendant à rien de prati

cable , étant évidemment ſans objet, portant ſur

des aſſertions ou ſuppoſitions peu exactes , je ne
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dois pas la ſeconder, & en mon particulier, j'opine

negativement cr, -

Lorſque l'on recueillit les voix, il s'en trouva 99 .

pour la motion , 172 contre.

L'Amiral Digby a pris congé; il partira

inceſſamment avec 6 vaiſſeaux de ligne pour

aller relever dans la ſtation de l'Amérique

l'Amiral Arbuthnot , qui ramenera en An

gleterre les plus fatigués des 7 vaiſſeaux de

ligne dont ſon eſcadre eſt actuellement com

poſée.

Le Léandre de 5o canons, eſt ſur le point

de partir de Portsmouth avec une flotte

pour la Guinée ; il ſera accompagné de

deux petites frégates & d'un ſloop ; deux

compagnies franches, Capitaine Makenzic

& Katachamp , paſſeront avec cette flotte

en Afrique. - -

Ce matin il a été expédié à Plimouth.

l'ordre de faire partir auſſi tôt un cutter

pour porter quelques avis à l'Amiral Darby.

Il eſt arrivé un Officier dépêché de l'Inde

ar l'Amiral Hugues , qui écrit à l'Amirauté

en date de Bombay le 2 Janvier, qu'étant

parti de Madras en Octobre pour aller ren

forcer Tillicherry, où il a laiſſé un corps

de 1oo hommes & des munitions , il a

pris en s'en retournant 2 frégates d'Hyder

Aly , ainſi que 2 autres bâtimens armés ;

un troiſième a ſauté. Il a perdu devant

Tillicherry la frégate le Sartine , dont

l'équipage a eu le bonheur de ſe ſauver,
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F R A N C E. "

De VE R s A 1 L L E s, le 26 Juin.

Monſieur & Madame Victoire de Fran

ce ont tenu le 1o de ce mois , ſur les

fonds de Baptême , dans la Chapelle du

Château , la fille du Comte d'Albon, Meſ

tre - de - Camp de Cavalerie. Les cérémo

nies du Baptême ont été ſuppléées par

- l'Evêque de Séez , premier Aumônier de

Monſieur. -

Le 17 de ce mois, la Marquiſe de Gave,

la Comteſſe de Coſſé & la Marquiſe de

Morant, ont eu l'honneur d'être préſen

tées à LL. MM. par la Ducheſſe de Fitz

james , la Ducheſſe de Coſſé & la Com

teſſe de Luſignan.

Le Baron de Breteuil , Ambaſſadeur ex

traordinaire du Roi près l'Empereur, que

S. M. a nommé Conſeiller d'Etat d'Epée

au Conſeil des Parties, y eſt entré le 18

de ce mois en cette qualité.

Le Roi ayant nommé M. de la Milliere

Maître des Requêtes, Intendant des Ponts

& Chauſſées , il a eu l'honneur d'être

préſenté en cette qualité à S. M. par M.-

Joly de Fleury , Miniſtre d'Etat & des Fi

nances. · · - .

· La Reine avance très-heureuſement dans

ſi groſſeſſe , qui fait la joie & l'eſpérance

de la Nation. -
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De PA R I s , le 26 Juin.

SELoN les nouvelles de Breſt , M. le

Comte de Guichen avoit reçu ſes derniè

res inſtructions le 16 de ce mois , ſon eſ

cadre étoit prête à mettre à la voile , &

n'attendoit qu'un tems favorable, & on

s'attendoit qu'elle partiroit le 17 ou le 13

ſi le vent le permettoit. Les fours de la

marine n'ayant pu ſuffire pour cuire le biſ

cuit, on y avoit fait travailler ceux de la

Ville. Le Triomphant, de 8o canons, avoit

été donné à M. du Pavillon.

La deſtination de l'eſcadre n'eſt pas con

nue ; on s'attend toujours à Breſt qu'une

diviſion Eſpagnole viendra la joindre ; juſ

qu'à préſent cependant on ne. ſait pas ſi

cette jonction eſt arrêtée , le tems nous

inſtruira ſans doute mieux. S'il eſt vrai ,.

comme le bruit s'en répand , que la flotte

de D. Louis de Cordova ſoit rentrée à

Cadix , cette jonétion n'eſt pas prochaine.

On dit que pendant ſa longue croiſière ,

qui n'a pas moins duré de quarante jours ,

elle a pris 1 5 bâtimens Anglois ſortis du

Tage , chargés de ſel , & deſtinés à la pê

che de Terre-Neuve. Cet évènement , s'il

ſe confirme, rendroit leur pêche abſolument

inutile pour cette année. -

On parle beaucoup de l'arrivée de M.

de Graſſe à la Martinique , on en fixe l'é-

poque au 7 Mai dernier : on ne dit point

d'où eſt venue cette nouvelle ; & il cſt
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certain qu'il n'eſt encore rien arrivé des

Antilles dans nos ports; mais on s'atten -

doit que ſa traverſée ſeroit courte ; & d'a-

près les rapports de quelques bâtimens

qui l'ont rencontré en mer , il a pu en

effet arriver au commencement de Mai à
ſa deſtination. -

S il faut en croire quelques avis reçus

en Hollande , l'Amiral Peter Parker ,

après avoir donné une forte eſcorte au

convoi de la Jamaïque, a été lui même ,

avec les vaiſſeaux de guerre qui lui reſ

toient, tenter une attaque contrc Curaçao ;

dans ce cas , il eſt fort douteux que les 8

navires Anglois apperçus près du Cap St

Antoine, fuſſent des vaiſſeaux de guerre

Anglois, & Penſacola n'aura pas été ſe

COL11 Ul. - - -

' » L'eſcadre de M. de Monteil , qu'on attendoit

de la Havane, écrit-on des Cayes de Saint-Louis,

Iſle Saint - Domingue le 11 Avril , eſt rentrée au

port Saint Louis & au Port-au Prince. L'embargo

n'eſt pas encore levé, ſinon en faveur de quelques

navires marchands, qui ont demandé & cbtenu la

permiſſion de partir pour la France. Je profite de

cette occaſion pour vous mander qu'on a reçu ici

la nouvelle de la priſe & du pillage de Saint

Euſtache , par une goëlette de Curaçao , qui en

étoit partie le 2o Mars , avec la permiſſion du

Gouvernement, & qui arriva ici le 23 Mars, après

avoir été chaſſée à neuf repriſes différentes par des

corſaires Anglois ; les rapports qu'elle nous a faits

de l'état des affaires à Curaçao , ſont les ſuivans.

- On y avoit appris tard la priſe de St-Euſtache, .

mais aſſez-tôt pour ſe mettre à l'abri de toute ſur

Priſe Le Gouvernement a fait auſſi-tôt mettre un
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embargo ſur tous les navires, & fermer le port

d'une chaîne. Les deux vaiſſeaux de ligne Hollar -

dois & les deux frégates qui y étoient ſtationnées , ſe

poſtèrent de manière à rendre l'entrée du port im

praticable aux ennemis ; on mit les forts dans le

meilleur état de défenſe ; on y établit de nouvelles
batteries ; & l'on plaça du canon ſur toutes les

avenues. Les habitans ſans diſtinction d'âge ni de

rang, faiſoient le ſervice auprès de cette artillerie.

L'évènement fit bientôt voir que ces précautions

n'étoient pas ſans motifs. Il s'étoit montré devant

Curaçao, un vaiſſeau de guerre Anglois & 5 fré

gates qui en tenoient le port bloqué, & croiſoient

depuis l'Iſle de Bonayre , juſques ſous le, vent de

Curaçao, & même juſqu'à celle d'Aruba. On diſoit

que ces deux'petites Iſles, entre leſquelles celle de

\Curaçao eſt ſituée, avoient été pillées par l'eſcadre

ennemie : celle - ci étoit venue de la Jamaïque, où

1'Amiral Rodney avoit envoyé ordre de la détacher

contre les poſſeſſions Hollandoiſes ſous le Vent,

n'oſant pas quitter lui-même les petites Antilles

avec ſa flotte, ni l'affoiblir par des détachemens,

dans la crainte où il étoit qu'il n'y arrivât une

eſcadre Françoiſe qu'on y attendoit tous les jours.

— Depuis le 2o Mars que la goëlette eſt partie de

Curaçao , on ignore ce qui s'y eſt paſſé, ce qui

nous fait croire que le port eſt toujours bloqué

par les Anglois. Quant à nous , nous n'avons pas

voulu laiſſer inutiles ici un brigantin & une cha

loupe Bermudienne qui y mo iilloient ; nous les

avons armés en courſe, & ils ont amené ici 3

bâtimens Anglois , dont l'un eſt un très - beau

navire chargé de ſucre de la meilleure eſpèce, de

café & d'indigo ; ils ont été déja déclarés de bonne
priſe Cc ,

On apprend d'Angleterre que la flotte

de la Jamaïque eſt entrée à Corke ſans

autre accident que la perte d'un navire,
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qui lui a été enlevé par un petit corſaire

de Dunkerque, de 3 canons , qui l'a con

duit à Saint-Malo. On eſtime cette priſe

3oo,ooo liv. -

On fait à Saint-Malo une levée de char

pentiers pour Breſt, & on y a reçu ordre

de finir au plus tard en deux mois la conſ

truction de la Cléopâtre , frégate de 26

canons de 12 , qui eſt ſur les chantiers.

· » Le vaiſſeau le Majeſtueux, écrit-on de Toulon,

eſt parti le 11. La frégate la Précieuſe l'accompagne

juſqu'a Cadix La Mignonne , qui eſt rentrée dans la

rade, en partira à la fin du n1ois pour eſcorter le

convoi de Marſeille, deſtiné pour le Levant — Nous

avons dans ce port la frégate la Boudeuſe, & les

, corvettes la Surveillante , la Sardine , la Flèche ,

la Brune & le Tigre. Tous ces bâtimens ſont

deſtinés à éloigner de nos côtes les corſaires Ma

honnois qui croiſent dans la Méditerranée. - La.

conſtruction de la frégate qui eſt ſur le chantier

avance rapidement. On ne tardera pas à y mettre

le vaiſſeau de 74 canons, dont la conſtruction eſt

ordonnée c«. 7 -

Les lettres de l'Orient en date du 13 ,

nous apprennent que la flotte pour l'Inde

eſt dans la rade du Port - Louis , que les

troupes ſont embarquées , & qu'elle a or

dre de ſe tenir prête au premier ſignal.

On ignore ſous quelle eſcorte. On ne croit

pas que le Lyon & le Dauphin Royal ,

I'accompagnent plus loin que hors des

Caps ; le Saint-Michel , au contraire , con

duira juſqu'à Saint Domingue tous les bâ

timens raſſemblés à l'Iſle d'Aix.

» La lecture de la relation que donne le Commo

dore Johnſtone de ſa rencontre avec l'eſcadre de
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M. de Suffren , a détruit toutes les craintes

qu'on avoit eu d'abord qu'elle ne nuisît aux opé

rations dont cette eſcadre eſt chargée. Les Anglois

eux-mêmes appellent cette journée , une journée

déſaſtreuſe. La flotte Angloiſe & ſon convoi ont

été horriblement maltraités ; & les nôtres les pré

céderont certainement dans l'Inde , & couvriront

l importante poſſeſſion que l'ennemi ſe fiattoit d'enva

hir. Si l'Annibal avoit trop ſouffert pour ſuivre l'eſ

cadre, ce qui eſt au moins douteux, ce ne ſeroit

pas au Breſil qu'il ſeroit forcé de relâcher , &

encore moins de ſe faire accompagner par les

autres vaiſſeaux. Quant au beſoin d'eau qu'on

ſuppöſe gratuitement à M. de Suffren, c'eſt une

inquiétude mal fondée que n'ont pas les perſonnes

qui ſavent de quelle manière les vaiſſeaux du roi

§ approviſionnés pour les voyages de long

cours. Lorſque le convoi du Prothée fut attaqué ,

on ſe ſouvient que M. Bouvet fut au Cap ſans

relâcher nulle part, & il avoit des troupes avec

lui. Ainſi, rien ne s'oppoſe à ce que notre eſcadre

ſe rende à ſa deſtination , & eût - elle encore plus

ſouffert, dès qu'elle a retardé le départ de Johnſtone,

dès qu'elle peut le précéder de 15 jours, car il eſt

douteux que le Commodore ſoir parti le premier

Mai , l'avantage de cette journée lui demeure. Il

eſt inutile de relever la manière indécente avec

laauelle le Commodore Johnſtone avance que nos

Officiers ſont accoutumés à violer le territoire des

Provinces neutres; cette accuſation n'eſt que rifible

de la part d'un Amiral Anglois ; elie le ſeroit moins

ſi , comme les lettres de Londres l'inſinuent , il a

été lui - même l'agreſſeur. Il eſt tout ſimple que

les deux coups de canon tirés par M. de Suff en

en entrant dans la baye, l'aient été pour annoncer

ſa préſence & aſſurer ſon pavillon. Johnſtone,

qui regarde le Portugal comme une province

d'Angleterre, n'aura pas voulu ſouffir l'approche

de forces ſi ſupérieures, ni que l'eſcadre ennemie
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ſe rafraîchît chez lui & à ſes côtés, & il ſ'a attaquée

le premier. Le Gouverneur Portugais, s'il eſt im

partial & de bonne foi , pourra rectifier à cet

égard la dépêche de Johnſtone avant qu'elle puiſſe
étre corrigée par M. de Suffren , ce que nous ne

pouvons eſpérer que dans 5 a 6 mois, à moins que

ce Chef-d'eſcadre ne rencontre dans ſa route quelque

bâtiment neutre à qui il puiſſe confier ſes dépêches.

Le convoi de Saint-Euſtache a été acheté

en entier par deux maiſons de commerce.

On dit ici qu'elles n'ont fait que prêter

leur nom à M. Beaujon , qui a fait ſeul

cette acquiſition. Partie paſſera à Bordeaux

& l'autre à Nantes. Il a été payé 8,5oo,oooJ.

» Le cutter François le Prévoyant, écrit-on de

Lisbonne, parti de Cadix le 2 Mai pour le Cap

Françcis , a fait nauffrage la nuit du 6 au 7 du

même mois, à 7 lieues du Cap Saint-Vincent. Le

Capitaine Pierie Soubard & 19 hommes qui com

poſoient l'équipage, eurent le bonheur de ſe ſauver

dans la chaloupe. lls errèrent avec cette frêle bar

que pendant 7 jours , ſans vivres, ſans autre nour

rituie, ſans autre boiſſon quelconque que celle de

leur propre urine, qu'ils ſe virent forcés de boire.

Ils étoient au moment d'expirer de faim & de fati

gues , lorſqu'1ls rencontrèrent un navire Suédois qui

les recueillit. Le Capitaine de ce bâtiment les traita

avec la plus grande humanité , & les envoya dans

notre port, où ils ſont arrivés le 1 5 de ce mois,

à l'exception d'un ſeul de ces infortunés qui eſt

déja mort en mer. Les aetres ſont ſi exténués & ſi

affoiblis, qu'ils auront bien de la peine à ſe rétablir «.

Une perſonne intéreſſée au progrès des

co§ utiles , a dépoſé 12oo livres,

qui ſeront données à celui qui , au juge

ment de l'Académie Royale de Chirurgie,

décrira le moyen le plus propre à effacer
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ſans danger, ni difformité , des larges ta

| ches faites au viſage par la poudre à tirer.

On exige qu'une ou pluſieurs guériſons

bien atteſtées prouvent la certitude & l'ef

ficacité du procédé. Ceux qui voudront

s'occuper de cet objet , trouveront dans

Aëtius des moyens pour effacer les diffé

rens ſtigmates que les Anciens imprimoient

ſur quelques parties du corps , il en eſt

fait mention dans le Tome II de l'Hiſtoire

de Chirurgie , page 774. Les Mémoires

- ſeront adreſſés francs de port à M. Louis,

Secrétaire perpétuel de l'Académie Royale

de Chirurgie , avant le premier Avril 1782.

Ce terme eſt de rigueur. .

» Le 7 de ce mois, M. Bruncau, Curé - Prieur de

Saint Pierre de Chevillé, Diocèſe du Mans, près

du Château du Loir , aſſiſté de pluſieurs Curés

voiſins a célébré une Meſſe ſolemnelle à l'occaſion

du renouvellement du mariage de Martin Sevault ,

Fabricant de toile , & de Marie Rambourg ſon

épouſe, après 5 6 ans de mariage. Les mariés étoient

accompagnés de 86 de leurs enfaas, petits- enfans

& arrière-petits - enfans, reſte de 1o1 ; les mères

avoient porté à cette cérémonie ceux qui ne pou

voient marcher. Parmi ces 86 enfans, il y en a 1o

qui ſont Fabricans de toile dans la même Paroiſſe.

Une choſe que nous nous empreſſons, d'obſerver,

c'eſt que dans ce nombre , tous ſe ſont portés au

bien, & qu'aucun n'a jamais donné de ſujets de

chagrin & de mécontentement à ces vénérables vieil

lards. Le Prieur qui leur a dit la Meſſe, a 52 ans
, de prêtriſe «. - - • # .

-- Le feu a pris , il y a quelques jours ,

pendant la nuit, chez un Loueur de car

roſſes , près la Place Royale, dans des écu
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ries , des greniers à foin, &c. Il a péri

quelques chevaux, pluſieurs voitures , &

deux ou trois hangars très - vaſtes.

Ordonnance du Roi , en date du 3 Mars, con

cernant les Conſulats , le Commerce & la Navi

† des ſujets du Roi , dans les Etabliſſemens

u Levant & de Barbarie. » La sûreté des François

établis dans les Echelles du Levant & de Barbarie,

& les avan ages du commerce qu'ils y font, dé

pendent eſſentiellement d'une pr tection toujours

active , & d'une adminiſtration fondée ſur des

principes relatifs au Gouvernement du Grand

· Seigneur & des Princes de Baibarie , aux Traités

avec ces Puiſſances, aux mœurs & aux uſages de

leurs ſujets. La convenance de ces rapports a

décidé l'établiſſement des Officiers de S. M. qui

réſident dans les Echelles, & les loix qui ont été

données ſucceſſivement ſur cette partie d'adminiſ

tration. Quoique ces établiſſemens & ces loix aient

pour baſe les principes les plus ſages & les plus

conſtans , l'expérience a cependant indiqué la né

ceſſité de les perfect ooner. C'eſt dans cette vue

que S. M. s'eſt déterminée à réunir dans une ſeule

& même Ordonnance les anciennes loix & les nou

velles diſpoſitions q 'elle a jugé à propos d'y ajou

ter , & de faire connoître ſes intentions ſur le ſer

vice & les fonctions de ces Officiers , ſur la réſi

dence, le commerce & la navigation de ſes ſujets,

& ſur la protection dont elle veut les faire jouir .

dans l'Empire Ottoman & dans les Etats de Bar

"15arie «. Cette O, donnance eſt diviſée en 4

titres : 1 °. des Conſuls & autres Officiers de S. M.

dans les échelles du,Levant & de Barbarie. 2°. De

la réſidence & du commerce des François dans les

mêmes lieux. 3 °. De la navigation des§ du Roi

dans les mêmes échelles. 4°. De la relâche des bâti

mens du Roi «. : | -

• . . .. · 3 · · · · · · ·

-
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De B RU x E L L E s , le 26 Juin.

LE Courier attendu en Hollande avec

tant d'impatience de Pétersbourg , eſt en

fin arrivé à la Haye le 11 de ce mois, à 7

heures du matin ; il n'a mis , dit-on, que

17 jours à ſon voyage. La réponſe qu'il a

apportée a été d'abord tenue ſecrète ; il

en a enfin tranſpiré ce qui ſuit :

Le Miniſtère a mis ſous les yeux de l'Impéra

trice les repréſentations de MM. les Ambaſſa

deurs de la République. S. M. I. a reſſenti la

plus grande ſatisfaction en voyant L. H. P. ac

cepter ſa médiation, & ſon cœur a pâti des diffi

cultés que la Cour de Londres a fait naître, en

remettant ſa réconciliation avec la République

juſqu'à une négociation générale de paix entre

toutes les Puiſſances belligérantes, ſous la média

tion de S. M. I. & de 1'Empereur des Romains.

Dès que cette négociation ſera entamée , S. M. I.

promet d'avance à la République toute l'aſſiſtance

poſſible qui dépendra d'elle, pour que la Répu

blique rentre ſur le champ dans l'état de puiſ

ſance neutre, & par là jouiſſe pleinement & ſans

bornes de tous les droits & avantages que ſon

acceſſion à l'alliance entre S. M. I. & les Rois,

ſes hauts Alliés, doit lui aſſurer. Dans cette at

tente , S. M. I. eſt d'intention de concerter im

médiatement avec L. M. les Rois de Suède & de

Danemarck, une nouvelle tentative auprès de la

Cour de Londres, pour la porter à ces ſentimens

de modération & de paix que L. H. P. ont fait

paroître de leur côté ; l'Impératrice ſe flatte que

le tems & les chaûgemens qui peuvent ſurvenir

inopinément, amenercnt de telles circonſtances

dans leſquelles elle pourra faire paroître de la

manière la plus forte, ſa bonne volonté & ſon

affection, dont elle deſire ſincèrement de donner

des preuves à L. H. P. «. -



# # -t-, :, …. ( 24e ) . :: º

i * cette rép#ue#
ſ pas vraiſemblable que les Puiſſances ar- .

• mées pour la neutralité accordaſſent à §'

l' Hollande des ſecours qui les auroit tirées

• immédiatement de leur état de neutralité#

· pour les mettre dans un état de guerre..

# • La lenteur avec laquelle la Hollande s'eſt #

, º déterminée à accéder à la confédération "

$ ' du Nord, à laquelle elle ne s'èſt jointe

, l * que peu de'tems avant la déclaration#

# lAngleterre, a dû peut être ehºnger létat,
des choſes , qui n'eût plus été le même ,

" , ſi elle eût pris plutôt ſa réſolution, &§º

, ， le traité eût été ſigné & déclaré avant là .

# · démarche de la tande-Bretagne äui n'eûiº* : Eti la fair : aIc s ſans -------- 2 ou C* . .. : , | #

# : pu la faire alors ſans manquer ouvertemeiit

# ， aux Puiſſances alliées. | .. - , , : '

'. » Nous n'avons plus que deux partis à pren

· dre, écrit-on de la Haye , il faut ou faire cauſe ,

' commune avec la Maiſon de Boubon, ou faire

-，

| ;

,

|# la pai l'Angleterre -

, , la paix avec l'Angleterre , à quelque Prix que

| º | #§§§ n

| | | humiliant ; mais malheureuſement les eſprits ſcrit

' , partagés , & il y en a qui penſent qu'il#
· être préféré. Nous ne ſommes pas encore prêts à

, , nous battre , les armemens ſont médiocres ; il

". , n'y a pas autait d'activité qu'il cn faudroit po#

| , les augmenter ; le grand tort eſt d'avoir négligé

# notre§ §§§ -

， moment où elle devroit agir , & nous épro#

" vons une eſpèce d'impoſſibilité de là rétablir tout à;

| coup, parce qu'on ne peut rien créer en un mome ti

# , Les armemens particuiiers n'ont pas plus d'acii

i : vité que ceux de : l'Etat ; óh he parle ·que à'un,

corſaire, qui ſera bientôt prêt , qu'on appelle

º Pºstere J'atriot : c'eſt à Amſlerdam qu'on l'3º

#
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